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H  ARLES  VllI  entra  en  An.  ^q^ 
Italie,  fans  avoir  pris  au-  Augustin 
CLine  à^s  précautions  qui  f.'^ÎT.^;^^'^"' 

r  ,     r        ^     LAXIV.Dogc 

pou  voient  aliurer  le  lucces  Je  venife. 
de  fon  entreprife.  La  con-     ^""ée  a? 

A        j,        r>  /i     •        /       >        •        Charles   VIIÎ 

quête  d  un  Royaume  éloigne  n  a  rien  ^^^  ii^iiz. 
d'impoiîible  ,  quand  on  a  pour  foi 
tout  ie  pays  intermédiaire,  &  qu'on 
eft  fur  d'y  trouver,  non-feulement  les 
paiTages  ouverts  ,  mais  les  obftacles 
applanis  avec  empreffement ,  les  fe- 
cours  préparés  &  fournis  avec  zèle. 
On  ne  doit  attendre  cette  bonne  vo- 
lonté que  des  Princes  qui  y  font  per~ 
fonnellement  intéreiTés ,  ou  pour  le 
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'  '  'I    « 

maintien   de   leurs  droits  ,  ou   pour 

An.  J494,    «,  •  1      I  .^        ^      ,,. 

1  augmentation  de  leur  puiliance.  Si 
ears^r.go, Ion  compte  lur  des  paroles  qu  ils 
'\^^^'.-.^'^ùS n'ont  données  que  par  complaifance, 

t"  venue.  .      "       *        *■  i  ' 

ou  par  cramte  ,  on  eft  dans  le  cas  d'é- 
prouver de  leur  part  toutes  les  infidé- 
lités qu'ils  pourront  faire  fans  fe  com- 
mettre ,  &c  d'en  être  trahi  ouverte- 
ment ,  dès  que  la  trahifon  fera  poiii* 
^eux  fans  danger. 

C'eft  ce  qui  arriva  à  Charles  VIII. 
Comptant  fur  le  ^ele  de  Ludovic 
Sforce  5  fur  l'amitié  des  Florentins 
&  fur  la  neutralité  des  Vénitiens  , 
ii  crut  n'avoir  affaire  qu'au  Pape 
Alexandre  Se  au  Roi  Alfonfe  ,  ôc  fes 
forces  lui  parurent  plus  que  fuffifantes 
pour  en  triompher,  11  ne  prévit  pas 
que  ce  même  Ludovic  ,  qui  avoic 
montré  tant  d'empreffement  pour 
l'attirer  en  Italie  ^  ne  vouloir  qu'y 
exciter  un  trouble  qui  le  mit  à  cou- 
vert des  j Liftes  relfentimens  du  Roi 
Alfonfe  ,  Se  fe  frayer  une  route  au 
trône  de  Iviilan  par  mille  perfidies  ^ 
que  les  Florentins,  attachés  à  la  Fran* 
ce  pour  le  feul  intérêt  de  leur  com- 
merce ,  ne  voyoient  ce  mouvement 
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de  trouoes  Françoifes  en  Italie  qu  a-    . 

•      '   •  '      j  1  \\         i     ..     An.  1494 

vec  inquiétude  pour  leur  liberté,  il   ^ 


STIW 


n  obferva  pas  que  les  "Vénitiens  ,  Barbai^igo 
qui  promettoient  d  être  neutres,  ne  ^^  yg^^i^-e.  ^ 
le  feroient  qu'autant  que  les  vues  de 
leur  politique  s'accorderoient  avec  fes 
deiîeins ,  éc  qu'en  un  mot  toute  11- 
talie  5  naturellement  ennemie  du  joug 
étranger,  ne  fe  prêteroit  jamais,  que 
malgré  elle  ,  à  loufFrir  qu'un  Roi  de 
France  dominât  fièrement  dans  fon 
fein. 

Charles  VIII  arriva  à  Afti,  le  5?  intrigues  d» 

c  \  o,  U  Roi    Altonfe 

Septembre  1494,  ex  y  tomba  nia- o^  j^,  p^p^  a- 
lade  de  la  petite  vérole.  Le  Roi  Al- vec  ks Turcs. 
fonfe  n'avoir  dans  toute  l'Italie  d'Allié 
véritable  que  le  Pape  Alexandre  VI , 
hors  d'état  de  le  protéger  efiicacemenc 
contre  la  Puilfance  Francoife  ,  ^c 
Pierre  de  Alédicis ,  qui  n'avoir ,  ni  les 
talens ,  ni  la  confidération  néceifaire 
pour  lui  former,  a  Florence,  un  parti 
que  l'on  pût  redouter.  Alfonfe  eue 
recours  à  Bajazet  &  voulut  l'intéreiFer 
à  fa  caufe ,  en  lui  rapportant  ce  que 
les  AmbalTadeurs  François  a  voient 
dit  dans  routes  les  Cours  de  lltalie^ 
que  le  deiTein  de  leur  maître  étoit  d@ 

Av 


An.  1494. 
Augustin 


10  Histoire 

porter  la  guerre  contre  les  Turcs ,  auf- 
ii-tot  qu'il  auroit  conquis  le  Royaume 
Earb^ariVo,  cle  Naples.  Alexandre  VT  lui-mèine 
Jj^^^X-l^°s^ne  rougit  pas  de  demander  du  fecours 
au  Sultan  ,  contre  le  fils  aîné  de  l'E- 
glife.  Il  avoit  en  fon  pouvoir  le  Prince 
Zizime,  lequel  ayant  vainement  dif- 
puté  l'Empire  à  Bajazet  ,  après  la 
mort  de  Mahomet  II  ,  leur  père  ^ 
avoit  cru ,  en  fe  livrant  aux  Princes 
Chrétiens  ,  trouver  des  confolations 
Ôc  une  vengeance.  Le  Pape  Alexandre 
porta  l'oubli  de  fon  caradere  ôc  le 
mépris  de  Tes  devoirs  ,  jufqu'à  faire 
dire  à  Bajazet ,  par  un  de  fes  Envoyés , 
que  le  Roi  de  France  vouloir  tirer 
Zizime  de  fes  mains  de  s'en  fervir 
pour  faire  la  guerre  aux  Turcs. 

Heureufement  Bajazet  5  bien  moins 
adif  que  fon  prédéceiTeur  ,  craignit  3 
en  fe  liguant  avec  les  ennemis  de  la 
France  ,  de  fe  replonger  dans  les  em- 
barras des  anciennes  croifades  ,  où 
la  valeur  des  Héros  de  cette  nation 
avoit  plus  d'une  fois  ébranlé  le  trône 
des  Mufulmans.  La  connoillànce  qu'on 
eut  bientôt  de  ces  intrigues  d  Alexan- 
dre j  mit  fa  politique  à.  découvert  ^  ôc 
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on  vit  avec  éconnemenc  qu'elle "n'é- 

toit  pas  moins  fcancialeuie  que  (qs     "'  ^'^^'^* 

\  ^  AUGUSTÎK 

mœurs.  barbarigo, 

Il  reftoic  une  efpérance  au  Pape  Lxxiv.Dogs 
oc  au  Kol  Aironiej  c  etoïc  ci  engager  ^^^^  j_,j, 
Ludovic  a  fe  rendre  médiateur  entre  dovic. 
eux  &  le  Roi  de  France,  en  lui  ga- 
rantlifant  la  poirefiion  du  Milanois, 
ils  fe  perfuadoienr  ,  qu\ine  fols  que 
Ludovic  auroi:  fur  cet  article  toutes 
\qs  fiiretés  capables  de  fatisfaire  {on. 
ambition  ,  il  ne  feroit  plus  intéreifé 
à  conferver  des  liaifons  avec  la  Fran- 
ce \  il  auroit  au  contraire  un  intérêt 
réel  à  faire  échouer  l'entrepiife  de 
Charles  VIII ,  &  que  du  moms  il  ne 
feroit  pas  infeniible  a  la  gloire  de  fe 
rendre  l'arbitre  de  l'Italie ,  en  négo- 
ciant un  accommodement  entre  les 
deux  Rois.  Ils  fe  crurent  d'autant  plus 
ïonàès  à  concevoir  cette  efpérance  , 
que  Ludovic  paroilTbit  depuis  quelque 
temps  allarmé  des  fuites  que  pouvoic 
avoir  l'expédition  des  François ,  qu'il 
donnoit  fecrétement  à  leurs  ennemis 
ùQs  confeils  d'union  ,  &  fe  phi  foie 
à  leur  faire  douter  de  la  (incéricé  ô.i 
fes  intentions  pour  la  France,  Mais 

A  vj 
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il  n'agilfoit  de  la  fonte  qu'en  confé- 
An.  1494.    qQcnce  de  fon  caractère   défiant   ôc 
JlïlVJ.^^.  ibopconneux  ,   qui  le  porcoic  à  pré- 
Lxxiv.Doge  parer  de  loin  des  obflacles  à  tous  ceux 
c  e  Vcuiie.      ^  ^^^j  1^  viâroire  pourroit  donner  une 
fupérioriré  funefte  à  fes  vues  :  en  forte 
qu'Alexandre  &  Alfonfe  ,  après  l'a- 
voir fondé  indirectement ,  reconnu- 
rent que   toute   fa   conduite  n'étoit 
qu'artifice  &  difiimulation. 
Tis  veulent  le      Alots  ils  réfolurent  de  le  perdre 
Ja  Frànce'r^'^  ^s"s  Tefprit  de  Charles  VIII.  Pierre 
de  Médicis  fut  chargé  de   tendre  le 
piège.  Il  lit  venir  chez  lui  l'Agent  de 
Ludovic  5  Se  avoit  pris  auparavant  la 
précaution  de  faire  cacher  l'Envoyé 
de  France ,  de  manière  qu'il  pût  tout 
entendre  fans  être  vu.  Médicis  afFeéla 
beaucoup  de  mécontentement  de  ce 
que  Ludovic ,  qui  fentoit  la  faute  qu'il 
avoit  commife  en  faifant  entrer  Iqs 
Prancois  dans  l'Italie ,  difiéroit  d'em- 
ployer  ,  contre  un  fi  g^'^'^^'^d  mal  ,  le 
remède  dont  il  avoit  promis  de  faire 
ufage.  »  Votre  maître  ,  ajouta-t-il  , 
5)  me  prefie  de  me  tenir  uni  au  Roi 
3)  Alfonfe,  ôc  de  refufer  aux  François 
>i  Iqs  fecours  qu'ils  me  demandent. 
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5>  Mais  s'il  continue  de  remporifer ,  "±^^'"t 
w  s'il  ne  remplir  pas  au  pkuôr  l'engage-   ^"'  ^'^'^^' 
jî  ment  qu'il  a  pris  de  forcer  Charles  bIrbaITgo 
j>  VIII  à  repaffer  les  Monts ,  je  vous  Lxxiv.Doge 
jj  déclare  que  je  Ilus  determme  a  m  ac- 
55  commoder  avec  ce  Prince.  " 

L'Envoyé  de  Milan  le  conjura  de 
ne  rien  précipiter  ,  en  l'alTurant  qu'il 
devoit  compter  fur  les  bonnes  inten- 
tions de  fon  maître ,  qu'ils  avoient 
l'un  ôc  l'autre  le  même  intérêt  à  em- 
pêcher que.  le  Royaume  de  Naples  ne 
devînt  la  proie  des  François.  Il  le 
pria  d'être  confliant  à  concourir  avec 
tous  les  autres  Princes  d'Italie ,  pour 
leur  défenfe  commune,  &  lui  promit 
que  Ludovic  ne  tarderoit  pas  à  le  fa- 
tisfaire. 

L'Envoyé  de  France  rendit  compte 
à  Charles  VIII  de  cette  converfation. 
Elle  fut  reprochée  à  Ludovic  j  mais 
ce  fourbe  ,  tournant  la  chofe  en  plai- 
fanterie  ,  répondit  que  la  franchife 
n'étoit  pas  un  moyen  de  réuiiir  avec 
des  hommes  faux  ,  &  il  calma  les 
foupçons  de  Charles  VIII ,  en  lui  prê- 
tant une  fomme  d'argent. 

La  petite  vérole  avoir  retenu  le 
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Roi   à    Afli  ,    jufqu'au    6    Oclobre» 

A,Jr!!!^'    ^^  flotte,  réunie  dans  le  Port  de  Gê- 

barbarico,  nés  ,  loLis  les  ordres  du  Duc  d'Or- 

df  v^enii??^''^  léans ,  avoir  repris ,  fur  la  Rivière  du 

opérationç  Levant ,  la  Ville  de  Rapallo  ,  donc 

des  François  Frédéric  d'Aragon  ,  frère  d'Alfonfe» 

en  Italie.  .  o        -'  ... 

s'étoit  emparé  ,  après  avoir  inutile- 
ment tenté  de  furprendre  Gcnes ,  d  la 
tcre  de  3  5  Galères  &  de  1 8  Vaiffeaux. 
Une  partie  de  l'Armé-e  Françoife  avoic 
pafTé  dans  la  Romagne  pour  s'oppofer 
à  Ferdinand  ,  Duc  de  Calabre  ,  qui  ^ 
ayant  à  fes  ordres  les  troupes  com- 
binées de  Naples  ôc  de  l'Egiife ,  pro^ 
jettoit  d'établir  le  théâtre  de  la  guerre 
fur  ÏQS  rives  du  Pô. 

Charles  Vïll  partit  enfin  d'Aftt 
pour  fe  rendre  à  Pavie  avec  une  ar- 
mée forte  de  douze  mille  hommes 
d'infanterie  de  de  dix  mille  hommes 
de  Gendarmerie.  Il  vit  au  Château  de 
Pavie  le  jeune  Duc  de  Milan,  Jean 
Galéas  ,  fon  cou(in -germain  "^  ,  que 
Ludovic  y  tenoic  renfermé.  Ifabelle 
d'Aragon  5  femme  du  jeune  Prince, 
fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  pour  le 

*  Us   étoient   enfans  des  deux  fœurs  ^   £lUs  de 
Louis  II,  Duc  de  Savoie, 
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conjurer  d'entrer  en  accommodement 

avec  le  Roi  AlFonfe ,  fon  père.  Ses    An.  1494. 

larmes  émurent  Charles  VllI  ;  mais   Augustin 

il  répondit ,  qu  après  s  être  engage  h  ixxiv.Doga 

avant ,  il  ne  pou  voit  avec  honneur  ^'^  vemie. 

céder  le  droit  inconteftable  qu'il  avoit 

au  Royaume  de  Naples. 

Jean  Galéas  étoit  malade  lorfqne  jeune°Suf L 
Charles  Vill  le  vit  à  Pavie  ,  &  à  Milan.  Ludo- 
peine  le  Roi  fut-il  arrivé  à  Plaifance ,  "^^  ^'"'^ 
où  Ludovic  l'avoir  fuivi ,  qu'on  reçut 
la  nouvelle  de  fa  mort.  Ludovic  fut 
généralement  foupçonné  de  l'avoir 
fait  empoifonner.  Le  genre  de  la  ma- 
ladie &  l'intérêt  qu'il  avoit  lui  feul  à 
la  mort  de  fon  neveu  ,  donnoient  à 
ce  foupçoR  trop  de  vraifemblance  ^ 
pour  qu'il  pût  le  détruire  par  àes  re- 
grets affedlés.  Il  partit  en  pofle  pour 
Milan.  Le  Confeil  du  Duché  s'auem- 
bla  par  fes  ordres  ;  &c  comme  il  étoit 
tout  compofé  de  gens  de  fon  choix 
Se  de  fa  cabale  ^  la  délibération  roula 
fur  la  néceillré  d'avoir,  dans  les  cir- 
conftances  périlleufes  où  l'on  fe  trou- 
voit ,  un  Duc  en  état  de  gouverner 
par  lui-mêmie.  On  obferva  que  le 
Prince  mort  n'avoit  laiiTé  qu'un  fils  5 
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âoé  de  cinq  ans  ,  &que  le  feul  Ludovic 

Au.  1494.      /^      ^  îl  I     j  -1         ^  -1  r  1 

.  ecant  capable  de  tenir  les  renés  ,  il  rai- 

Bailbarigo,  loir  le  conrrainare  d  accepter  la  louve- 
^rv^^'r^^'^'i^aine  PuiiTance.  Il  réfifta  un  inftanr. 

fie  Vemie.        /->.      %  rr       •■>  r 

On  le  prefiTa ,  il  le  rendit ,  ôc  dès  le  len- 
demain on  procéda  a  la  cérémonie  de 
fon   couronnement.   Ludovic ,    ainii 
affermi  fur  le  trône  ducal  ,  n'avoic 
plus  befoin  de  l'appui  des  François,, 
&  il  ne  conferva  ,  à  leur  égard  ,  que 
l'intention  de  les  trahir. 
Pierre  de       Quoique  la  faifon  fut  bien  avancée , 
avec  Charles v^narles  Vlil  ne  voulut  pas  lejourner 
VIII,  &C  eièplîjs  lonf^-temps  dans  les  Etats  d'an 

banni  de  Flo-  k    .  1  •  1  •  1        r  • 

rence.  Prince  dont  il   avoit   tant  de    iujec 

de  fe  défier,  &  à  qui  tous  les  crimes 
étoient  bons ,  pourvu  qu'ils  fervilTenc 
a  fa  fortune.  Il  partit  de  Plaifance ,  le 
2  3  Oétobre  ,  pour  fe  rendre  à  Rome  , 
par  la  Tofcane.  Il  traverfa  l'Apennin 
avec  fon  armée,  fit  attaquer  &  prendre 
d'afTaut  Fivifano  ,  dans  TErat  de  Flo- 
rence, Se  ordonna  le  fiege  de  Sarzana 
&  de  Sarzanello.  Pierre  de  Médicis  , 
qui  jufques-Ià  avoir  montré  beaucoup 
d'oppofition  pour  la  France,  fe  crut 
perdu  dès  qu'il  vit  le  Roi  entrer  en 
ennemi  fur  les  terres  des  Florentins. 
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Il  voulut  prévenir  le  daiiî^er  en  allant  • 
lui-même  négocier  fon  accommode-   '^"-  M94. 
ment  a^ec  le  Roi.  Mais  ce  Prince  ne  j/^^^;^fj^^^ 
lui  rendit  fon  amitié  ,  qu'après  avoir Lxxiv.Dogc 
exigé  de  lui ,  non-feulernenr  qu'il  re- "^"^  "^^"^^^* 
nonceroic  a  toute  liaifon  avec  le  Pape 
6;:  le  Roi  AlFonTe  j  mais  encore  qu'il 
lui  livreroit  Sarzana ,  Sarzanello,  Pie- 
trafanra,  avec  le  Château  de  Pife  &  le 
Port  de  Livourne,  &  qu'il  lui  feroic 
prêter  100  mille  ducats  par  les  Floren- 
tins. Médicis  acquiefca  lâchement  à 
ces  dures  conditions.  Mais  lorfqu'il 
retourna  à  Florence  ,  il  trouva  tous 
les  efprits  foulevés  contre  lui.  0{\  lui 
fit  un  crime  d'avoir  ofé  traiter  fans 
J'avis  du  Confeil ,  &  d'avoir  porté 
l'indépendance  iufqu'à  livrer,  en  fou- 
verain ,  les  clefs  de  la  République  aux 
François.  Dqs  murmures  <Sc  des  re- 
proches on  en  vint  aux  menaces.  Il 
craignit  pour  fa  vie,  &:  il  fefauvaà 
Venife.  Le  Confeil  de  Florence  or- 
donna la  confifcarion  de  fes  biens  de 
abandonna  Çqs  maifons  au  pillage. 

Les  \'illes  de  Luques  &  de  Pife  chai-îe^vii! 
ouvrirent  avec  joie  leurs  portes  aux^"  ^°^"^^^" 
François.  Elles  crurent ,  en  fe  fou- 
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^^**"  mettant  au  Roi ,  ctre  délivrées  pou: 

An.  1494-    jamais  du  joug  des  Florentins,  qui 

Augustin   î  ,..'<=>  ,  ,        o      n       i 

•BARBARiro,i<^ur  etoit  inlupportable ,  &  elies  le  re- 
^^^^^•^^ë^çurent  en  triomphe  comme  le  reftau- 
raceur  de  leur  liberté.  Florence  ofa 
lui  Fermer  fes  portes.  Il  menaça  d'em- 
ployer la  force  ,  &  on  fut  obligé  de 
les  ouvrir.  Il  y  fit  fon  entrée  Je  17  No- 
vembre ,  &  il  y  féjourna  huit  jours. 
Il  voulut  d'abord  traiter  cette  Villa 
comme  lui  appartenant  à  titre  de  con- 
quête. Mais  la  fermeté  de  Pierre  Ca- 
poni ,  l'un  de  fes  principaux  citoyens , 
fit  connoitre  au  Roi ,  qu'il  n'exerce- 
roit  pas  fans  danger  le  pouvoir  abfolu 
fur  des  hommes  qui  avoienc  moins  à 
cœur  leur  vie  que  leur  liberté.  Il  chan- 
gea de  deOTein  &  conclut  avec  les  Dé- 
putés de  la  République  un  traité,  par 
lequel  il  s'engagea  a  protéger  les  Flo- 
rentins ,  &  eux  s'obligèrent  à  lui  de- 
meurer fidèles.  On  lui  laifia  Pife  ,  Li- 
vourne  ^  les  autres  places  qu'il  pro- 
mit de  rendre  après  la  conquête  de 
Naples.  On  lui  fournit  cinquante 
raille  ducats  ;  on  révoqua  même  ,  à 
fa  follicitation  ,  Tarrêc  qui  profcri- 
voit  Pierre  de  Médicis  6c  toute  fa 
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niaifon  ,  a  condition  qu'il  fe  tiendroit 
éloigné  des  confins  de  la  République,   ^n.  1494. 
&  qu'il  ne  pourroic  approcher  de  la  Augustin 
Capitale  plus  près  que  de  cent  nulles.  Lxx.îv.Doge 
Le  Duc  de  Calabre  avoit  quitté  la  ^^  ^'^"'^^• 

Roi-  N     j        Embarras 

omagne  oC  etoit  venu  camper  près  de  ^^  p^pg, 

Viterbe,  où  il  comptoir  prendre  une 
position  retranchée  ,  capable  d'empê- 
cher le  Roi  de  pénétrer  plus  avant  \ 
mais  le  Pape  ,  dans  l'effroi  où  le  jet- 
toient  les  approches  de  l'Armée  Fran- 
çoife  5  à  laquelle  rien  n'avoir  encore 
réfifté,  ayant  envoyé  fes  Nonces  pour 
encrer  en  accommodement  avec  le 
Roi  >  le  Duc  de  Calabre  fe  vit  dans 
la  nécelîité  de  fe  rapprocher  de  Rome 
pour  prévenir  la  défeétion  du  Pontife. 
L'Armée  de  France ,  après  avoir  con- 
tinué fa  route  par  Sienne  &  Viterbe, 
étendoit  fes  quartiers  aux  environs  de 
Rome.  Elle  s'étoit  emparée  de  Cor- 
néto  5  de  Civita-Vecchia  &:  d'Oilie. 
Elle  occupoit  la  rive  droite  du  Tibre 
&  le  Roi  étoit  à  Bracciano. 

L'embarras  du  Pape  étoit  extrême.    Hs'accom- 

K^     r    r^      •      i  mode  avec  is 

voyoït  aux  portes  de  la  Capitale  un  roi. 

Roi  puiffant  qu^il  avoit  outragé  6i  qui 

avoit  en  main  la  vengeance.  Il  voyoic 
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L"S  Prélats  de  fa  Goiir,  enchante^' de 

An.  1494.    fg5  malheurs  ,  délirer  qu'on  y  mît  le 

B^AKB^rîc-,  comble    pour  délivrer  TEglife   d'un 

Lxxiv.Dc  «  Chef  qui  la  deshonoroic  par  {qs  fcan- 

e  Vernie,     ^^^jej^  j[  voyoit  le  peuple  prêt  à  fe 

foulever  pour  mettre  fin  aux  calamités 

qu'il  éprouvoit  déjà  &  pour  fe  fouf- 

traire  aux  horreurs  qui  le  menaçoient 

encore,  x^gité  d'mquiétudes  Ôc  d'irré- 

foliuions  5  trouvant  peu  de  fureté  dans 

la.  réhftance  Se  encore  moins  dans  la 

foi  d'un  traité  qu'on  pouvoir  violer 

en  s'autorifanc  de  fon   exemple ,  il 

crut  que  le  parti  le  moins  dangereux 

étoit  de  faire  fil  paix  particulière  avec 

le  Roi.  Il  efpéra  qu'il  Tengageroit  à 

s'éloigner  de  !\ome,  en  Un  promettant 

de  renoncer  à  toute  intelligence  avec 

fon  compétiteur  Alfonfe  d'Aragon. 

Les  AmbaiTadcurs  que  le  Roi  lui  en- 
voya pour  recevoir  fes  propofitions , 
lui  protefterent  que  Charles  Vlïl  n'a- 
voir aucun  mauvais  deffein  contre  fa 
perfonne,  qu'il  en  vouloir  au  feul 
Royaume  de  Naples  ;  mais  qu'il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d'entrer  dans 
Rome ,  Se  que  fi  on  lui  refufoit  de 
lui  en  ouvrir  les  portes ,  il  feroic 
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obligé  d'employer  la  force.  Alexandre  ^'■— "■"■■— 
ne  pat  vaincre  cette  réfolution ,  &  ob-    An.  1494. 
tint  leiilemenc  un  fauf-conduic  pour  Augustin 

I     1-1        J     r-    1    U  '^      r  '         Barbarigo, 

que  le  Duc  de  Lalabre  put  le  retirer  Lxxiv.Dogc 
en  fureté  avec  fes  troupes.  Ce  Prince '''•^  ^^"^^^' 
fortit  de  Rome  le  5 1  Décembre  ;  le 
Roi  y  entra  avec  (on  Armée  le  même 
jour,  de  alla  loger  au  Palais  de  Saint- 
Marc.  Il  voulut  voir  le  Pape  en  arri- 
vant ;  mais  il  apprit  qu'il  s'étoit  réfu- 
gié dans  le  Château  Saint-Ange ,  pour 
ne  pas  demeurer  expofé  aux  violences 
que  le  trouble  de  fa  mauvaife  con- 
fcience  lui  faifoit  appréhender. 

Si  Charles  Vlîï  avoic  voulu  fuivre  ^"*  '^^^' 
les  confeils  de  plulieurs  Cardinaux  jj^^^^^^p^q^J^J^^ 
il  auroit  profité  de  la  circonftance 
pout  ôter  la  tiare  à  Alexandre.  Il  i'aii- 
roit  traité  fans  ménagement ,  s'il  avoic 
été  queftion  de  le  punir  de  fes  crimes 
&  de  fe  faire  juftice  à  lui-même.  Il  fe 
contenta  d'e  le  faire  fommer  de  lui 
rendre  le  Château  Saint-Ange,  Se  la 
fommation  n'ayant  eu  aucun  effet ,  il 
fit  avancer  de  l'artillerie  pour  battre 
la  fortereiïe.  Alors  Alexandre  capi- 
tula.^ Il  s'obligea  à  demeurer  uni  avec 
LQ  Roi ,  pour  la  fureté  de  l'Italie,  i 


An. 
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^=^'  lui  laKTer  Viterbe  ,  Terracine ,  Civira- 


M9Î.   Vecchia  &  Spolecte  ,  êc  à  lui  livrer 

Augustin    >-t-    •  r  J      c    i  r»    •  t 

BARBARiGo,Z'izime5  hoïQ  du  Sultan  Bajazec.  Le 
Lxxiv.DogeRoi  luî  doDHa  toutes  les  fiirerés  qu'il 
pouvoit  délirer  pour  la  perionne  oC 
pour  le  libre  approvifionnement  de 
la  Ville  de  Rome.  Ils  fe  virent  au 
Vatican  ,  le  i  ^  Janvier ,  de  fe  don- 
nèrent routes  les  marques  extérieures 
d'une  réconciliation  parfaite. 

Le  Roi ,  en  demandant  qu'on  lui 
remît  le  Prince  Zizime  ,  manifefta 
de  plus  en  plus  le  deflTein  qu'il  avoir 
formé  d'abord  de  porter  la  guerre 
dans  l'Empire  Ottoman ,  après  qu'il 
auroit  fournis  le  Royaume  de  Naples, 
Mais  la  prompte  mort  de  Zizime  fie 
évanouir  ce  projet.  On  foupçonna  les 
Vénitiens  de  lui  avoir  fait  donner  du 
poifon  pour  faire  leur  cour  à  Bajazet. 
Il  eil  bien  injude  de  faire  tomber  fur 
eux  ce  foupçon  ,  tandis  que  Zizime 
étoit  entre  les  mains  d'un  Pape  tel 
qu'Alexandre  VI.  Si  fa  mort  n'eue 
pas  d'autre  caufe ,  toutes  les  appa- 
rences font ,  qu'Alexandre  le  livra 
empoifonné  au  Roi ,  afin  qu'on  n'en 
pût  tirer  aucun  avantage. 
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Le  28  Janvier  Charles  VIll  partit  « 


de  Rome  &  arriva  le  lendemain  â  Vel-   An.  149^. 
létri.  Alfonfe  d'Aragon  s'étoit  rendu  Augustih 

d\    r       c^    '  r  I      Barbarigo, 

leux  a  les  Sujets  ,  par  la  cruauté ,  Lxxiv.Doge 

par  {^s  débauches  6^  par  fes  vexations.  ^^  venife. 
11  vit  tout-à-coup  fes  Provinces  fe  ^ J^^ '^J^f^^^*; 
foulever  en  faveur  de  la  France.  La  Alfonfe  cedc 
Ville  d'Aquila  donna  l'exemple.  Tou-  ^t^riT""^  ^ 
tes  les  autres  Villes  fembloient  n'at- 
tendre que  ce  lignai  pour  fecouer  le 
joug  de  leur  tyran ,  <Sc  en  peu  de  jours 
la  révolution  devint  générale.  Alfonfe 
ne  vit  plus  qu'un  moyen  de  fauver  fa 
couronne  *,  ce  fut  de  la  remettre  à  fon 
^\s  Ferdinand  ,  Duc  de  Calabre ,  qui 
avoit  l'eftime  &  l'amour  des  peuples. 
H  le  fit  proclamer  Roi ,  &  fe  retira  en 
Sicile.  On  ne  devoir  pas  attendre  tant 
de  fageife  de  la  part  d'un  Roi  fi  mé- 
chant. Cette  conduite,  qui  auroit  été 
lâcheté  de  la  part  d'un  Souverain  digne 
de  régner ,  étoit  la  feule  fatisfaâ:ion 
qu'Alfonfe  pût  donner  à  fes  Sujets  mé- 
contens ,  &  le  feul  fervice  par  lequel 
il  pût  mériter  à  fa  poftérité  la  con- 
fervation  du  trône. 

Le  nouveau  Roi  fe  porta  avec  beau-   ^e  camp  dci 

,        ,  ~  ,      .  \        c  •  Napolitains 

coup  de  reioiucion  vers  les  trontieres  cii  forcé. 
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Il  '  ...  I     I  m 

de  l'Etat ,  &  choifir  ^  près  de  San- 
"•  ^"^^^^    aermano ,  fur  la  rive  eaiiche  du  Gari- 

AUGUSTIN       '-',.  /       1 

Barbarigo,  glian  5  un  camp  entoure  de   marais 
j^?/^'?°^*^  éc  de  montagnes  ,  qui  n'étoit  accef- 
nble  que   par  un   défilé   très- étroit. 
Mais  une  terreur  foudaine  qui  s'em- 
para de  fes  troupes ,  rendit  cette  dif- 
pofition  inutile.  Au  moment  que  l'a- 
vant-garde  Françoife  parut,  [qs  fol- 
dats  fe  débandèrent  avec  précipita- 
tion ,  &  déferrèrent  la  plupart.  En- 
traîné lui-même  par  les  fuyards  ,  il 
diftribua  le  peu  de  forces  qui  lui  ref- 
toient  à  Capoue ,  à  Naples ,  à  Gacte.  Il 
voulut  tenir  ferme  dans  la  première 
de  ces  places  ;  mais  la  confternatioa 
répandue  dans  la  Capitale  ,  l'obligea 
de  s'y  rendre.  Le  Commandant  de 
Capoue  traita  auiîi-tot  avec  les  Gé- 
néraux François.  Naples  même   en- 
voya des  Députés  à  Charles  VIII  pour 
fe  ibumettre  à  fon  obéiflance.  Ferdi- 
nand d'Aragon  efifaya  en  vain  de  ra- 
mener les  efprits.  Uamour  du  change- 
ment 5  l'efpérance  d'un  meilleur  fort, 
entraînoient  tous  les  cœurs  au- devant 
du  joue?"  de  la  France.  La  révolution 
éroit  faite,  il  fallut  y  céder.  Ferdi- 
nand, 
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nand,  après  avoir  fait  brûleries  Vaif-  m 

féaux  qu'il  avoir  dans  le  Porc  de  Na-  An.  149^. 
pies ,  fe  recira  dans  llfle  d'Ifchia ,  pour  ^^i'gustjn 
ne  pas  trop  s  éloigner  ots  occalions  Lxxiv.Doge 
qui    pouvoienc    procurer    fon    réra-  ''"  vemfe. 
blidemenr. 

Chailes  Vin  ,  qui  s'étoit  attendu  ,^^4^ 
que  fa  conquête  ne  feroic  pas  fans 
oppofirion  &  fans  combac  ,  furpris 
du  bonheur  qui  lui  applaniffoit  tous 
les  obftacles ,  fut  reçu  à  Capoue ,  à 
Averfa ,  &  entra  dans  Naples ,  non 
en  vainqueur  à  qui  la  crainte  rend  un 
hommage  involontaire,  mais  comme 
un  père  au  milieu  de  (qs  enfans  j  & 
pendant  un  mois  qu'il  féjourna  dans 
fa  nouvelle  Capitale,  ce  ne  furent  que 
fêtes ,  où  la  galanterie  Se  la  magni- 
ficence fe  difputerent  le  droit  de  le 
charmer. 

Alfonfe  d'Aragon  ,  informé  dans  ,  Mort  d'Aï- 
la  retraite  de  la  révolution  qui  venoit  gon.  . 
d'enlever  la  couronne  à  fon  fils ,  fans 
aucune  apparence  de  retour,  ne  put 
furvivre  à  tant  d'infortunes.  Il  mourut 
de  chagrin  &  de  défefpoir  ,  fort  bien 
digne  d'un  Prince  qui  feroit  tout-d- 
fait  inconnu  dans  IHiftoire  ,  fans  les 
Tome  FIIL  B 
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crimes  qui  le  rendirent  le  perturbateur 
An.  «49Î.   de  l'Italie  y  ix  le  tyran  de  les  peuples. 
p'^Y^Y!^^^       Les  Vénitiens  avoient  paru  d'abord 

BAR.BAR.iGO,  •        i-      - 

Lxxiv.poselpedtateurs   indiftérens    des    exploits 
c  veniie      ^^^  François  en  Italie,  ils  avoient  foi- 

les  rendre  rufpedls  à  Charles  VllI.  Ils 
avoient  même  reFufé  de  donner  con- 
feil  aux  tlorentms,  dans  le  temps  qiie 
ce  Prmce  alîiégeoit  leurs  Places ,  ôc  fe 
difpofoit  à  encrer  à  main  armée  dans 
leur  Capitale,  ils  avoient  pris  la  feule 
précaution  de  lui  envoyer  à  Florence 
deux  Ambairadeurs ,  Dominique  Tré- 
vifani  &c  Antoine  I-orédan,  fous  pré- 
texte de  lui  donner  en  cela  un  témoi- 
gnage folemnel  de  leur  coniidération 
ôc  de  leur  refped ,  mais  pour  être  en 
effet  exactement  inftruits  de  fes  dé- 
marches ôc  de  fes  vues  par  ces  deux 
cmidaires,  qui  eurent  ordre  de  le 
fuivre  à  Napies. 

Ils  n'avoient  pas  prévu  que  le  rranf- 
port  d'une  Armée  Françoile  à  l'extré- 
mité de  l'Italie ,  à  travers  des  Etats  en- 
nemis où  on  l'engageoit  fans  magafins 
ôc  fans  argent ,  s'etîeétueroit  en  trois 
mois  d'hiver.  Ils  ne  pouvoient  croire 
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que  la  conquête  d'un  Royaume  rem-  >.— »»„,^^.. 
pli  de  Places  fortes  ,  défendu  par  une  An.  upj. 
nation  belliqueufe,  qui  avoir  pour  la  Augustin 
commander  les  Généraux  les  plus  ha-  ^xxfva^o'-c 
bjies  &  les  plus  expérimentés ,  n'exi-  de  venife. 
geroic  que  les  frais  &  les  fatigues  d'un 
voyage  ordinaire.  Ils  avoient  compté 
fur  une  multitude  d'accidens  qui  tra- 
verfent  infailliblement  &   retardent 
au  moins  le  fuccès  de  ces  fortes  d'en- 
treprifes  ,  fur  les  embarras  d'une  Ar- 
mée fans  communication  avec  les  lieux 
d'où  elle  pouvoit  recevoir  fes  renforts , 
&  qui  devoir  fe  détruire  en  détail , 
même  en  triomphant  toujours. 

Dès  qu'ils  virent  Charles  VIII 
maître  des  places  de  la  Tofcane  èc  du 
Port  de  Livourne  ,  entrer  dans  l'Etat 
de  l'Eglife ,  en  occuper  les  forte- 
relfes,  <S<:  s'introduire  avecfon  Armée 
dans  Rome  ,  leur  politique  s'allarma. 
Ils  fentirent  combien  il  nnportoit  au 
repos  &  à  la  Lberté  de  l'Italie  ,  d'ar- 
rêter un  Conquérant  devant  lequel 
tout  paroilToïc  fléchir.  Le  nouveau 
Duc  de  Milan  étoit  dansUes  mêmes 
ftnt  mens.  Depuis  qu'il  avoir  vu  fon 
ulurpatioii  alfurée  par  la  mort  de  fon 
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.neveu,  confacrée  même  par  le  con- 
Aa.  i49f.  fencemenc  des  peuples,  il  ne  regaridoic 
Augustin  p[Qs  Charles  VIll  quc  comme  un  inf- 
Lxxiv.Do^c  trument  inurile  a  les  dedems  »  &  les 
de  venife      fuccès  de  CQ  Prince  contre  la  maifon 
d'Aragon  comme  les  avant-coureurs 
de  l'orage  qui  dévoie  fondre  fur  lui- 
même.  Il  communiqua  fes  inquiétudes 
aux  Vénitiens ,  Se  les  prelfa  de  former 
une  ligue  pour  contraindre  le  Roi  de 
repalTer  les  Alpes, 
îîs    mani-      ^^  connut  les  mauvaifes  difpofî- 
fdlKiu   leurs  tions   du    Sénat    Vénitien,    lorfque 

a-fn^^  contre  P^^^^^^^P^  de  Commincs  alla  à  Venife 
France,      en  qualité  d'Ambaifadeur  de  Charles 
Vill  ,  qui  étoit  alors  près  des  fron- 
tières de  Naples.  Le  bénat  lui  propofa 
de  fe  contenter  que  la  maifon  d'Ara- 
gon tint  ion  Royaume  de  la  couronne 
de  France ,  6c  fe  rendît  fon  tributaire  ; 
que  l'on  fit  une  ligue  de  tous  les  Prin- 
ces d'Italie ,  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne ,  contre  le  Turc  j  la  Sei- 
gneurie s'obligeant  de  faire  agréer  au 
Pape  le  premier  article  ,  ôc  à  avancer 
tout  l'argent  néceflfaire  pour  effectuer 
le  fécond. 
Ces  propofitions  furent  rejettées  » 
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&:  les  Vénitiens  s'y  atrendoient  bien.  ■    . . 

Ils  prirent  delà  occafîon  de  fe  plaindre    An.  mpt. 

Aqs  infidélités  du  Roi  à  Îqs  premiers  Augustin 

engagemens.  Ils  prétendirent  que  les  Lxxiv.Dogo 

places  occupées  par  les  troupes  Fran-  ^^  Vemfe. 

coiles ,  dans  la  Tofcane  &  dans  l'Etat 

■*  . 

de  l'Eglife,  annonçoient  àQS  vues  qui 

ne  dévoient  pas  fe  borner  à  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples  ,  & 
que  le  féjour  du  Duc  d'Orléans  d  Afti 
paroiifoit  couvrir  àcs  intentions  me- 
naçantes contre  le  Duc  de  Milan.  11  fut 
facile  à  Commines  de  réfuter  ces  ob- 
jedbions.  11  repréfenta  que  le  Roi  n'a- 
voit  pu  fe  difpenfer  de  mettre  gar- 
nifon  dans  les  places  qui  dévoient  af- 
furer  fa  rentrée  en  France  ;  qu'il  fe 
feroit  abandonné  volontiers  a  la  bonne 
foi  du  Pape  &  des  Florentins,  s'ils  lui 
avoient  moins  manifefté  leur  mau- 
vaife  volonté  j  &  qu'à  fon  retour  il 
feroit  évacuer  toutes  les  places  donc 
le  fort  paroiffoit  donner  de  l'inquié- 
tude. 

Ces  raifons  parurent  aux  Vénitiens  î-îpe^  né- 
plus  fpécieufes  que  folides.La  politique  ^^^^^^  comTc 
qui  ne  met  rien  au  hazard ,  craint  tous  Charles  vin. 
les  dangers  poilibles  \  &c  les  François, 

Biij 
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■1.  parvenus  en  iî  peu  de  temps  en  Icalie 

An.  i49f.    à  cet  excès  de  puifTance,  étoient  un 
Augustin  objet  bien  allarmant  pour  tous  ceux 

BaB-BARIgo,         .  •      \  r  r. 

Lxxiv  Doge<^ui  avoient  un  pouvoir  a  conlerver  ôc 

deVenifc.     ^^s  libertés  à  défendre.  L'Empereur 

Maximilien  ,  ôc  le    Roi  d'Efpagne  , 

avoient  leurs  Ambaffadeurs  à  Venife. 

Le  premier,  oftenfé  perfonnellement 

contre  le  Roi ,  qui  lui  avoir  enlevé 

l'héritière  de  Bretagne  ;  le  fécond, 

croyant  la  Sicile  perdue ,  fi  Naples 

obéiifoit  aux  François ,  négocioient 

de  concert  une  ligue  avec  les  Princes 

d'Italie  contre  la  France.  Bajazet  lui- 

mcme  ,  à  l'inftigation  du  Pape  ,  a  voit 

envoyé  à  V^enife  un  de  fes  Officiers, 

pour  menacer  la  République  de  lui 

faire  la  guerre  ,  fi  elle  ne  fe  déckroic 

contre  le  Roi. 

Les  feuls  AmbaiTadeurs  de  Milan 
moncroient  dQs  ménagemens  pour  ce- 
lui de  France.  Quoique  leur  maître 
fût  le  moteur  principal  des  ces  intri- 
gues 5  ils  affeétoient  d'en  ignorer  l'ob- 
jet de  les  détails.  Commines  n'étoit 
pas  la  dupe  de  leur  manège.  Il  les 
preifa  plus  d'une  fois  de  s'ouvrir  à  lui , 
de  de  confidérer  que  leur  maître  fe  re- 
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pentiroit  peut-être  trop  tard  d'avoir  "==^ 
pris  des  engagememens  avec  les  en-    , 

r        .  &  o  Augustin 

nemis  de  la  rrance.  lis  protelterent  bakbamgo, 
qu'on  faifoit  injuftice  à  Ludovic  ,  &  lxxiv  Doge 
que  rien  n  etoit  plus  oppole  a  les 
vraies  intentions.  Commines  étoit 
trop  fur  de  la  faufTeté  de  leurs  fer- 
mens  pour  prendre  le  change.  Il  fit 
fentir  qu'il  voyoit  leur  tromperie,  ôc 
ne  put  les  engager  à  dos  procédés  plus 
francs. 

^  La  ligue  que  l'on  négocioit  à  Ve-  ^^l  fj!^ 
nife  5  pour  délivrer  l'Italie  du  joug  des  de  1  Ambar- 
François ,  étoit  fur  le  point  de  fe  con-  p^raiice. 
dure.  On  étoit  convenu  dQS  princi- 
pales conditions.  Elle  devoir  avoir 
lieu  pour  25  ans  ,  à  compter  du  jour 
de  la  fignature  du  Traité.  Les  Con- 
fédérés s'oblieeoient  à  fourenir  leurs 
intérêts  communs  avec  une  Armée  de 
34  mille  chevaux  Se  de  20  mille  hom- 
mes d'Infanterie,  qui  devoir  être  ap- 
puyée par  une  flotte  puilTante.  On  fixa 
le  contmgent  de  chacun  en  hommes 
ôc  en  navires.  Ce  Traité  fut  conclu 
ôc  hgné  ,  fans  que  Commines  ,  qui 
alloit  tous  les  jours  au  Palais  pour 
tâcher  de  découvrir  ce  qu'on  y  déli- 

Biv 
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^^^^^  béroit ,  en  eût  la  moindre  connoif- 

AUGUSTIN      ^^^Ce. 

Barba ^iGo,  £)ès  qu'on  fut  quc  la  Ville  de  le 
de  yenife.  ^^natcau  de  Napies  s  croient  rendus  au 
Roi  5  on  leva  le  mafque  &  le  Traité 
fut  publié.  Commines  fut  invité  de 
fe  rendre  au  Sénat ,  où  le  Doge  lui 
déclara  que  la  République  venoit  de 
conclur.e  une  ligue  avec  le  Pape ,  l'Em- 
pereur, le  Roi  d'Efpagne  Se  le  Duc 
de  Milan  ,  dont  l'objet  étoit  de  pro- 
téger l'autorité  du  faim  Siège  Ôc  la 
liberté  de  l'Italie ,  &  de  défendre  la 
Chrétienté  contre  le  Turc.  Il  ajouta 
que  la  République  avoit  jugé  a  propos 
de  rappeller  Dominique  Trévifani  dc 
Antoine  Lorédan ,  îqs  Ambaifadeurs 
auprès  €\u  Roi. 

Une  notification  fi  peu  attendue 
étonna  Commines.  Il  fut  fe  pofleder 
malgré  fon  chagrin  ,  &  eut  aifez  de 
préfence  d'efprit  pour  répondre  au 
Doge,  qu'il  ne  lui  apprenoit  rien  de 
nouveau  ,  Ôc  que  la  veille  au  foir  il 
avoit  donné  avis  de  cette  ligue  au 
Roi,  au  Duc  d'Orléans ,  Gouverneur 
d'Afti ,  &  au  Duc  de  Bourbon  ,  Lieu- 
tenant-Général   du    Royaume.    Le 
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Doge ,  qui  avoir  compté  fur  le  fecrec ,  > 

parut  trcs-mortifié  de  ce  qu'il  n'avoir  a^-  ^^^J- 
pas   été    ^ardé.   Cependant  il  alfura^'^"^"^^'^ 
Commines  ,    que  la  ligue,    dont  n  Lxxiv.Doge 
venoic  de  lui  faire  part,  ne  dévoie ''^  ^'^''^^^* 
point  lui  caufer  d'allarmes  \  qu'on  ne 
vouloir  oftenfer  perfonne ,  &  qu'on 
n'avoir  d'aiître  but  que  de  faire  cef- 
fer  la  guerre  en  Italie,  &  d'y  éta- 
blir une  paix  folide  &  durable.  »  Eh 
5  quoi  !   répondit    vivemenr    Com- 
5  mines ,  le  Roi  mon  maîrre  n'aura 
5  donc  pas  la  liberté  de  retourner  en 
5  France  avec  fon  Armée  ?  Oui ,  fans 
5  doute  5    il  le   pourra  ,  répliqua  le 
5  Doge  avec  douceur  ,  fi  fon  procédé 
>  eft  amical  &  pacifique,  &:  nous  lui 
3  rendrons  tous  les  fervices  qui  feront 
»  en  notre  pouvoir  «.  Commines  dir , 
qu'il  voyoit  clairement  que  la  Répu- 
blique vouloir  la  guerre  ,  àc  que  fon 
dedein  éroir  d'en  profiter  pour  s'ag- 
grandir.  En  difant  ces  mots ,  il  fe  leva 
pour  fortir  j  mais  on  le  pria  de  fe  raf- 
feoir  ,  ^  le   Doge  lui  demanda  s'il 
n'avoir  point  de  nouvelle  propofition 
à  faire.  Il  répondit  qu'il  n'étoit  plus 
temps  :  «  Vous  voulez  la  guerre  ;, 

Bv 


34  Histoire 

ajûuta-t-il  ^  on  la  fera ,  6c  il  en  cou- 
An.  i49y.    tei-a  à  riralie  bien  du  fang. 
Augustin       Commines  forcît   du   Sénat  avec 
Lxxiv.Dogel  elprit  11  trouble,   que  s  adretiant  a 
de  venife.     ^^-^  Secrétaire  de  la  Chancellerie  qui 

deiir.  ,)  il ,  je  vous  prie  de  me  répéter  ce 

3î  que  le  Doge  vient  de  me  dire ,  car 

35  j'en  ai  déjà  perdu  le  fou  venir.  j> 
Il  ne  connoiifoir  qu'une  partie  des 
dangers  ,  dont  l'image  l'avoir  jecré 
dans  cet  excès  d'agitation.  11  igno- 
roit  que  ,  par  les  articles  fecrets  de 
la  ligue ,  le  Roi  d'Efpagne  devoir 
donner  des  troupes  a  Ferdinand  d'A- 
ragon 5  pour  le  rétablir  fur  le  trône 
de  Naples  j  que  les  Vénitiens  dé- 
voient attaquer  les  Places  maritimes 
de  ce  Royaume  ,  occupées  par  les 
François  j  que  le  Duc  de  Milan  s'é- 
toit  chargé  de  furprendre  Afti  &  de 
s'oppofer  au  paiïage  des  fecours  de 
France  ,  qu'on  avoir  promis  de  l'ar- 
gent à  l'Empereur  pour  faire  une 
di  ver  (ion  fur  les  frontières  de  ce 
Royaume,  d>c  qu'on  devoit  inviter 
tous  les  autres  Princes  &  Etats  d'I- 
talie à  fe  réunir  &  à  faire  caufe  com- 
mune. 
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Le  fecrec  de   ces  conventions   ne  - 


tarda  pas  d'être  éventé.   Le  compte   ^^-  M9î. 
qu'on    en    rendit    à    Charles    VHI  ,  e^^^'^;^;^'^^ 
hâta   Ton   retour  en  France,  auquel  lxxiv.cosc 


de  Venife. 


il  ecoit  deia  deïermnie.  Ce  Prince  , 

]•  2^  ]  f         r>-  ^    M         Charles  Vin 

au  lieu  d  employer  ion  lejour  a  Isa-  ç^  difpofe  à 
pies,  à  y  établir  une  fat^e  adminillra-  retourner  en 

i  _       ^       J  ,  .  o       ^  Fiance. 

tion  ,  «3c  a  y  hiire  gourer  à  les  nou- 
veaux Sujets ,  les  douceurs  d\m  Gou- 
vernement modéré  6:  équitable  j  s'é- 
.toit  abandonné  au  délire  des  plailirs 
6c  à  dc^s  ivrefles  de  débauche  ,  dont  les 
Hiitoriens  d'Italie  ont,  fans  doute, 
chargé  le  tableau.  Les  Seigneurs  de  fa 
Cour,  les  Généraux  &c  les  Soldats  , 
imitèrent  fon  exemple,  &  cueillirent, 
dans  le  fein  de  la  volupté  ,  ce  fruit 
amer,  qui  depuis  n'a  celfé  d'empoi- 
fonner  lefpece  humaine ,  &  qui  eft 
un  des  plus  atfreux  réfultats  de  la 
com.municâtion  du  nouveau  Monde 
avec  le  Monde  ancien. 

Un  efprit  moqueur  &  méprifant,   i-esFrançoig 
une  indifcipline  abfolue  &  beaucoup  odieux  aux 
d'infolence  envers  les  femmes,  avoient  Napohtams. 
rendu  odieux  aux  Napolitains  le  nom 
François ,   lorfque    Charles  VIII   fe 
difpofa  è  repaffer  les  monts.  11  avoic 

Bvj 


^6  Histoire 

' ..-•  négligé  de  foumertre  quatre  ou  cinq 

An.  149^   Places,    qui  tenoienc  encore,   dans 
Augustin  [a   Calabre  5   pour   Ferdinand.    Il  fie 

Barbakigo,  ri  1  r 

Lxxiv.DogcUne  rauce  plus  grande  en  conhanr, 
de  venife.  ^^^-jj  Çq^  abfcnce  ,  l'adiiiinirtration 
du  Royaume  au  Comte  de  Mont- 
penfier  5  Prince  de  fon  fang ,  donc 
la  bravoure  étoic  la  feule  qualité  , 
&c  qui  joignoit ,  d'ailleurs  ,  à  un  dé- 
faut total  d'expérience  dans  les  af- 
faires 5  un  efprit  lent  &  une  haine 
marquée  pour  le  travail.  Parmi  les 
fubalternes  qu'il  lailTa  à  {qs  ordres  , 
le  hazard  en  fit  trouver  quelques-uns 
dont  le  mérite  donnoit  des  efpérances. 
Les  autres ,  placés  par  la  faveur  ou 
par  l'intrigue ,  ne  favoient  qu'ufer 
durement  du  droit  des  armes  j  fcience 
peu  propre  à  accoutumer  les  peuples 
à  un  joug  nouveau  ,  puifqu'elle  rompe 
fouvent  les  plus  anciennes  habitudes 
d'obéiiïance. 
Imprudence  Charles  VllI  laifia  ati  Comte  de 
viiL^^^"^^"  Montpenfier  un  corps  de  fix  a  fepc 
mille  hommes.  11  comptoit  fur  le 
zeîe  des  Princes  de  Salerne  de  de  Bi- 
fignano  qui  lui  demeurèrent  conftam- 
ment  dévoués ,  Ôc  fur  la  reconnoif- 


An.  149J. 
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fance  des  Colonnes  qu'il  avoir  com- 
blés de  bienfaits  :  mais  qui  ne  s'écanc 

1  ,      ^    ,    .  'v    1      r  ir    •       •         J^    Augustin 

donnes  a  lui  qu  a  la  loiliciration  dCBARBARiGo, 
Ludovic  Storce,  ne  firent  aucun  fcru- ^.^^^^'P^S^ 
pule  de  le  trahir ,  des  qu  ils  virent 
le  Duc  de  Milan  au  nombre  de  fes 
ennemis.  Il  crut  le  fort  de  fa  con- 
quête alfuré ,  par  la  haine  à^s  peuples 
contre  la  maifon  d'Aragon  ,  &  par  la 
facilité  qu'il  auroit  toujours  d'y  faire 
palfer  par  Mer  de  nouveaux  renforts. 
Plein  de  ces  efpérances ,  il  partit  de 
Naples  le  20  Mai  pour  fe  rendre  à 
Rome  5  où  il  vouloir  avoir  une  fé- 
conde entrevue  avec  le  Pape.;  mais 
Alexandre  VI  étoit  trop  politique  & 
trop  défiant  pour  s'expofer  aux  fuites 
d'un  éclairciffement  avec  le  Roi.  11 
fe  retira  à  Péroufe  à  la  faveur  d'une 
efcorte  que  les  Vénitiens  &  le  Duc 
de  Milan  lui  envoyèrent. 

Cette  évafion  du  Pontife  déplut^ ^J-^^^^^^* 
beaucoup  a  Charles  Vill.  bon  inten-vdies  fautes 
tion  avoit  été  d'abord  de  traiter  avec^^^J^  ^°"^" 
Alexandre  ,  au  fujet  de  l'évacuation 
des  Places  de  l'Etat  de  l'Eglife.  Il  prit 
le  parti  de  les  retenir  pour  l'empêcher 
d'effe6luer  les  mauvais  delTeins  qu'il 


mec. 
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"*'     '  ■        "        ■■  I  II  I    ■  ■!■■■■■■»■  Ml  M     „  11^— ^^W^— MM— ,^ 

^  manifeftoit  avec  tant  d'indécence.  Il 

An.  i49f.  ne  refta  que  trois  jours  à  Rome ,  3c 
Augustin  fg  rendit  à  Sienne ,  où  Commines  vint 
Lxxiv.Dogc^  la  rencontre,  pour  i  avertir  que 
de  vemfe.  }es  Vcniciens  2>:  le  Duc  de  Milan  , 
a  voient  une  armée  de  quarante  mille 
hommes  à  lui  oppofer ,  &  qu'il  étoit 
de  la  dernière  néceffité  que ,  par  une 
marche  prompte  fur  Afti ,  il  prévînt 
les  dangers  qui  deviendroient  extrê- 
mes 5  s'il  donnoit  le  temps  à  fes  en- 
nemis de  fe  raiïembler.  Mais  le  Roi, 
réduit  par  les  flatteries  des  Siennois 
&  par  les  mauvais  confeils  de  quel- 
ques-uns de  fes  Généraux  ,  crut  fa 
gloire  intéreflee  à  exaucer  les  vœux 
de  la  Ville  de  Sienne  ,  qui  lui  de- 
mandoit  un  Gouverneur  èc  une  gar- 
nifon  pour  protéger  fa  liberté  ;  &  à 
rejetrer  les  propolitions  des  Floren- 
tins 5  qui  lui  offroient  de  l'argent  ôc 
des  troupes  ,  moyennant  qu'il  leur 
reftituât  leurs  Places.  Il  perdit  fept 
jours  entiers  à  terminer  cette  négo- 
ciation. Quatre  jours  après  il  arriva  à 
Pife  ,  où  le  même  intérêt  Se  la  même 
fauffe  politique  le  retinrent  encore 
fept  jours  y  en  forte  cp'il  fe  trouva 
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dans  le  plus  grand  embarras  ,  lorf-  — 


qu'il  fallut  traverfer  l'Apennin.  ^"-  '^5^' 

Le   Duc  de   Milan  n'avoir  point  ^^^J^'^^^^^^ 
attendu  jufques-là  pour  commencer  i^xxiv.poge 

1         I      /T'i  •    '       Tl  •  •  1  •     de  Venite. 

\QS  hoitiiites.  11  avoir  promis  aux  li-     ^,  ,,.,.  , 
gues  d  enlever  Aiti  au  Uuc  d  Urleans.  du  Duc    de 
Heureulement  le  Duc  de  Bourbon ,  ?^^^^f  ^«"^^^ 

y        r         ^    rr  '  .        ^  /  !a    France. 

averti  de  iqs  delieins ,  avoir  rait 
paffer  5  avec  beaucoup  de  diligence, 
^Qs  renforts  confécutifs  ,  qui,  s'érant 
réunis  à  Afli ,  formoient  un  corps  de 
fept  à  huit  mille  hommes.  Ludovic 
envoya  un  Héraut  an  Duc  d'Orléans, 
pour  le  fommer  de  lui  remettre  cette 
Place  j  mais  on  méprifa  fa  fommation 
de  fes  menaces.  Au  lieu  de  rendre 
Afti ,  le  Duc  d'Orléans  furprit  No- 
vare,  &  s'en  empara.  Delà  fes  déta- 
chemens  firent  des  courfes  dans  le 
Milanois ,  &  répandirent  la  terreur 
jufques  dans  le  fein  de  la  Capitale. 
Ludovic  fe  hâta  de  ralTembler  fon 
Armée  près  de  V  igévano  fur  le  Tefin. 
Le  Duc  d'Orléans  vint  préfenter  la 
bataille  au  Comte  de  Cajazze  ,  qui 
la  commandoit ,  &  celui-ci  l'ayant 
refufée ,  il  fe  replia  fur  Novare.  Ca- 
jazze, devenu  fupérieur  par  les  ren- 
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";!!^L?!^^L_r  forts  qu'il  reçut  du  Parméfan  &  par 
An.  145^  la  jondion  d'une  parne  de  l'Armée 
iurba^iJo  "Vénitienne  ,  marcha  à  Novare  pour 
Lxxiv.Doji*  combattre  le  Duc  d'Orléans ,  qui  re- 
dc  Vernie.     £^ç^  ^  ç^^  ^^^^^  ^^  s'expofer  au  fore 

incertain  d'une  bataille. 
Teqtative       Pendant  ce  temps-là  ,  le  Roi  ar- 
inuriie    des  j-^y^  ^^  pj^^  ^g^  monta^nes  ,  tenta 

François    fur  r       .^    ^       ,      ...,,^    ,      '  a 

Gênes.  Une  eutrepriie  iur  la  Viile  de  Oenes, 
où  on  lui  nt  efpérer  que  les  Frégo fes , 
à  la  tète  d'un  parti  François  ,  feroienc 
foulever  le  peuple  en  fa  faveur.  On  lui 
repréfenta,  c[u'ayant  déjà  Livourne  ôc 
Oftie ,  s'il  pouvoir  foumettre  Gênes, 
il  feroit  maître  de  la  navigation  ,  de- 
puis Marfeille  jufqu'à  Naples.  11  dé- 
tacha cent  vingt  hommes  d'armes  &: 
cinq  cens  Arbalétriers  ,  qui  allerenc 
fe  porter  à  la  vue  de  la  Place.  Ils  ar- 
rivèrent au  moment  que  la  Flotte 
Françoife,  fortie  du  Port  de  Naples, 
venoit  d'être  battue  près  de  Rapallo. 
Les  Frégofes  ,  inftruits  de  cet  échec, 
n'oferent  remuer  j  &  le  foible  déta- 
chement, defliné  a  furprendre  Gênes, 
fut  trop  heureux,  que  le  parti  con- 
traire, retenu  par  leur  préfence  ,  lui 
donnât  le  temps  de  gagner  Afti. 
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L'Armée  du  Roi  étoit  arrivée  à  - 

Ponrremolé.  Il  reftoir  à  franchir  l'A-   A"'  ^4^^' 

^       •  o^     ^  /"  1»       "Il      •       Augustin 

pennin  ,   &  a   tranfporrer  1  artillerie  bakbamgo, 
^  les  bagaees  par  des  chemins  tout-  Lxxiv.Doge 

\      r  •      •       °       >     1  1  T  ,  1     de  Venife. 

a-rait  impraticables.   Lavant- sarde  ^,    ,    ,„„ 

.      ,  ,ï^  or  T  ^  I  Charles  VIII 

prit  les  devants  oc   le   poita  au  bas  arrive  à  Fon- 
des  naontacrnes  ,  près    de  Fornoue    "P^^^^^f" 

J  1     n  'r        T  J     M  A          /     "^^^^    par    les 

dans  le  Parmeian.  Le  gros  de  1  Armée  Alliés. 
ne  put  la  joindre ,  qu'après  trois  jours 
de  la  marche  la  plus  pénible. 

Les  Alliés ,  au  nombre  de  trente 
mille  hommes ,  s'éroient  avancés  à 
trois  milles  de  Fornoue.  François  de 
Gonzague  ,  Marquis  de  Mantoue  , 
commandoit  l'Armée  Vénitienne  & 
avoir  avec  lui  ,  pour  Prové Jiteurs  , 
Luc  Pifani ,  &  Melchior  Trévifani. 
L'Armée  Milanoife  étoit  aux  ordres 
du  Comte  de  Cajazze.  Le  Roi  arriva 
au  camp  de  Fornoue,  le  5  Juillet, 
ayant  à  peine  fept  mille  hommes  de 
troupes  réglées,  &  ne  pouvant  poifer 
plus  avant  fans  combattre.  Le  danger 
parut  extrême.  Commines  ,  qui  con- 
noilToit  les  Provéditeurs  Vénitiens, 
6c  qui  en  étoit  aimé  ,  efpéra  de  réuf- 
(îr  auprès  d'eux  ,  par  la  voie  de  la 
négociation  ,    6c   leur   fit  demander 
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une  entrevue.  Ils  répondirent,  qu'ils 

An.  i^s>S.       i  •  /  *  ^^r^       i    / 

n  y  auroient  trouve  aucune  dimculte , 
Barber  co,  11  les  hoftilites  H  avoient  pas  déjà  ère 
^^^^^•^^^^^  commencées  dans  le  Mdanois -,  que 
cependant  ils  en  délibéreroient  avec 
leurs  Alliés ,  &  que,  h  ceux-ci  vou- 
ioient  y  confentir,  un  d'eux  fe  ren- 
droit  entre  les  deux  camps  pour 
écouter  f^s  propodrions. 
Il  négocie  On  délibéra  en  effet  dans  le  camp 
avec  eux.  j^^  Alliés  j  mais  les  avis  furent  fi  par- 
tagés, qu'on  ne  fin  point  en  état  de 
donner  une  réponfe  pofitive  ^  en  forte 
que,  le  lendemain  6  Juillet ,  le  Roi 
marcha  en  ordre  de  bataille  fur  le 
Taro,  petite  rivière  qui  féparoit  les 
deux  camps.  L'Armée  des  Alliés , 
poftéepar  échel  ons  dans  la  prairie,  & 
fur  deux  collines  peu  éloignées ,  avoir 
fon  front  retranché  ôc  garni  de  canons. 
On  étoit  en  préfence.  Un  Trompette 
fut  dépêché  par  Commines  aux  Pro- 
véditeurs  ,  pour  leur  repréfenter  ,  que 
le  Roi  n'ayant  contr'eux  aucun  mau- 
vais deflein  ,  &  ne  voulant  que  re- 
tourner en  France  ,  fans  commettre 
d'hoftilité  ,  il  éroit  de  l'intérêt  des 
deux  nations  de  prévenir  les  fuites 


D 
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funeltes    d'une  bataille  par   un  fa^e      " 

j  ^  ^  «^      An.  1495. 

accommodement.  , 

Augustin 


!» 


Tandis   que   les  Provédiceurs  H-  barbarigo, 

-        -  ■  LXXIV.Dor 

de  Vcaife. 


foient  la  lettre   de  Commines  ,  on^^^^^'^°"^ 


tira  5  de  l'Aimée  de  France  ,  un  coup 
de  canon  fur  un  peloton  d'Alliés  qui 
s'avançoit  pour  efcarmoucher.  Les 
Provéditeurs  renvoyèrent  le  Trom- 
pette François  avec  un  des  leurs ,  & 
firent  dire  â  Commmes,  qu'ils  traite- 
roient  volontiers  avec  le  Roi,  pourvu 
qu'on  fît  ceiïer  le  feu  de  l'Artillerie. 
Le  Roi ,  fatisfait  de  cette  réponfe  , 
défendit  de  tirer,  &  renvoya  les  deux 
Trompettes ,  avec  efpérance  d'entrer 
incelTamment  en  négociation.  Mais 
dans  un  nouveau  Confeil  de  guerre  , 
le  Comte  de  Cajazze  ,  qui  avoit  les 
ordres  du  Duc  de  Milan  ,  &  qui 
fentoit  l'avantage  que  fon  maître 
pouvoir  retirer  de  la  défaite  prefque 
infaillible  de  l'Armée  Françoife ,  re- 
jetta  avec  force  toute  idée  de  conci- 
liation ,  comme  une' lâcheté  honteufe 
dans  les  circonftances.  Le  Marquis 
de  Mantoue  fut  du  même  fenriment, 
&  ,  adreiTant  la  parole  aux  Prové- 
diteurs ,    il  leur  dit   avec   chaleur  : 
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i      ■  »  Eh  quoi  !  laKTerons-nous  échapper 

An.  I49Î.  „  m^g  (j  belle  occafion  de  triompher  de 

B*"Br"ro.»l°PPfe'^'^»rdel''"l'e>  &  de 'non- 
LXxiv.Dogoj  tier  que  la  valeur  n'eft  poinc  éteinte 
tic.vcm.t.  ^^  parmi  nous  ?  Eh  bien  !  lui  répondit 
>?  Trévifani ,  puifqu'il  le  faut ,  corn- 
>5  battez  Se  montrez  que  xous  n'avez 
»  pas  dégénéré  de  la  bravoure  de  vos 
33  ancêtres. 
Bataille  de  Une  décharge  de  l'Artillerie  des 
gnrpar  Tes  Alliés  avertit  ks  François  qu'ils  de- 
Pranç^ois.  voient  fe  préparer  au  combat.  Ils  y 
répondirent  par  tout  le  feu  de  leurs 
canons.  Le  Marquis  de  Mantoue  , 
chargé  d'attaquer  l'arriére  garde ,  paffa 
le  Taro  avec  <^oo  hommes  d'armes , 
3c  un  corps  de  Cavalerie  légère  , 
foutenu  de  cinq  mille  hommes  d'In- 
fanterie. 11  fondit  la  lance  en  arrêt 
fur  les  Gendarmes  François  ,  qui , 
malgré  leur  fermeté  à  foutenir  ce 
rude  choc ,  alloient  être  accablés  par 
le  nombre ,  fi  le  Roi  n'étoit  pas  venu 
les  foutenir  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  corps  de  bataille.  Il  s'engagea 
bien  avant  dans  la  mêlée,  Se  courut 
rifque  d'être  enveloppé.  Il  rompit 
deux  efcadroHS  de  Lanciers ,  qui  fe 
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jetcoient  fur  lui  avec  furie.  Malgré  ^ 

fes  eftorcs  de  valeur ,  il  écoic  p^idu.    An.  140c. 

fî  l'appas  du  butin  n'avoir  mis  le  dé-   August  n 

r       \  \  \       r^         11'  1        Barbarico, 

lordre  dans  la  v^avalene  légère  des  Lxxiv.Doge 
Vénitiens ,  donc  une  parcie  s'étan:  ^^  ve-iiue. 
déjà  emparée  des  bagages  des  Fran- 
çois ,  l'autre  fe  débanda  p:)ur  par- 
tager la  proie.  Alors  le  Roi  lit  charger 
à  propos  la  Gendarmerie  Italienne, 
qui  fut  poulfée  cl  mife  en  déroute. 
L'Infanterie  qui  devoir  la  fontenir, 
prit  répouvante  ôc  plia.  On  la  pour- 
fuivit  i'épée  dans  les  reins.  Cette 
pourfuite  dura  peu,  parce  que  la  né- 
cefîiré  de  veiller  A  la  perfonne  du  Aoi , 
obligea  de  rappeller  autour  de  lui  le 
foldat  vidlorieux. 

Pendant  que  l'arriere-garde  Fr^n- 
çoife  achevoit  la  défaite  du  Marquis 
de  Mantoue,  le  Comte  de  Cajazze 
ataquoit  Tavanc- garde  du  Koi.  Mais 
les  Gendarmes  aux  ordres  du  Ma- 
réchalde  Gié,  qui  la  compufoient  ç, 
ne  fe  furent  pas  plutôt  avancés  à  (2. 
rencontre ,  que  la  fierté  de  leur  con- 
tenance fit  perdre  cœur  aux  troupes 
Italiennes,  &  elles  s'enfuirent  fans  li- 
vrer de  combat.  Ainii  en  moins  d'une 
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.,„_,^..^  heure  tous  ces  corps  nombreux  d'en- 
An.  i4x,.f.    nemis    tureur  dillipés  avec  perte  de 
Augustin   plus  de  croîs  mille  liommes ,  6c  l'Ar- 
ftV,tr^'^'''  niée  du  Roi  palTa  la  nuit  &  tout  le 
ieveaifc.      lendemain  lut  le  champ  ae  baraiile. 
Elle  décampa  enfuite  ,  &  arriva  en 
deux  jours  près   de  Plaiiance  ,  d'où 
elle  continua  fa  route  par  Tortone 
fur  Afti ,  où  elle  joignit  le  Duc  d'Or- 
léans ,  fans  avoir  elFuyé  le  plus  léger 
échec. 
Opinion  des      Les  Hiftoriens  de  Venife  convien- 
Hiftoriens  de  nent  du  fuccès  des  François  à  la  ba- 
^"*  bajai'/ie,  taille  de  Fornoue  ,  Se  ils  l'attribuent 
principalement  à  la  faute  que  fit  Ber- 
nardm  C>ontarini ,  qui  commandoic 
leur  Cavalerie  légère  ,   de  lailTer  fa 
troupe  s'acharner  au  pillage  ,  dans  le 
moment  le  plus  critique  de  l'adion. 
Ils  accufent  Jean-François  de  Saint- 
Severin  ,  d'avoir  favorifé ,  après  la  ba- 
taille, la  retraite  des  François  qu'ils 
repréfcnrent  comme  une  vraie  fuite. 
Ils  prétendent ,  non  fans  quelque  fon- 
dement, que  fi  ce  Général,  qui  avoic 
ordre  de  les  harceler ,  avoit  fait  fon 
devoir,  la  moitié  de  TA  mée  Fran- 
çoife  auroit  péri  ayant  que  d'avo.c 


eectc 
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gagné  Afti  j  mais  que  le  Duc  de  Milan  r!5!!=!y 
n'avoir  pas  voulu  augmenter  les  défa-    '^"*  ^'^^^' 
vantages  de   1  ennemi,   pour  ne  1^^^  ^.^^^kioo, 
trop  eni^er  le   cœur   aux  Vénitiens  ,  Lxxiv.poge 
&  dans  la  crainte  de  leur  inipirer  une 
préfomption  difficile  à  concilier  avec 
les  vues  de  fa  politique. 

Quoiqu'on  ne  pût  difputer  à  Char- 
les Vili  l'honneur  du  triomphe  ,  & 
que  les  Allies  eulFent  échoué  dans 
leur  principal  defTein  ,  qui  étoit  de 
l'arrêter  dans  fa  marche  &  de  lui  cou- 
per la  retraite ,  le  Sénat  de  Venife 
ordonna  des  réjouilfances  publiques 
pour  le  fuccès  de  cette  mémorable 
journée,  &  fit  rendre  à  Dieu  de  fo- 
lemnelles  aâ:ions  de  grâces ,  de  ce 
que ,  les  François  ayant  été  chafTés 
de  la  Lombardie,  on  n'avoit  plus  à 
craindre  pour  la  liberté  de  Tltalie. 
Quand  on  n'a  que  ce  voile  pour  cou- 
vrir la  honte  d'une  entreprife  mal- 
heureufe,  on  ne  doit  pas  efpérer  de 
faire  illuiîon. 

Les  François,  au  refte ,  n'étoient  Charles viil 

\     rri       i      \      1  traite  avec  les 

rien  moins   que  cnalies  de  la  Lom- Alliés  au  fujçc 
hardie.  Le  Duc   d'Orléans  occupoit  *^=  ^ovare, 
Novare ,  &  les  Alliés  qui  l'y  cenoienc 
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■  Il     I         bloqué  ,  ne  lui  suroient  pas  facile- 
An- 149^.    mène  enlevé  cette  place,  il  le  Roi, 
Augustin   pieiré  de  rentrer  en  France,  n'eût  pas 
Lxxiv.Doge  pi'erere   ci  en  raire  la    natiere  aune 
deVemfe.      négociation.  On  tint  à  ce  fujet  des 
conférences  entre  les  deux  camps  , 
auxquelles  le  Marquis  de  Mantoue , 
&:  hernardin  Loncarini,  furent  pré- 
fens  au  nom  des  Vénitiens.  On  con- 
vint que  Novare  feroit  rendu  au  Duc 
de  Miian  j  que  les  Châteaux  de  Gê- 
nes feroient  mis  en  fequeftre  entre 
les  mains  du  Duc  de  Ferrare ,  pour 
être  rendus  ,  après  deux  ans ,  au  mcme 
Duc  de  Milan  ,  à  condition  que  ce 
dernier  rempliroit  envers  la  France 
tous  les  devoirs  de  feudataire  pour 
l'Etat  de  Gènes  ;  que  le  Duc  de  Milan 
ne  donneroir  aucune  aflîftance  pour 
foutenir  les  prétentions  de  la  maifon 
d'Aragon,  au  Royaume  de  Naples  , 
&  qu'il  fe  détacheroit  de  la  ligue  du 
Pape,  de  l'Empereur,  du  Roi  d'Ef- 
pagne  &  des  Vénitiens,  fi  elle  étoit 
contraire   au    Roi  ;   qu'il   donneroic 
palTage  dans  fes  Etats  aux  troupes  de 
France  ,  deftinées   pour  Naples  ;  & 
que  ,  lorfque  le  Roi  voudroic  y  aller 

en 
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en  perfonne  ,  le  Duc  l'accompagne- 

roit  &  l'aideroic  de  its  Gendarmes  j  An.  m9). 

que  fi  les  Vénitiens  a^i^Toient  ofFen- ^Augustin 

r  I      r»      •  r  i     Bakbab-ioo, 

livement  contre  le  Koi  en  faveur  deLxxiv.Doga 
la  maifon  d'Aragon  ,  le  Duc  feroit  ^^  vemie. 
obligé  de  fe  déclarer  contre  eux  ; 
qu'enfin,  moyennant  que  le  Duc  de 
Milan  exécutât  fidèlement  ce  traité, 
le  Roi  ne  donneroit  contre  lui  aucun 
fecours  au  Duc  d'Orléans. 

Cette  convention  fut  fignée  le  10 
d'Odobre  ,  par  le  Roi  &  par  le  Duc 
de  Milan.  Charles  VIIl  ne  montra 
tant  de  facilité ,  que  pour  écarter  tous 
les  obftacles  qui  pouvoient  retarder 
fon  retour  en  France  ,  &  Ludovic 
confentit  à  tout  pour  fe  débarrafier 
des  François ,  bien  réfolu  de  ne  tenir  * 
que  les  engagemens  qui  feroient  a 
fon  avantage.  Les  Vénitiens  deman- 
dèrent du  temps  pour  prendre  leur 
dernière  réfolution  ,  &  Commines 
fur  renvoyé  à  Venife  pour  y  veiller 
aux  intérêts  du  Roi. 

11   étoic  déjà   furvenu  de  grands  .  Révoia- 
changemens   dans   le    Royaume   de  Royaume^  d« 
Naples,  Le  Roi  d'Efpagne  avoir  fait  ^'^p'". 
pauer  en  Sicile  des  troupes  aux  or- 
Tome  Fin.  G 
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j-v  cires  de  Gonfalve  de  Cordoue  ,  l'un 

An.  M9^   des  plus  grands  Généraux  de  ce  fîecle. 
Augustin   Ferdinand  d'Aragon  avoir  quitté  Tlfle 

BARBAB.1GO,    j^^    ,    .  11  r      •       •         1  V    1       • 

Lxxiv.Doge  a  iichia  pour  aller  le  joindre  a  lui  près 
de  venife.     ^q  Meffine.  Dès  qu'ils  furent  Charles 
Vlll  hors  du  Royaume, ils  effectuèrent 
unedefcente  en  Calabre,  &  s'emparè- 
rent de  Reggio ,  de  Séminara  &  de 
Sainte-Agathe.  D'Aubigny  ,  qui  com- 
inandoit  dans  cette  Province  ,  attaqua 
l'Armée  Aragonoife  près  de  Séminara 
&c  la  àé^z.  Ferdinand  repalfa  en  Si- 
cile 5  de  Gonfalve  fe  replia  fur  Reggio. 
Cette  première   tentative  fut  fuivia 
d'une  féconde  qui  eut  le   fuccès   le 
plus  brillant. 
Ferdinand       Ferdinand  compofe  une  mauvalfe 
d'Aragon      ^otte  de  quelqucs  Galères  qu'il  avoic 
Napks.  ^     amenées  d'Ifchia,  Se  de  quelques  Vaif- 
feaux  Efpagnols  ,  ramalfés  dans   les 
Ports  de  Sicile.  Il  ofe  fe  préfenter 
devant  Naples.  Le  Comte  de  Monr- 
penfier  fort  de  la  Ville  avec  {qs  trou- 
^    pes ,  pour  s'oppofer  à  la  defcente  de 
l'ennemi.  Aufli-tôt  on  fonne  le  tocfin 
dans  la  Ville.  Les  Habitans  fe  foule- 
venc ,  s'emparent  de  toutes  les  portes 
êc  de  toutes  les  avenues  du  coté  d^s 
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Châceaux.  Le  Comte  de  Montpenfier  ■ 

fe  retire  dans  le  Château  neut.  i^er-     "'  ''^^^* 
dinand  entre  dans  Naples ,  &  y  eil  barbark.o, 
reçu  au  milieu  des  acclamations  du  Lxxiv.Dcgc 
peuple.  Capoue  5   Averfa,  (Se   quan- 
tité   d'autres    Places  ,    arborent    \^% 
étendards  d'Aragon.  L'efprit  de  ré- 
bellion fe  manifefte  dans  routes  les 
parties  du  Royaume,  &  fait  craindre 
une  révolution  aufli  prompte,  pour 
alTurer  le  trône  à  Ferdinand ,  qu'elle 
l'avoir  été  (îx  mois  auparavant  pour 
l'en  faire  defcendre. 

Pendant  ce  temps-là,  trente  voiles     F'otfc   cîc 

VI     '    '  1  j>  A  •         Veniie  fur  les 

enitiennes  ,  aux  ordres   d  Antoine  côres  de   u 

Grimani ,  croifoient  fur  les  cotes  de  po^i'Ic. 
la  Pouille.  Grimani  attaqua  Mono- 
poli 5c  en  chafla  les  François ,  mal- 
gré leur  vive  réfiftance.  Il  furprit  Pu- 
lignano  &  Mola  ,  &  lailTa  garnifon 
dans  ces  trois  Places.  Le  Comte  de 
Montpenfier  ,  bloqué  dans  les  Châ- 
teaux de  Naples  ,  fouffrit  beaucoup 
de  la  difette  des  vivres.  11  fut  bien- 
tôt réduit  aux  dernières  extrémités. 
Après  avoir  attendu  vainement  les 
fecours  qu'on  lui  faifoit  efpérer ,  il 
fe  retira  à  Salerne,  &  les  deux  Châ- 

Cij 
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An.  I49J.  ^^^iix,  dans  lefquels   il   avoit   JaiflTé 
Augustin  ""^  foiblc  gamifon  ,  fureiic  rendus  à 
bab.bak.igo,  Ferdinand. 

de  venife .^"^     Le  Paps  Alexandre  VI  ,  devenu 

Audace  duTennemi  des  François  le  plus  impla- 

Pape  Aiexafi-  ^^bie     animoit  contr'eux  toutes  les 

die  VI.    Son         .^-p  ti  •  r/ 

inimitié  con- Puillances.  Il  avoit  oie  envoyer  un 
ue  la  France.  ^^  ^^^  Officiers  à  Turin ,  pour  com- 
mander au  Roi^  fous  peine  d'excom- 
munication ,  de  fortir  de  l'Italie ,  Se 
de  rappeller  de  Naples  fes  troupes; 
êCy  en  cas  de  dcfobéiirance,  de  venir 
à  Rome  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Ce  ton  impérieux  de  menaçant  parut 
à  Charles  VIII  trop  méprifable  pour 
s'en  ofFenfer.  Il  répondit  a  l'Envoyé, 
qu'il  s'étonnoit  que  le  Pape  ,  qui  n*a- 
voit  pas  voulu  le  voir  a  Rome  à  fon 
dernier  palTage ,  lui  ordonnât  prçfen- 
tement  de  l'y  aller  trouver  j  qu'au  fur- 
plus  5  pour  lui  obéir  ,  il  s'y  rendroit 
une  féconde  fois ,  à  condition  que 
Sa  Sainteté  auroit  la  bonté  de  l'y  at- 
tendre. L'Envoyé  n'avoit  pas  cru  en 
être  quitte  à  fi  bon  marché.  Mais  fa 
million  ne  méritoit  que  cette  plai- 
fanterie  qui  fit  rire  toute  la  Cour. 
Alexandre  VI  avoir  joint  (qs  Ga- 


DE  Venise.  Livre  XXIX.     5  3 

leres  a  la  flotte  Vénitienne  pour  agir  ■» 

hoftilemenc    contre   les   François.  Il   ^n.  149^- 
écrivit  au  Doge  le  breffuivant,  pour  ^'^^"^^^0, 
l'eneager    à  n'entendre  a  aucun  ac-  Lxxiv.Doge 

^  ^  j  1      c  lie  Venife.  " 

commodément  avec  la  rrance,  ^      ,., 

)>  A  notre  cher  his  Augultm  Bar- écrit  au  Doge 
»  barigo  ,  Doge  de  Venife.  Quoique  ^^  venire. 
îï  le  Dieu  tout-puiffanc  ait  donné, 
w  par  le  baptême,  à  l'Eglife^  donc 
»  noi#./bmmes  le  Chef,  un  grand 
3)  nombre  de  Princes  pour  its  enfans , 
9>  afin  de  la  confoler  &  de  la  fecourir 
»  dans  fes  afïlidtions  j  c'eft  à  vous , 
«  &  à  votre  généreux  Sénat,  qu'elle 
j>  s'eH:  adreffée  le  plus  fouvent ,  pour 
»  vous  entretenir  de  i^s  maux  ,  avec 
>3  une  confiance  maternelle  j  &  c'efb 
a  de  vous ,  pour  l'ordinaire  ,  qu'elle 
35  a  reçu  plus  de  confolation.  Nous- 
3î  mêmes ,  aufîî-rôt  que  nous  avons 
»  été  élevés  au  fouverain  Pontificat, 
>ï  nous  avons  mis  en  vous  notre  prin- 
»  cipale  efpérance  ,  pour  défendre  le 
53  patrimoine  du  Prince  des  Apôtres, 
«  contre  les  attaques  des  hommes 
33  pervers  \  3c  nous  n'avons  point  été 
33  trompés  dans  notre  attente ,  puif- 
3?  que  votre  piété  s'eft  montré  conf- 
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54  Histoire 

»  tante  à  nous  fecourir ,  nous  Se  le 
^^*  .w  faint  Siège  ,  dans  nos  befoins  pref- 
B/RBARiGo,  "  lans.  Les  rrançois  ont  depuis  trou- 
J^xxivDoge,,  blé  la  paix  de  l'Italie;  &  le  Roi 
î>  de  France  lui-même  ayant  palfé  les 
y>  monts  avec  une  Armée  formidable, 
»  ayant  pénétré  fur  les  terres  de  la 
jj  fainte  Eglife ,  au  grand  détriment 
«  de  nos  fidèles  Sujecs ,  &c  ayant  en- 
3>  vahi  notre  Royaume  de  Sicile  en 
»  deçà  du  Phar  ♦,  nous  attentifs  à 
a>  remplir  les  devoirs  de  notre  mi- 
»  niftere  paftoral  ,  après  que  nous 
»  avons  vu  que  ce  Roi  n'avoir  au- 
w  cun  égard  a  nos  exhortations  de  X 
»  nos  avertiiïemens  paternels  ,  nous 
»  avons  réclamé  l'afliftance  des  autres 
»  Princes,  nos  chers  fils  ,  &  la  vôtre, 
»  afin  de  délivrer  ledit  Royaume  ,  le 
sy  patrimoine  de  l'Eglife  ,  &  toute 
53  l'Italie,  de  cette  invafion  de  troupes 
"  étrangères.  Quant  a  vous,  notre  très- 
»  cher  fils,  vous  n'avez  point  fermé 
»  l'oreille  a  nos  plaintes  ôc  à  nos  cris  *, 
35  mais  docile  a  nos  perfuafions ,  auiîi- 
«  tôt  que  vous  avez  appris  que  la  ter- 
»  reur  des  armes  Françoifes  nous 
a*  avoit  contraint  de  nous  éloigner  de 
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„  la  Ville  fainte ,   faifanc   en   notre    .,^    ^^     ' 

'  An.    149^. 

„  taveur  un  prompt  uiage  de  votre  Augustin 
»  puiirance  ,  vous  avez  déployé  Té-  Barbakigo, 

^       ,       ,     ]  j  /  ^      ^  LXXIV.Doee 

»  tendard  de  votre  dévouement  ac-  j^  yenife. 
jî  coutume  ,  vous  avez  alTemblé  une 
»j  forte  Armée  fur  terre  ,  vous  avez 
jî  préparé  une  Hotte  nombreufe  , 
>j  n'épargnant  ,  ni  travaux  ,  ni  pé- 
3î  rils  ,  ni  dépenfes ,  &  regardant 
î3  comme  une  juftice  &  une  gloire  de 
w  voler  à  notre  défenfe  ,  &  à  celle 
»  de  cette  mère  Eglife  qui  a  engendré 
»  votre  noblelfe  en  Jefus- ChrKt  , 
)?  pour  le  falut  de  l'Italie  ,  notre  pa- 
w  trie  commune  ,  6c  pour  le  maintien 
îî  de  tous  nos  Alliés.  Ces  hommes , 
)5  qui  vouloient  envahir  l'Eglife ,  & 
>î  opprimer  l'Italie,  ont  été  chafles , 
î>  par  la  valeur  incomparable  de  vos 
»  foldats  qui  ont  triomphé  ,  n©n  fans 
»i  répandre  beaucoup  de  fang.  Votre 
33  flotte  a  arraché  la  Fouille  de  leurs 
55  mains  ennemies  j  &  nous  fommes 
>3  très  -  affurés  que  vos  guerriers  fe 
»>  fignaleront  de  jour  en  jour  par  de 
3>  plus  grands  exploits  encore  pour 
33  rétablir  &  affermir  la  liberté  &  la 
>5  paix  de  la  fainte  Eglife  Romaine, 

C  iv 
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>j  de  de  toute  l'Italie.  Ce   font- là. 
An.  149  j.    „  notre  très -cher  fils,   des  preuves 

Augustin        ^   ^        1      •       r       j  1  j 

barbarîgo,"  tres-giorieules  de  votre  zèle  ardent 
Lxxiv  Doge,,  envers  nous  6c  le  faint  Sie^e  ,  ôc 
55  elles  lont  dignes  que  le  louvenir 
»  s*en  conferve  à  jamais.  Quoique 
53  nous  en  ayons  parlé  plufieurs  fois, 
35  avec  l'aclmiration  qui  convient  , 
>5  à  notre  cher  fils,  le  Chevalier  Jé- 
n  rôme  Giorgi ,  votre  Ambaffadeur 
55  près  de  nous  j  que  nous  lui  ayon.3 
«  enjoint  de  vous  en  rendre  en  notre 
»  nom  de  dignes  aclions  de  grâces, 
>5  ôc  que  nous  ne  doutions  pas  qu'il 
«  n'y  ait  fatisfait  avec  la  même  exac- 
jî  titude  Se  la  même  fageffe  qu'il  fait 
>?  paroître  dans  le  maniement  de  tou- 
55  tes  les  affaires  qui  lui  font  confiées  , 
»  nous  n'avons  pu  nous  refufer  au 
>5  plaifir  de  confacrer  vos  belles  ac- 
55  tions  à  l'immortalité ,  en  leur  ren- 
55  dant  nous-mêmes  un  témoignage 
55  authentique,  Se  en  vous  alTurant  que 
»  nous  vous  devons  une  reconnoif- 
55  fance  infinie  pour  les  fervices  que 
«  vous  nous  avez  rendus ,  &  que 
55  bien  volontiers  nous  vous  en  ferons 
35  feniir  les  effets ,  fi  l'occafion  s'en 
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jî  préfente.  Mais  comme  ,   dans  les  *■»*■*— ^ 
)î  bonnes  œuvres  ,  la  perfévérance  eft    An.  m??. 
j>  la  feule  vertu  que  Dieu  couronne,   Augustw 

,  ^  1  1    /V       j      Barbarigo, 

35  nous  exhortons  votre  nobleile  de  ixxiv.Do^e    . 

})  toute   l'atTedion   de   notre  cœur  ,  ^^  venife. 

Jî  &  nous  vous  conjurons  en  Jefus- 

»  Chrift,  de  donner  tous  vos  foins, 

jj  &    d'employer    toutes    vos    forces 

Jî  pour  anéantir  jufques  aux  moindres 

i)  reftes  du  trouble  dont  l' Italie  a  été 

îî  agitée  j  afin  que  nous   la  voyions 

«  bientôt  rétablie  dans  fon  ancienne 

Jî  dignité ,  &  jouir   d'une  paix  pro- 

«  fonde.  Quoique  nous  vous  croyions 

»i  porté  de  vous-mt-me  à  n'y  rien  né- 

Y)  gliger ,  nous  avons  cru  qu'il  étoic 

»  de  notre  devoir  de  vous  y  exhorter. 

î5  Votre     confiance    vous    couvrira 

î)  d'une    gloire    immortelle    fur    U 

35  terre  5  &  aOTurera  votre  triomphe 

îî  dans  le  Ciel.  A  Rome,  fous  l'An- 

îî  neau  du  Pêcheur ,  le  2 1  Août  de 

M  l'an  1495. 

On  croit   entendre  un  Chef  àts  Les  vénitiens 
Ifraélires   qui    ordonne   le    malTacre  ^'"''"^"''^s  ^'^'^ 
des  Phililtms.   Un  a  peme  a  com-  dinand. 
prendre  qu'Alexandre  VI  fe  Hattât  de 
trouver  des  peuples  affèz  ftupides , 

G  V 
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T^*— "^  pour  intéreifer  leur  religion  à  fes  ani- 
An.  I49Î.  mofirés  ,  par  cec  abus  indécent  du 
Augustin  (]-yie  Paftoral.  La  poUcique  du  Sénac 
Lxxiv.Doge  Veninen  n  avoir  pas  belom  detre 
de  Vernie,  excitée  par  les  Hacceries  du  Ponrife. 
1.QS  avantages  attachés  aux  fervices 
qu'elle  pouvoir  rendre  à  Ferdinand 
d'Aragon ,  lui  fufïîfoient.  Ce  Prince 
voyoic  les  François  ,  maîtres  d'une 
partie  de  Ton  Royaume  ,  s'y  mainte- 
nir contre  tous  fes  efforts.  Il  prévoyoit 
des  embarras  extrêmes  ,  au  cas  que 
Charles  VIII  envoyât  de  nouvelles 
troupes  en  Italie.  îl  propofa  aux  Vé- 
nitiens de  lui  envoyer  un  fecours  de 
trois  mille  chevaux  ,  aux  ordres  du 
Marquis  de  Mantoue ,  leur  Capitaine- 
Général  ,  de  offrit  de  leur  engager 
les  Villes  de  Trani  ,  d'Otrante  Se 
de  Brindes  ,  dans  la  Pouille ,  en 
cautionnement  des  dépenfes  que  l'en- 
rretien  de  cette  Armée  auxiliaire 
leur  occafionneroit.  Le  Sénat  accepta 
fa  proportion  fans  hcfiter  ,  &  en- 
voya des  ordres  en  conféquence  au 
Marquis  de  Mantoue,  qui  étoit  en- 
core dans  le  Milanois. 

Ludovic  n'apprit  qu'avec  beaucoup 
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de  peine  cette  convention  des  Vé-  "^■~"  --r* 
nitiens    avec    Ferdinand.    Il   n*avoit  ^"*  ''^^^' 

•    /     o  1  Li         J       Augustin 

excite  &  entretenu  \qs  troubles  ueBARSARico, 
ritaiie  qu'ahn  d'empêcher  qu'aucun  L^^^v.Doge 
htat  ny  devint  allez   puillanc  pour    _     •/,„,,, 

/  ...        ^     ,  .  *       .       Inquiétudes 

nuire   a  Ion  ambition.   11   craignoïc  de  Ludovic  à 
fur- tout  ragundiirement  des  Véni- '^^X'-,,^; 
tiens  \  Se  les  avantages  que  Ferdinand  mer. 
leur  ofFroit  pour  fe  les  rendre  favo- 
rables ,  l'animoient  contr'eux  ,  tout 
autrement  ,     que    l'obligation    qu'il 
avoit  contractée  avec  Charles  Vlll 
de  leur  faire  la  guerre  ,  au  cas  qu  ils 
fe  détermina{Fent  à  appuyer  directe- 
ment le  parti  Aragonois.  Il  prit  d'a- 
bord  des   précautions   pour   que  les 
Troupes  Vénitiennes  ne  puifent  fortir 
du  Milanois  malgré  lui.  Il  fit  S'^tder 
les  paifages ,  Se  fe  propofa  de  les  re- 
tenir le  plus  long-temps  qu'il  pour- 
roit.  Le  Capitaine- Général  5  Se  les 
Provéditeurs  ,  s'apperçurent  de  cette 
manœuvre  perfide.  Ils  connoifFoient 
Ludovic  Se    craignoient   fes  pièges. 
Dans  un  Confeil  de  guerre  ,   qu'ils 
tinrent  à  ce  fujet ,   Bernardin  Con- 
tarini ,  Commandant  de  la  Cavalerie 
Albanoife ,  dit  que ,  fi  on  le  vouloit ,  il 

C  vj 
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trouveroit  bien  le  moyen  de  ramener 
An.  i49T^   l'Armée  faine  ôc  fauve.  On  lui  de- 

b'IkbakTgo,  ï^^."^^.^e  qtie^  expédient  il  préteo- 
Lxxiv.Doge  doit  faire  ufage  :  a  Nous  devons  au- 
e  vemfe.     ^  jourd'liui ,  dit- il ,  délibérer  de  plu- 
3j  iieurs  chofes  avec  Ludovic  •  il  n'aura 
9i  qu'une  fuire  peu  noUibreufe*  lorf- 
»  que  vous  ferez  tous  afîis,  je  m'ap- 
J5  procherai  de  lui  ôc  je  lui  fendrai  la 
î>  tête  -avec  ce  fabre  que  vous  voyez 
»  à  ma  ceinture.  Aucun  des  liens  ne 
>*  fongera  à  venger  fa  mort  ,   parce 
«  qu'ils  le  détellent   tous ,   6c  qu'ils 
33  ne  lui  ont  pas  pardonné  la  more 
>  55  de  fon  neveu  :  dès  qu'il   ne  fera 
53  plus ,  vous  pourrez  vous  emparer  de 
53  (es  Etats  5  ôc  tirer  une  vengeance 
53  des  infultes  qu'il  vous  a  faites  j?-. 
^  Le  sénat       Coutarini  étoit  un  homme  fort  & 
détermine ,  qui  avoit  l  audace  oc  la 
férocité  néceiHûres  pour  une  a6tion 
de    cette    nature.    Les    Provéditeurs 
louèrent  fon   intention  j   mais  pour 
.ne  rien  faire  au  hazard  ,  ils  écrivi- 
rent en  chiffre  au  Confeil  dj£s  Dix  y 
pour  lui  demander  un  ordre  pofitif. 
Il  leur  fut  répondu  ,  que  l'ufage  de  la 
République  n'avoit  jamais  été  d'aller 
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à  Tes  fins ,  par  la  trahifon  &  l'afTaf-  ■- 

fînat  ;  que  le  crime  que  l'on  propo-  ^"*  ''*^^' 

r  1    ■*  /      •  •         \    Augustin 

loir  de  commettre  etoit  contraire  agARBARico, 
fa  dignité  :  Ôc  que  le  Sénat  ordonnoic  LKxiv.Dogc 

s     "^  .1-/  V  /^  •    •   j       >       de  Venue. 

tres-exprellement  a  Contarini  de  s  en 
abftenir.  On  fe  contenta  d'agir  au- 
près du  Duc  de  Milan  ,  pour  qu  il 
ceflTat  de  s'oppofer  au  retour  de  l'Ar- 
mée. Intimidé  par  la  manière  ferme 
dont  on  lui  parla,  &c  n'ofant  en  venir 
à  une  rupture  ouverte  ,  il  ouvrir  les 
palfages.  L  Armée  rentra  fur  les  terres 
de  Venife ,  le  Marquis  de  Mantoue 
partit  pour  Naples  avec  les  trois  mille 
chevaux  qui  avoient  été  promis  ,  ôc 
les  trois  Villes  de  la  Pouille  reçurent 
garnifon  Vénitienne. 

Commines  négocioit  alors  auprès  Propofîtions 
du  Sénat  pour  l'engager  à  abandonner  a"  Imbaffa! 
le  parti  de  Ferdinand.  Il  n'étoit  pas  JeurdeFran- 
à  préfumer  qu'il  lui  perfuadât  de  fe  "' 
détacher   d'une    alliance   qui   venoic 
d'augmenter  confidérablement  fes  pof- 
fefîions  maritimes.  Le  Sénat ,   après 
l'avoir  aflTuré  que  fon  intention  n'étoit 
point  de  faire  la  guerre  au  Roi ,  Ôc 
que  s'il  avoir  fait  marcher  contre  lui 
fes  troupes ,  ce  n'avoir  été  que  pour 
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"  *  délivrer  le  Duc  de  Milan  de  Top- 

"•  '49Î'   preflion  dont  il  étoit  menacé  ,  pro- 

AuGusTiN    ^     r  r  i>  i 

barbamgo,  poia,  par  rorme  d accommodement, 
Lxxiv.Dogeque  Ferdinand  fit  hommage  au  Roi 

«te  Vtnile.        \     r        ry  i  r 

de  Ion  Koyaume  ,  avec  le  conlenre- 
ment  du   Pape  ,  qu'il  lui  payât  an 
tribut    de    cinquante    mille    ducats , 
avec  une  fomme  d'argent  pour  le  dé- 
dommager des  frais   de  la   guerre  *, 
fomme  qui  feroit  prêtée  par  les  Vé- 
nitiens j   à   condition    qu'ils    retien- 
droient  en  engagement  les  Places  de 
la  Pouille  j  que  Ferdinand  lai(Tat  Ta- 
rente  aux  François ,  moyennant  que 
le  Roi  fît  la  guerre  aux  Turcs ,  con- 
jointement avec  le  Roi  des  Romains  , 
de  que  le  Sénat  fourniroit  pour  cette 
guerre  cent   Galères   ëc  cinq   mille 
chevaux. 
iilcs  font      Les  Vénitiens    étoient  bien    fûrs 
rejettees.       ^^^^  j^  France  ne  s'accommoderoit  pas 
à  des   conditions  fi  défavantageufes. 
Mais  dans  la  pofition  où  étoient  les 
chofes ,  ils  voyoient  peu  de  rifque  à 
s'expofer  à  fes   refientimens ,  &:  les 
vues  de  leur  politique  étant  remplies 
par  leur  alliance  avec  Ferdinand  d'A« 
ragon  ,  ils  embrafferent  avec  ardeur 


An.   '4î><f» 
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toutes  les  occafions  qui  fe   préfen- 
terent  de  l'appuyer  au  préjudice  des   . 
François.    Commines  ,    n'ayant    pu  barbar.go, 
ébranler  leur  réfolution  ,   partit    de  LXKiv.Dogc 

^T       -r  r  1  T^  ^^  Venife. 

Venile  pour  le  rendre  en  rrance. 

Charles  VIII  avoir  promis  aux  Flo-  sort  des 
rentins  de  leur  rendre  les  Places  que  Tofcane^.^  ^* 
its  troupes  occupoient  dans  la  Tof- 
cane.  Par  un  dernier  traité ,  conclu 
avec  leurs  AmbafTadeurs  à  Turin  , 
cette  reftitution  devoir  être  efFeduée 
fans  délai,  &  les  Florentins  s'étoienc 
obligés  à  remplir  envers  le  Roi  tous 
les  devoirs  d'Alliés  fidèles.  Livourne 
leur  avoir  déjà  été  rendu.  Mais  les 
Commandans  .de  Pife  &  des  autres 
Places  ,  au  mépris  des  ordres  de 
Charles  VIII  les  plus  exprès ,  les 
vendirent  au  plus  offrant.  Les  Génois 
&  les  Luquois  en  achetèrent  une 
partie,  l^t^  Pifans  obtinrent ,  pour 
vingt  mille  écus  d'or  ,  le  droit  de 
rafer  la  Citadelle  de  Pife  ,  &  n'ayant 
plus  les  François  pour  protéger  leur 
liberté ,  ils  implorèrent  l'affiftance  des 
Vénitiens  &  du  Duc  de  Milan  , 
contre  les  Florentins  qui  vouloienc 
de  nouveau  les  a0ervir  a  leur  joug. 
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~~-^ — j"       On  crut  à  Venife  qu'il  étoit  de 

Augustin  l'ii^^^rêt  de   la  République  d'abattre 

Barbarigo, l'orgueil  des  Florentins,  feul  peuple 

LXXIV.Doee  j     iTt.    t-  '  r   ^   r        '  ^   J'  ' 

ëeveniic.  cle  1  Italie  qui  rut  Imcerement  dévoue 
aux  François.  Pour  déterminer  le 
Sénat  à  de  plus  grands  efforts  en  fa 
faveur,  la  Ville  de  Pife  offrit  de  fe 
donner  aux  Vénitiens.  La  qucftion 
pour  accepter  cette  offre  ou  la  rejetter 
fut  vivement  agitée.  Marc  Bellani , 
l'un  des  principaux  Sénateurs ,  parla 
fur  ce  fujet  avec  beaucoup  d'élo- 
quence. Il  fit  fentir  qu'on  ne  pou- 
voir ,  fans  de  grands  inconvéniens  , 
accepter  l'offre  à^s  Pifans  -,  que  ce 
feroit  manifeiler  une  ambition  qui 
rendroit  les  Vénitiens  fufpe6ls  à 
route  l'Italie  &  qui  juftifieroit  le  re- 
proche qu'on;  leur  avoir  fait  tant  de 
fois,  d'afpirer  à  la  Monarchie  uni- 
verfelle  j  que  tout  ce  que  la  faine 
politique  exigeoit  dans  les  circonf- 
taiices ,  étoit  d'employer  la  force  pour 
que  la  Ville  de  Pife  put  fe  maintenir 
libre ,  d'affoiblir  ainfi  la  République 
de  Florence  ,  &  de  la  mettre  hors 
d'état  d'effectuer  (ts  mauvais  def- 
feins  5  que  fes  liaifons  avec  la  France 


DE  Venise.  Livre  XXIX,     6 5 

ne  permettoienc  pas  de  révoquer  en  , } 

doute.  A"-  M9«- 

Cet  avis  étoic  le  plus  fage ,  il  fut  3^;^^--^ 
fuivi.  On  envoya  aux  Pifans  (ix  cens  LKXiv.Doge 
Hommes  d'Armes ,  cent  Arbalétriers,  '^"^'J^l;,,^. 
&  un  corps  nombreux  de  Cavalerie  nsrjsenvoiê'ac 
Albanoife.  Le  Duc  de  Milan  envoya 'i»  fecours 
un  égal  nombre  de  1  roupes  auxi- 
liaires. Avec  ces  fecours ,  la  Ville  de 
Pile,  invertie  par  les  Florentins,  & 
qui  avoit  déjà  elTuyé  plus  d'une  at- 
taque, fe  vit  en  état  d'exécuter  contre 
eux  des  forties  vigoureufes ,  qui  eu- 
rent d'abord  le  plus  grand  iuccès. 
Mais  il  n'écoit  pas  dans  le  cara6lere 
du  Dac  Je  ?viilan  Je  fe  montrer  conf- 
tant  dans  aucun  parti.  La  conhance 
établie  entre  les  Pifans  &  les  Véni- 
tiens, de/int  pour  lui  objet  »ie  jalou- 
fîe  &  matière  à  foupçons ,  &:  il  en- 
voya ordre  A  Tes  troupes  de  ne  nen 
hazarder ,  de  s'oppofer  même  i  toute 
entreprife  qui  feroit  au  préjudice  des 
Florentins,  il  en  réfulta  de  vives  al- 
tercations entre  les  Milanois  &  les 
Vénitiens  qui  étoient  à  Pife.  Mais  le 
Sénat  prit  le  parti  de  diiîîmuler  cette 
nouvelle  infidélité  de  Ludovic ,  fur  le 
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■  ■  bruit  qui  s'éroit  répandu  que  Charles 

An.  1496.   yjjj  ç^  difpofoitd  repafTer  en  Italie. 

Augustin  ^,1  r»   •  •       /•  1 

Barbarigo,      tn  errer ,  ce  Frince  anime  par  les 
^^^/^.•p°ëefollicitations  du  Comre    de   Mont- 

de  Venile.  ^  .  -n     •        1  r 

Préparatifs  P^*^^^^^  '  qui  travaiiioit  de  tout  Ion 
de  la  France  pouvoir  à  relever  le  parti  François  , 

concie    rita-       ^nt  l        ji^d  ^ 

lie.  pr^^  '^  luccomber  dans  le  Koyaume 

de  Naples  ,  encouragé  par  les  offres 
du  Duc  de  Ferrare  ,  de  de  Jean  Ben- 
tivoglio  ,  Seigneur  de  Boulogne  ,  qui 
avoient  des  intérêts  particuliers  à  mé- 
nager -,  par  celles  des  Florentins ,  qui 
vouloienr  ravoir  Pife  de  leurs  autres 
Places  •)  &  à  l'iniligation  des  l>rlîns , 
ennemis  jurés  des  Colonnes ,  dévoués 
à  la  maifon  d'Aragon  ,  Charles  VIII 
s'éroit  enfin  déterminé  à  armer  a  Mar- 
feille  une  flotte  de  foixanre  voiles  ,  Se 
à  fe  faire  précéder  en  Italie  par  une 
Armée  nombreufe. . 
Les  Allies      Le  Duc  de  Milan  ,  allarmé  de  ces 

attirenti'Fm- préparatifs  5  fit  dire  aux  Vénitiens, 

pereurenlca-  *■     ,•.  •  1    •  a  / 

lie.  qu  il  ne  pouvoir  par  lui  -  même  re- 

fifter  a  un  ennemi  fi  puiifant  y  de  que 
leurs  forces  mêmes  réunies  feroienc 
infuffifantes,  s'ils  n'engageoient  pas 
l'Empereur  Maximilien  à  venir  en 
perfonne  protéger  les  Etats  d'Italie, 
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à  la  veille  d'être  opprimés.  Le  Sénat  — 


promit  de  faire  marcher  un  corps  de   ^^'  ^^^^' 
troupes  fous  Alexandrie  ;  mais  il  fit  Augustin 
airhcuite   au  lujec   de  Maximilien  ,  Lxxiv.poge 
dont  la  préfence  en  Lombardie  pou-  ^^  Vem^^* 
voit    occafionner  du    défagrément  à 
la  République,  à  caufe  de  quelques 
Places ,  dont  l'Empire  Se  la  Maifon 
d'Autriche   lui  conteftoient   la  légi- 
time poiîeiîion.  Le    Duc  de   Milan 
infiila  avec  tant  de  force ,  que  ,  dans 
la  crainte  de  lui  donner  un  prétexte 
de  trahir  ouvertement,  le  Sénat  con- 
fentit  à  tout  ce  qu'il  voulut. 

Ludovic  alla  lui-même  fur  les 
frontières  d'Allemagne,  où  il  dévoie 
avoir  une  entrevue  avec  Maximilien. 
Les  Vénitiens  y  envoyèrent  François 
Fofcari ,  avec  la  qualité  d'Ambatfa- 
deur.  Il  y  vint  aulîi  un  Nonce  d'A- 
lexandre VI.  Tous  les  trois ,  de  con- 
cert, conjurèrent  l'Empereur  de  venir 
avec  toutes  fes  Troupes  s'oppofer  au 
paflfage  des  François.  Ils  lui  offrirent 
un  fubfide  de  douze  cens  mille  livres  , 
dont  l'Etat  de  Venife ,  &  celui  de 
Milan  ,  dévoient  payer  chacun  les 
deux  cinquièmes ,  ôc  le  refte  dévoie 


An. 
A 
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—  erre  fourni  par  le  Pape.  Maximilien  , 
Pin.  t^ç6.   ^       •   ^^  Faifoit  roue  faire  pour   de 

Augustin    i>  ^        y  ^        iT  rr 

barbar:go,  1  argent ,  s  engagea  a  palier  inceilam- 
Lxxiv.Dogement  en  Lombardie  ,  ôc  reçut,  en 

de  Venife.  j      r  i  r  j  ""  r 

avancement  de  lublide ,  une  lomme 
que  le  Sénat  lui  envoya  pour  hâter 
les  préparatifs  de  fon  départ. 
Les  François      ^^  dancrer  devenoit  de  jour  en  jour 

abandonnent  ^  f  .    '  . 

le  projet  de  plus  preflant.  Jean-Jacques  Trivuice 

rentrer     en     ^j.^'^.    ^j-j-jy^     ^     ^f^i    ^^çC    huit    CenS 

hommes  d'armes  ôc  fix  mâlIe  hommes 
de  pied.  Le  Duc  d'Orléans  devoit  y 
conduire  dans  peu  le  refte  de  l'Ar- 
mée Françoife.  On  s'attendoit  que 
ce  Prince  faiiiroit  avec  ardeur 'une 
fi  belle  occasion  de  faire  valoir  {es 
droits  fur  le  Duché  de  Milan  ^  mais 
il  étoit  devenu  1  héritier  préfomptif 
de  la  Couronne  de  France  ,  par  la 
mort  du  Dauphin.  La  fanté  du  Roi 
écoit  mauvaife  ,  &  il  ne  lui  conve- 
noit  pas ,  dans  de  pareilles  circouf- 
tances ,  de  s'engager  dans  une  guerre 
hors  du  Royaume.  Il  témoigna  quel- 
que répugnance  à  prendre  le  com- 
mandement des  troupes.  Ses  amis , 
dans  le  Confeil,  repréfenterent  l'im- 
pofîibilité  de  trouver  des  fonds  pour 
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!es  frais  de  l'armement  far  Terre  &c 
fur  Mer.  Charles  VIll  parut  rebuté    . 

J'    UA      1  II  'A-      f         Augustin 

le  tant  d  obltacles.  11  congédia  Ion  b\r3A8.igo, 
Inflmterie,  ^  l'expédition  fut  aban- ^^^^^^Jj^^^s^ 
donnée. 
Le  Comte  de  Monrpenfier  étoit  ,  ^!*   ^'^"'^- 

1  A' /     /     1  A       11  •        T/'ii     chalies     au 

ilors  alliege  dans  Atelie,  petite  Ville  Royaume  de 
de  la  Bafilicate.  Ferdinand  étoit  en  ^'^P^"' 
^erfonne  à  ce  fiege  avec  (ts  principales 
Forces  &  les  troupes  auxiliaires  de 
V^enife.  Les  vivres  manquoient  aux 
AHiégés ,  &  toutes  les  voies  de  s'en 
procurer  étoient  interceptées.  Il  en 
déferta  un  grand  nombre  qui  palTe- 
rent  dans  le  camp  de  Ferdinand. 
Le  Comte  de  Montpenlier  ,  prelTé 
par  la  faim  ^  par  les  murmures 
du  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient, 
après  avoir  vainement  attendu  du  fe- 
cours  pendant  un  mois ,  n'obtint  la 
permiiîion  de  fe  retirer  en  Provence, 
qu'après  avoir  abandonné  toute  (on 
Artillerie  ,  &  après  s'être  engagé  a 
faire  évacuer  toutes  les  Places  que 
les  François  occupoient  encore  dans  la 
Calabre  6c  dans  l'Abruzze.  Comme 
il  fe  difpofoit  à  s'embarquer,  il  tomba 
malade  à  Pouzzoles  ^  &:  y  mourut. 
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■  Ferdinand  d'Aragon  étoir  mort  lui- 

An.  1^96.   ni^jyig    quelques    jours    auparavant. 

Augustin     r-^  -il    •  rr  '^         *    ^  j'      r 

BARBAB.IGO  ^omme  il  ne  lailloit  point  denrans, 
Lxxiv.Doge  la  Couronne  pafTa  à  fon  oncle  Frédé- 
M  rt  d  F  ^^^'  nouveau  Koi  acheva  en  peu  de 
dinand  d'A-  temps  de  foumettre  toutes  les  Places 
^^T\  Lu?"  ^^  tenoient  pour  la  France ,  6c  n'eue 
vie  lui  fucce-  plus  rien  à  craindre  de  Charles  VIII. 
de  11  achevé -p^^j    qu'il  affiéseoit  Tarente,  le 

de  foumettre  1  6  ,  > 

le  Royaume,  peuple  de  ccttc  Ville  délibéra  de  le 
donner  aux  Vénitiens ,  &  en  fit  faire 
la  propofirion  à  Louis  Lorédan ,  Com- 
mandant de  Monopoli.  Celui-ci  en 
écrivit  au  Sénat ,  &  les  Députés  des 
Tarentins  arrivèrent  prefque  aufli-tôt 
à  Venife ,  pour  conjurer  la  Seigneurie 
de  prendre  leur  Ville  fous  fa  protec- 
tion. L'affaire  parut  délicate.  Après  en 
avoir  délibéré  dans  plufieurs  féances, 
le  Sénat  réfolut  d'envoyer  à  Tarente 
le  Patricien  André  Zanchani  ,  pour 
décider  du  fort  de  cette  Ville ,  fui- 
vaut  qu'il  jugeroit  par  Térat  des  cho- 
fes   de  la  poiîibilité   d'en    aifurer  la 
polferiion  à  la  République.  Zanchani 
alloit  s'embarquer ,  lorfqae  les  En- 
voyés du  Pape  ,   du  Roi   d'Efpagne 
&  du  Duc  de  Milan ,  fe  réunirent  pour 
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prier  le  Sénat  de  ne  point  fe  mêler  -" 

»,  ^  .  j         _,       *     .  Ti      /      •      An.  1496. 

des  afraires   qqs   1  arennns.  Jl  etoit  . 

,     .   .  j  ,      Augustin 

important  pour  les  Veniriens  de  pre-  Barbarico, 
venir  la  jaloufie  que  cette  entreprife  ,  d^venife!°°^ 
de  leur  part  ,  pouvoir  exciter.  Les 
ordres  donnés  à  Zanchani  ,  furent 
révoqués  ,  &:  le  Sénat  fe  contenta 
d'employer  fes  bons  offices ,  pour 
obtenir  aux  Tarentins ,  qui  fe  fou- 
rnirent à  Frédéric  ,  une  capitulation 
qui  les  maintint  dans  leurs  anciens 
privilèges. 

La  guerre  continuoit  entre  Pife  Se  cuerr*  Uc 
Florence.  Les  Vénitiens  ne  bornèrent 
point  leur  zèle  au  fecours  des  troupes 
qu'ils  avoient  envoyées  aux  Pifans.  Ils 
leur  firent  paffer  un  grand  convoi  de 
vivres  qu'ils  avoient  achetés  à  Gênes. 
Us  mirent  en  Mer  fix  Galères  ,  pour 
chalfer  les  Navires  Florentins  qui 
croifoient  fur  la  cote  de  Tofcane  , 
&  rendirent  ainfi  le  Port  de  Pife  en- 
tièrement libre.  Ils  donnèrent  de  l'ar- 
gent au  Seigneur  de  Boulogne  pour 
l'engager  a  fe  porter  dans  le  Siennois , 
avec  promelTe  de  lui  afTurer  les  con- 
quêtes qu'il  pourroit  faire.  Mais  ce 
Seigneur ,   livré  au  parti  François  , 
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■"  reçut  leur  argent  de  ne  donna  point 

An.  14^6.  fes  troupes. 

Augustin  5m-  ^^5  entrefaites  ,  l'Empereur 
Lxxiv.DogeMaximilien  arriva  a  Corne  en  Lom- 
de  venife.     hardie  ,  où  le  Duc  de  Milan  le  reçut 

L'Empereur  j  j      1  t        n  '  ■* 

i^iaxiniiiien  ^^^^  "^  grands  honneurs.  La  Kepu- 
entre  en  ita-  blique  envova  dcux  Ambafladcurs  à 

lie.  Conduite  r  K  •  r^    •  '     o 

ferme  d'un  ^^  reucontre  5  Antoine  Orimani  oc 
Ambaffadeur  Marc-Antoine  Moroiini,  qui  le  trou- 
vèrent à  Tortone.  Ces  deux  Ambaf- 
fadeurs  ,  ayant  apperçu  les  Envoyés 
de  Florence,  les  faluerent  honnête- 
ment, &c  voulurent  leur  parler  ^  mais 
ceux-ci   les  regardant  d'un   air    co- 
lère 5   refuferent  de    leur   répondre. 
Le  lendemain  les  Miniftres  des  deux 
Républiques  s'étant  rencontrés  au  mi- 
lieu de  la  rue  ,  ceux  de  Florence  vou- 
lurent prendre  le  pas.  Alors  Morofini 
en  prit  un  par  le  bras ,  le  pouffa  ru- 
dement ôc  le  fit  tomber  dans  la  boue , 
en  lui  difant  :  apprenez  à  refpeéler 
vos  fupérieurs  ôc  à  leur  céder.  Cette 
querelle  fut  promptement  afToupie, 
&  il  fallut  que  les  Minifhes  Floren- 
.   .,.    tins  diffimulaflent  cet  affront. 

Maximilien       _  ,„  ^  ..     ^  ^    .     , 

arrive  à  Pifc,      -L  hmpercur  le  rendit  a  Vigevano, 
&  retourne  en^^ns  le  dcfTein  d'aller  à  Pife  mettre 

Allemagne.  ^ 

tin 
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fin  à  la  guerre  ;  à  quoi  il  éroit  par-  —-' 

ticuliéremenc    excité    par   Ludovic  ,    ^"*  ^'^^^' 

di  •  *  Trii  Augustin 

ans  la  crainte    que  cette  Ville  ne  barbarîgo, 

vînt  au  pouvoir  dQs  Vénitiens  ;  ce  lxxiv  Do{,e 
qu  11  vouloir  abioiument  empêcher. 
De  Vigévano  ,  Maximilien  paffa  à 
Gênes ,  où  il  s'embarqua  vers  le 
milieu  d'Oébobre  fur  une  flotte  com- 
pofée  de  huit  Galères  Vénitiennes 
&  de  deux  Génoifes.  11  eiTuva  en 
Mer  une  violente  tempête.  Il  arriva 
enfin  à  Pife  ,  où  il  aifembla  les  Ci- 
toyens 5  &  leur  offrit  fon  fecours 
pour  les  délivrer  du  joug  de  leurs 
ennemis.  Les  Florentins  avoient,  à 
Tembouchure  de  l'Arno  ,  le  Châ- 
teau de  Livourne ,  qui  éroit  très- 
embarraflant  pour  le  rranfporc  <1qs 
convois.  Maximilien  propofa  de  s'en 
emparer.  11  ordonna  aux  Généraux 
Vénitiens  de  fe  porter  en  divers 
lieux  avec  leur  Cavalerie  ,  pour  don- 
ner de  l'inquiétude  à  l'ennemi,  il  fie 
débarquer  300  SuifiTes  qu'il  avoic 
amenés  ,  &  les  pofta  fur  une  hau- 
teur qui  dominoit  le  Fort.  Pendant 
qu'il  étoit  occupé  de  ces  difpofirions, 
la  garnifon  fit  une  fortie ,  &  fut  re- 
Tome  VIIL  D 
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'     *  i— — — 

poulTce  par  les  foldats  ôc  les  cqui- 

An.  1496.    pages  de  la  flotte.  On  apperçut  quel- 
AuGusTiN  ques  voiles  en  Mer.  Dominique  Ma- 
LXKiv"ogêlipieiS    Général    des  Galères  Véni- 
devenife.     tiennes,  alla  à  la  découverte,  ôc  re- 
connut fix  gros   Bâtimens  François. 
Il  en  attaqua  un  de  le  prit.  Le  fiege 
du  Fort  étoit  commencé,  le  feu  du 
canon  avoit  déjà  ébranlé  un   de   fes 
basions.   Les  pluies    qui  furvinrenc 
en  abondance  ,  retardèrent  les  opéra- 
tions. Maxim ilien  ,  fatigué  des  lon- 
gueurs de  ce  fiege  ,  invectiva  contre 
la  periidie  ÛQS  Princes  Italiens,  qui 
ne  l'avoient  attiré  chez  eux  ,  difoit-il , 
que  pour  le  perdre  d'honneur  ôc  de 
réputation.  Il  abandonna  le  lîege,  de 
reprit  la  route  d'Allemagne.  Les  Vé- 
nitiens le  virent  partir  avec  d'autant 
plus  de  joie ,  que  pendant  fon  féjour 
à  Pife  ,  il  avoit  reçu  l'hommage  de 
cette  Ville ,  comme  d'un  Fief  de  l'Em- 
pire j  &c  qu'il  étoit  à  craindre  que  ce 
prince  ,  toujours  avide  ôc   toujours 
dépourvu  d'argent ,  ne  la  vendît  aux 
Florentins.  11  étoit  venu  en  Italie  , 
fouhaité  ëc  appelle  comme  fon  libé- 
rateur j  il  en  forcit  méprifé  de  touc 
le  monde. 
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Le  Cardinal   de   la   Rovere ,    qui        ■■        < 
s'étoic  dévoué   à  la   France  pour  fe  An.  1496. 
venger  du  Pape,  à  qui  il  avoir  jaré/uousxm 
une  haine  implacabie  5  encreprir,  deLxxiv.Dogc 
concert  avec  les   Frégofes ,  de  fur-  ^^  veuife. 
prendre  Savone ,  fa  patrie.  Il  partit  ^^^^pj^^f^'^ôis 
i'Afti  au  milieu  de  Décembre  ,  à  kriu-  sayouc 
îête  de  fix  mille  hommes ,  ne  doutant '^^^^^'^'^^^ 
pas  que  fon  approche  ne  fît  foulever 
{qs  compatriotes  en  fa  faveur.  Il  y 
fut  trompé.  11  arriva  près  de  la  Place , 
il  roda  autour  des  murs ,  il  n'apperçut 
iiucun  mouvenient  qui  n'annonçât  de 
la  réfiftance ,  6c  il  fut  obligé  d'aban- 
donner fon  projet.   Trivuice  s'étoic 
jette  en  même- temps  dans  le  Mila- 
nois,  &  avoir  pris  de  force  quelques 
Châteaux.    Le  Sénat ,   averti  .  de  ce 
mouvement ,  fe  hâta  d'envoyer  àQ^ 
troupes   à  Ludovic  qui   attaquèrent 
^   défirent  Trivuice  ,    reprirent  les 
Châteaux  qu'il  avoir  envahis  ,  6c  le 
forcèrent  de  fe  replier  fur  Afti. 

La  tranquillité   ne  fut  rétablie  â"?--^^"         ^ 
Gcnes  &  a  Milan  ,  que  vers  le  mi-    ^  *  ^^^,* 

*  o3''cllc  des 

lieu  de  Février  de  l'année  fui  van  te.  vénitiens. 
Si  les  Vénitiens  avoient  eu  égard  aux 
mauvais  procédés  dç  Ludovic,  qui, 

Dij 
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*— ■*— ^■^^'~"     '       "  ■■  '  — — ■— — ^ 

dans  toutes  les  occafions,  fe  faifoic 
An.  M97-   un  jeu  de  les  tromper  >  &  de  leur  être 
Augustin  infidèle,  ils  Tauroienc  lailTé  à  la  merci 
Lxxfv.^Dogî  ^^  ^^s  ennemis.  Mais  la  liberté  com- 
ie  vcnife.     m  Une  demaudoît    que  fon  Etat  fûc 
maintenu    pour    fervir    de    barrière 
contre  les  François  ,  &  ils  eurent  la 
fageiïe  de  facrifier  tous  leurs  mécon- 
tentemens  a  cet  intérêt. 
Nouvelles       Hs  avoicut  rappelle  de  Naples  leurs 
Feur7' nobles  fï^pupes ,  qui  n'y  étoient^plus  nécef- 
leiuirnens.     faites ,  &  ils  en  avoient  ôté  le  com- 
mandement au  Marquis  de  Mantoue, 
lequel ,  féduit  par  le  Duc  de  Ferrare, 
penchoit  à  fe  déclarer  pour  la  France. 
Ils   choilîrent  pour   leur   Capitaine- 
Général,  Nicolas  des  Urfins,  Comte 
de  Petigliano.  On  n'étoit  pas  encore 
parfaitement  ralTuré  contre  la  crainte 
de  voir  palfer  en  Italie  une  nouvelle 
Armée  de  François  ;  Ôc  le  Sén?it ,  tou- 
jours attentif  à  fe  précaunonner  contre 
cet  événement ,  ordonnna  que  toutes 
{es  troupes  fufifent  raflembiées  fur  le 
Pô ,    au   commencement   de    Mars. 
Comme  il  marquoit  à  cet  égard  les 
plus    vives    inquiétudes  ,    Triftan  , 
Comte  de  Savorgn  ano ,  l'un  des  Sei- 
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^neurs  du  Frioul ,   qui  ctoic  le  plus 

affedionné  à  la  République ,  alla  ^n.  1497. 
trouver  Bernard  Bembo ,  Chef  du  ,^---^^ 
Confeil  des  Dix  ,  ôc  lui  déclara  que,  Lxxiv.Doge 
fi  on  l'agréoic,  il  fe  faifoit  fort  de  ^'  ^''''^'' 
faire  empoifonner  le  Roi  Charles 
Vlilj  ôc  de  délivrer  ainfi  l'Italie  des 
troubles  qui  l'agicoient.  Bembo  en 
délibéra  avec  {es  collègues  ,  de  il  eut 
ordre  de  répondre  ,  que  les  Vénitiens 
n'avoient  jamais  employé  contre  leurs 
ennemis  ces  indignes  armes  j  qu'ils 
avoient  appris  de  leurs  ancêtres  à 
vaincre ,  non  par  la  trahifon  ,  mais 
par  la  force  j  Ôc  qu'ayant  toujours 
mis  la  judice  au-delfus  de  toutes  les 
chofes  humaines ,  ils  ne  vouloient 
pas  fouiller  leur  réputation  par  un 
crime.  C'eft  pour  la  féconde  fois  que 
nous  voyons  les  Vénitiens  fe  refufer 
noblement  à  ces  insinuations  barbares. 
Rien  ne  leur  fait  tant  d'honneur  que  . 
d'avoir  imité  la  générofué  Romaine, 
dans  un  fiecle  &  dans  un  pays  où  l'on 
n'étoit  que  trop  familiarifé  avec  la  tra- 
hifon &  toutes  les  noirceurs  qu'elle 
entraîne. 

Charles   VUI  venoit  de  conclure 

D  iij 
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une  trêve  de  huit  mois  avec  le  Roi 
Augustin  d'Efpagne.,  daîis  laquelle  les  Princes 
B  KBARKo  lii^ués  d'Italie  voulurent  être  compris: 
rie  vemfe.     ^^  ^"^^  ^^  bavoie  oîirit  même  la  mc- 
Négdcia-    diation  pour  terminer  les  différends 
tions^pourlaje  Tîtaiie  avec  la  France;  ôc  la  Ré- 
publique   lui   envoya    Marc  Zorzi\, 
muni  de  Iqs  pleins  pouvoirs  au  cas 
que   l'on   entrât  en   négociation   de 
paix.    Elle  fit   partir  pour   la   Cour 
d'Efpagne  Antoine  Boidu  3c  Domi- 
nique Trévifani,  avec  la  même  qua- 
lité d'ÂmbaiFadeurs  plénipotentiaires. 
Boldu  mourut  en  paiTant  à  Gènes ,  ôc 
Trévifani  s'embarqua  feul  pour  l'Ef- 
pagne.  Les  envois  mutuels  de  Mi- 
îîiftres  &  de  Négociateurs ,  occupè- 
rent inutilement  une  partie  de  l'été. 
Charles  VIII  ,   plus  obftiné  que  ja- 
mais 5  dans  le  defTein  de  tenter  de 
nouveau  la  conquête  du  Royaume  de 
Naples  ,  rejetta  avec  hauteur  toutes 
les   propoiitions   d'accommodement. 
Il  fit  armer  ,  dans  les  Ports  de  Pro- 
vence, une  flotte  qui  devoit  tranf- 
porter  à  Salerne  trois  cens  hommes 
-'    d'armes ,  Se  trois  mille  hommes  de 
pied.  Il  fe  difpofoit  à  faire  pafTer  le 
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Sire  de  Ligny  à  Afti ,  èc  d'Aubigny  -^""■"■r-* 
à  Florence ,  avec  des  renforrs.  ^"-  ^'''^'^' 

Comme  on  vit  qii^l  n'y  a  voit  plus  g^^^^^^;;^^ 
de  paix  à  efpérer  avec  la  France  ^  on  Lxxiv.Doge 
voulut   éteindre   le  dernier    feu    de  '^^^"'^'-*' 

..     .  ,  ,  1      T^-r  On  veut  tor- 

divilion  que  la  guerre  de  Pile  entre-  cer  les  véai- 
tenoit  en  Italie  ,  afin  de  réunir  tous  V^"^^^  aasan- 

^  ^  .  donner  les  i.'i- 

les  htacs  contre  1  ennemi  commun,  fans. 
Ludovic  envoya  tin  AmbalTadeur  a 
Venife  ,  pour  exhorter  le  Sénat  à 
retirer  fa  proredlion  aux  Pifans ,  on 
du  moins  à  ne  la  leur  conferver  que 
dans  la  vue  de  procurer  leur  prompt 
accommodement  avec  les  Florentin*. 
Ludovic  agilToit  moins  en  cela  par 
un  véritable  efprit  de  paix ,  que  parce 
qu'il  foupçonnoit  les  Vénitiens  de 
ne  protéger  la  Ville  de  Pife  ,  qu'avec 
intention  de  fe  raiFujetrir.  Ses  Am- 
baiFadeurs,  conjointement, avec  ceux 
d'Efpagne  &  de  Naples ,  follicitoienc 
la  même  chofe  à  Rome  \  de  Marc 
Lippoman  ,  AmbafFadeur  de  la  Ré- 
publique 5  dans  plus  d'une  audience 
qu'il  eut  du  Pape ,  Fut  pre(Fé'  vive- 
ment de  déterminer  (qs  maîtres  à 
faire  cefFer  la  difcorde  entre  Pife  3c 
Florence  >  afin  qu'oia  pût  ^fè  liguer 

Div 
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"■  tous  enfemble  ,  de  mettre  l'Italie  à 

An.  1497.    1'   L    •    j       •  / 

1  abui  du  jou^  étranger. 

Augustin  t        c  '  •      ? 

barbarigo,  Le  benat ,  qui  n  ignoroïc  pas  que 
^^^^^•.;?^§^  tout  le  Confeil  de  Florence  étoir  dé- 
Le  Sénat  ^oué  aux  François ,  regardoir ,  avec 
tient  ferme,  raifon  ,  comme  une  très-fauffe  poli- 
tique ,  d'abandonner  l'Etat  de  Pife 
à  des  hommes  qui  pouvoient  en  tirer 
avantage  pour  fervir  plus  efficace- 
ment l'ennemi  commun.  11  répondit 
à  routes  les  inftances  qui  lui  furent 
faites  5  qu'il  ne  pouvoit  retirer  fa 
protedlion  aux  Pifans ,  fans  trahir  la 
foi  qu'il  leur  avoir  donnée  ,  qu'il 
étoit  fouverainement  injufte  de  re- 
trancher les  fecours  à  une  Ville  dont 
on  étoit  convenu  unanimement  de 
maintenir  la  liberté  ,  que  fi  les  au- 
tres confédérés  avoient  changé  de 
fentimenr ,  les  Vénitiens  vouloient , 
en  tout  état  de  chofes,  fe  montrer 
inébranlables  à  fervir  leurs  amis  j 
qu'il  étoit  de  la  dignité  de  la  Répu- 
blique 5  de  ne  pas  fe  déiifter  d'une 
entreprife  qu'elle  avoir  formée  &c 
foutenue  pour  le  bien  général  ;  qu'il 
lui  étoit  très-douloureux  d'apprendre 
qu'on  la  foupçonnoit  de  n'avoir  pris 
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la  défenfe  des  Pifans^que  pour  les  fou-  t=2" 
mecrre  à  fon  empire  -,  que  l'injudice    A"-  ^497. 
de  ce  foupçon  éroit  prouvée  par  le  ^^^^^''^ZZ, 
refus  qu'elle  avoir  fait  plus  d'une  fois  Lxxiv.Doge 
du  don  que  les  Pifans  avoient  voulu   ^  vem  e. 
lui  faire  de  leur  Ville  ;  que  la  Ré- 
publique  n'avoir   prodigué   {qs   rré- 
îbrs  ëc   le  fang  de  fes  foldats  ,  que 
pour  le  faluc  &  la  confervation  de 
l'Italie  j   que  fi  elle  n'avoir  pas  fuc- 
combé  3  on  en  éroit  redevable  à  la 
feule  valeur  des  Vénitiens  ;  que  la 
viétoire  de  Fornoue  ,  &  le    recou- 
vrement  du   Royaume   de   Naples  , 
avoienr  été  l'ouvrage  de  leur  zèle  : 
qu'ils  avoient  procuré  la  retraite  ou 
plutôt  la  fuite  de  Charles  VIII  j  que 
tous  ces  exploits  n'avoient  eu  de  leur 
part  d'autre  but  que  de  délivrer  l'I- 
talie  de  l'opprelîion  \  que  fi  de  tels 
fervices  pouvoient   être  mis  en  ou- 
bli ,  la  République  n'en    feroit  p^s 
moins  ferme   dans  fes  premiers  en- 
gagemens  ,    étant    perfuadée  que  le 
fort  de  l'Italie  dépendoic   du  fuccès 
de  la  o-uerre  de  Pife.        ^  '  •  "  ■ 

T      j       •  rr     i->'        '  j  Ad.   1498. 

J-udovic  ne  cella  d  mtriguer  dans 

\        r^  ,0  j^orc    de 

toutes  les  v^ours  pour  quon  regardât  châties  vin. 

Dv 
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'*  '        '  '  I  II   ig 

cette  fermeté  des  Vénitiens  commer 
une  obftination  fufpedre  qu'il  falioit 

AUGUSTIN        /       •  r-\  '       '  fi 

Bauearigo,  repnmer.  Un  etoit  occupe  de  cet 
Lxxiv.Doge  objet ,  lorfqu'on  apprit  que  Charles 
,     .  ^-*    .VIII  étoit  mort  fubitement  à  Am- 

Louis  XII  lui  1       r-v  1  r>k    1  /  1     • 

fuccede.  boue,  ôc  que  le  Duc  d'Orléans  lut 
avoit  {uccédé  Cous  le  nom  de  Louis 
XII.  Ludovic  prévit  dès-lors  combien 
il  lui  feroit  difficile  d'éviter  la  guerre 
avec  ce  Prince  y  fon  compétiteur  au 
Trône  de  Milan ,  &  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  traverfer  les  Vénitiens, 
qu'il  crut  difpoCés  à  embraïïer  la  pre- 
mière occafion  qui  fe  préfenteroit  de 
fe  venger  de  fes  perfidies.  Ils  vou- 
lurent envoyer  à  Pife  un  renfort  de 
Cavalerie  AJbanoife  ,  aux  ordres  de 
Thomas  Zéno.  Il  leur  refufa  le  paf- 
£îge.  Le  Sénat  lui  écrivit  que  la  Ré- 
publique n'avoit  pas  lieu  de  s'attendre 
a  ce  procédé,  après  tous  les  efforts 
qu'elle  avoit  faits  en  fa  faveur ,  dans. 
les  circonftances  les  plus  embarraf- 
fantes.  Il  répondit  qu'il  n'avoir  refufé 
le  paiïàge  aux  Albanois  que  pour  évi- 
ter à  fes  peuples  les  défordres  que: 
ces  troupes  écoient  dans  rhabitude  de 
isommectre». 
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Cecre  excufe  ne  le  juftifia  point  ■     ■  m.»^ 
dans  refpric  des  Vénitiens.  Ils  firent  An.  m^^î. 
palTer  le  renfort  par  le  Ferrarois  ,  &   augustim 

f,  ,    .,-p  >  ^  .     '.        Barbarico, 

ils  ne  laiilerent  ignorer  a  Ludovic  5Lxxiv.Doge 
ni  leur  mécontentement,  ni  leur  dé- '^^ ^'^^^^^^• 
fiance.  11  continua  à  jouer,  fous  le ^ç^,"^'^^"" 
vain  mafque  d'un  Allié  ,  le  rôle  d'un  brouiiiene  ^ 
ennemi  perfide.  11  envoya  àQS  Am- J,"\^^^^^/^^2^ç 
balfadeurs  aux  Florentins ,  avec  l'in-  Duc  de  Mi- 
tenrion  apparente  de  traiter  de  leur  ^"' 
accommodement    avec    les    Pifans. 
Alais  le  véritable  objet  de  leur  mif- 
iîon  étoit  de  les  engager  à  tenir  ferme^ 
&  de  convenir  avec  eux  des  fecours 
que  Ludovic  devoir  leur  envoyer.  En 
effet  5  peu  de  jours  après,  Ludovic  li- 
cencia toutes  les  troupes  qui  étoienc 
aux   ordres  de    Fracas  de   Saint-Se- 
verin,  l'un  de  fes  Capitaines ,  èc  ces 
troupes  palferent  publiquement  avec 
leur  Chef  à  la  folde  des  Florentins^ 
La    collufion    étoit   trop    évidente , 
pour  n'être  pas  apperçue  par  les  Vé- 
nitiens. Ils  s'en  plaignirent  à  Ludo- 
vic ,  &  le  preiTerent  vivement ,  on 
de  fe  déclarer  leur  ennemi ,  ou  de 
mieux  remplir  qu'il  ne  faifoit  le  de- 
voir de  l'alliance.  Il  biaifa  avec  eus 
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■il  ■  I     II  *. 

""""  ■    —   comme  à  fon  ordinaire,  il  protefta 

An,  1458.   q-Lie  Saint-Severin  avoit  agi  contre  fa 

Augustin   yolonté.  Il  lui  envova  ordre  de  re- 

ixxiv.Doge  venir  fiir  les.  pas  j  mais  Saint-Severiii 

dcvenife.     ^gf^^^-^    d  obéir  ,    &    cetce    défobéif- 

fance  étoit  vraifembiablement  con- 
venue entr'eux. 
vîaoîre  des  L^g  pjfans  5  foutenus  des  Troupes 
Vénitiennes ,  livrèrent  combat  aux 
Florentins ,  &  remportèrent  fur  eux 
une  victoire  complète.  Ils  leur  pri- 
rent quatre  cens  chevaux  &  cent 
cinquante  hommes  d'armes ,  qu'ils 
menèrent  en  triomphe  dans  leur 
Ville.  Cet  événement  augmenta  les 
craintes  de  Ludovic.  11  écrivit  fière- 
ment au  Sénat  qu'il  étoit  temps  de 
faire  rentrer  la  Ville  de  Pife  dans  le 
devoir  j  &  que ,  dût- il  y  perdre  la 
fortune  &  la  vie  ,  il  ne  foiifiriroit  pas 
cfue  qui  que  ce  fût  rappuyât  dans  fa 
rébellion.  Le  Sénat  lui  répondit  en- 
core plus  fièrement ,  que  la  Répu- 
blique vouîoit  garder  la  foi  qu'elle 
avoit  donnée  aux  Pifans  ,  qu'elle 
maintiendroit  leur  liber  ré  contre  tous 
&  contre  lui- même  ^  &  que,  s'il 
C>foic  rompre  avec  elle ,  il  ne  tarde-. 
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roic  pas  à  s'en  repentir.  Ludovic  prie  •- 

alors  un  ton  plus  doux .  &  propofa  ^"'  '"^^  * 

,  .  ,,    r  -'  1       i  Augustin 

des  voies  d  accommodement  qui  tu- barbarigo, 
rent  rejettées.  11  engagea  l'Empereur  Lxxiv.Doge 

/  .00.        ^    i  (jg  Yenile. 

Maximilien  à  écrire  lui  même  aux 
Vénitiens  ,  pour  leur  témoigner  fa 
furprife ,  de  ce  qu'ils  ofoienr ,  fans 
fa  participation  ,  fe  mêler  des  affaires 
de  la  Ville  de  Pife ,  qui  étoit  feuda- 
taire  de  l'Empire.  Ils  lui  répondirent, 
comme  ils  avoient  déjà  fait  à  plu- 
fieurs  autres  ,  que  leur  foi  étoit  en- 
gagée aux  Pifans ,  &:  qu'il  étoit  de 
leur  honneur  de  ne  pas  la  violer. 

L'animofiré  entre  les  Vénitiens  <Sr  Suite  de 
le  Duc  de  Milan  étoit  parvenue  au  ^^^^^  s^eire. 
point  de  faite  crafndre  une  rupture 
ouverte.  Ils  affeétoient  de  fe  braver 
par  des  préparatifs  de  guerre  &  par 
des  mouvemens  de  troupes  extraordi- 
naires. Mais  le  moment  de  s'aban- 
donner a  leur  aigreur  mutuelle  n'étoit 
pas  encore  venu ,  ôc  ils  ne  la  mani- 
fefterent  que  par  leur  partialité  dans  la 
guerre  de  Pife.  Les  Florentins  avoient 
pris  à  leur  folde  ,  Paul  Vitelli ,  fa- 
meux Capitaine  Romain.  Les  Véni- 
tiens appellerent  fous  leurs  étendards 
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le  Duc  d'Urbin  de  les  Baglioné  de 
An.  149S.  Peroufe.  Il  y  eut ,  près  de  Pife ,  di- 
AuGTjsTiN  vers  combats ,  dont  les  deux  partis 
Lxxiv.Dooe'^^""'Po^f^rent  tour  a  tour  1  avantage, 
de  VQmiis.  Ludovic  envoyoit  continuellemenc 
des  fecours  aux  Florentins.  Les  Vé- 
nitiens firent  venir  de  Rome  Pierre 
de  Médicis  ,  avec  de(Tèin  de  relever 
fon  parti  dans  Florence.  Paul  Vitelli 
étoit  dans  le  Pilan  avec  une  Armée 
fupérieure  -,  5c  le  Duc  d'Urbin  étoit 
arrêté  par  les  Siennois ,  à  qui  le  Duc 
de  Alilan  avoir  perfuadé  de  lui  refu- 
fer  le  paifage ,  ôc  qui  voulurent  faire 
de  cet  objet  la  matière  d'une  longue 
négociation.  Pife  étoit  en  grand  dan- 
ger par  ce  retardement  que  les  Sien- 
nois firent  durer  long-temps.  On  ef^ 
péroit  toujours  qu'ils  céderoient  aux 
inftances  des  Vénitiens  ;  mais  après 
les  avoir  amufés  pendant  plus  d'un 
mois  5  ils  firent  leur  accord  avec  les 
Florentins ,  &  refuferent  le  paflage 
au  Duc  d'Urbin ,  dont  l'Armée,  ren- 
forcée par  les  troupes  de  Pierre  de 
Médicis  Se  des  Baglioné ,  fut  forcée  de 
rétrograder  dans  la  Romagne ,  pomr 
aller  à  Pife  par  une  autre  route^ 
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Le  Duc  de  Ferrare ,  qui  étoit  de- 


meuré neutre  ,  engagea  les  Florentins  An.  149S. 
à  envoyer  leurs  Plénipotentiaires   à  ^.^^"'-^^'^'^ 

XT      T  1  c  T  r    '  Barbarigo, 

Venue,  en  leur  raiiant  elperer  que lxxiv. Doge 
la  paix  pourroit   fe  faire.  Us  y   en-"^^  vemfe.  ^ 

*■  ^  rc  /^    •        A  •  On  traite  a 

voyerent ,  en    errec  ,  Cjui  -  Antoine  y^uife  ^g  i^ 
Vefpuce,  &c  Bernard  Ruccellay,  deux  paix,. 
àQS  principaux  de  leur  Confeil,   Ils 
furent  admis  à  l'Audience  du  Doge , 
&  demandèrent  le  rappel  des  troupes 
envoyées  pour   la  défenfe   de  Pife  , 
en  difant  que  les  Florentins  n'avoienc 
point  mérité  que  la  République  les. 
traitât  en  ennemis  ;  &  que  la  jullice,. 
qui  veut  qu'on  rende  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient ,  exigeoit  de  la  fageffe: 
èc  de  l'équité  du  Sénat  Vénitien  , 
qu'il  celîât  de  protéger  la  révolte  des 
Pifans..  Le  Doge  leur  répondit,  que 
la  République  n'avoit  point  à  fe  plain- 
dre des  Florentins ,    que   ce   qu'elle 
faifoit  en  faveur  à^s  Pifans  ,  n'étoit 
point  par  un  efprit  de  vengeance  V- 
mais  pour  maintenir  la  liberté  de  ce 
peuple  5  qui  étoit  efTentielle  au  repos- 
de  l'Italie  y  que  les  feuls  Florentins 
s'étant  déclarés  pour  les  François  pen- 
dant les  derniers  troubles  ^  les  Princeat 


/ 
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^^^^  I  ng"  confédérés  avoienr  jugé  unanimement 

Augustin  ^^'^^  falloit  empêcher  que  la  Vilie 

BARBAaiGo,  de  Pife  ne  fubît  leur  jou^  ;  que  fî  la 

LXXIV.Uoge    1  j  17  •  LT  / 

de  venife.  piuparcaes  autres  iitats  avoient  oublie 
cet  engagement ,  il  étoit  de  la  gloire 
des  Vénitiens  de  ne  pas  fuivre  ce 
mauvais  exemple  j  qu'au  furplus  ,  fi 
les  Florentins  avoient  des  propofi- 
rions  à  faire  ,  qui  ne  dufTent  pas  nuire 
à  la  liberté  des  Pifans ,  le  Sénat  feroit 
connoître  à  tout  l'Univers  ,  que  fa 
confiance  dans  cette  affaire  ne  lui 
avoir  été  infpirée  par  aucun  motif 
d'ambition  ou  d'utilité  particulière. 
La  négocia-      Qn   tint  plufieurs  conférences  où. 

tion    elt  fans  i  r  •  r  o 

fucccs.  les  propoiitions  turent  reçues  oc  com- 
muniquées par  l'AmbafiTadeur  d'Ef- 
pagne.  On  crur ,  pendant  quelque 
temps  ,  que  l'accommodement  auroit 
lieu  j  mais  les  Vénitiens  exigeant  , 
pour  première  condition  ,  que  Pife 
feroit  confervée  dans  l'Etat  d'une  Ré- 
publique indépendante  ,  de  les  Pléni- 
potentiaires de  Florence  n'étant  auto- 
rifés  à  traiter  que  fur  le  plus  ou  moins 
d'étendue  qu'on  lailTeroit  aux  privile- 
.  ges  de  cette  Ville ,  au  cas  qu'elle  leur 
fût  cédée ,  il  ne  fut  jamais  polTible  de 
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'  An.  1498. 


concilier  cette  contradiction  ,  &  on 

fe  fépara  avec  réfolution  de  continuer  . 

la  guerre.  Barbarigo, 

Paul   Vitelli  avoit  commencé  le  ^^^^X'.p^'^â^ 

r  ■  r  r  •      i  ,     vie  Veaile. 

fiege  de  Pile  &  ferroit  la  Place  de  Lefiegede 
fort  près.  Son  canon  avoit  fait  brèche  Pi^eeft  levé. 
au  rempart.  11  ordonna  l'afTauc  , 
&  fut  repouflfé.  Deux  jours  après  , 
l'approche  des  Troupes  Vénitiennes 
qui  avoient  forcé  tous  les  pafTiges, 
le  contraignit  de  lever  le  fiege.  Tous 
les  Princes  d^ltalie  défapprouvoient 
i'obftination  des  Vénitiens  à  foutenir 
les  Pifans ,  &  ne  comprenant  pas 
qu'ils  duflenr  montrer  tant  d'ardeur 
pour  une  caufe  fi  peu  intéreflante 
dans  le  fond ,  ils  leur  fuppofoient  les 
mauvaifes  intentions  dont  Ludovic 
les  accufoit  ouvertement.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  agir  directement  contr'eux , 
dans  la  crainte  d'allumer  en  Italie  un 
plus  grand  incendie  de  guerre  ;  mais 
ils  cherchèrent  à  éloigner  de  Pife  leur 
attention  ,  en  engageant  Bajazet  II 
à  faire  une  irruption  dans  leurs  Etaxs. 

Les  premières  nouvelles  de  Conf-^  Armement 
tannnople    qu  on    reçut   a   Venile  jnopie. 
furent  que  le  Sultan  armoit ,  6c  que 
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tout  éroit  en  mouvement  à  l'Arfenaî 

An.  T49S.  pour  l  équipement  d'un  grande  Hotte. 

b1kb!L^go,^^   ne    tranfpiroit   rien   des   deffeins 

Lxxiv.Dogede  Bajazet.  Le  Sénat  crut  qu'il  vou- 

e  vem  e.    j^-j.  j.-^^^.  vengeance  d'un  combat  que 

les  Galères  de  la  République  avoient 
livré  à  un  VailTeau  Turc,  L'efcadre 
qu'on  envoyoit  ordinairement  tous 
les  ans  pour  vi(îrer  les  Colonies  de 
l'Archipel,  avoit  rencontré  dernière- 
ment, à  la  hauteur  de  Mételin  ,  un 
Navire  marchand  ,  qui  appartenoit  à 
un  Bâcha.  Le  Général  Vénitien  avoit 
donné  le  fignal  pour  que  ce  Navire 
amenât  fes  voiles  &  bailTât  pavillon. 
Non -feulement  le  Capitaine  Turc 
refufa  de  fatisfaire  à  ce  devoir  y  mais 
il  lâcha  toute  fa  bordée  contre  la  Ga- 
lère Commandante.  Alors  le  Général 
Vénitien  fit  entourer  ce  VaiiTeau  ,  le- 
cribla  de  coups  de  canon  ,  &  le  coula 
à  fond. 
Inquiétudes  Quoique  dans  cette  affaire  tout  le 
u  6€nat.      ^^j.j.  £^^j.  j^  ^A^^^  ^^  Capitaine  Turc, 

qui  ne  devoit  pas  refufer  le  faluc  à 
une  flotte  militaire,  ÔC  qui  avoit  fubi 
le  fort  que  fa  témérité  méritoit ,  on 
craignit  que  la  iieicé  Mufulmanen'eût 
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pris  la  chofe  au  criminel.  Dans  ce 
doute,  le  Scnar  envoya  à  Conftanti-   ^^'  ^^^s. 
nopje  ,  André  Zanchani ,  avec  la  qua-  g^^^^;™^ 
litc     d'Ambaifadeur    extraordinaire.  Lxxiv.Doge 
Zanchani  fut  admis  à  l'Audience  de  '^^^'^"^^« 
Bajazetj  qui  lui  protefta  qu'il  n'avoic 
aucun  mauvais  deflein  contre  les  Vé- 
nitiens ;  qu'il  les  regardoic  comme 
fes  meilleurs  amis ,  &  qu'il  vouloir 
vivre  en  paix  avec  eux.  Cette  protef^ 
ration  ne  rafTura  point  le  Sénat ,  qui , 
pour  fe  garantir  de  toute  furprife ,  fie 
armer  une  flotte  puifTanteôc  en  donna 
le  Commandement  à  Antoine  Gri- 
mani. 
Bajazet  confentit  au  renouvellement     Tromperie 
es  anciens  1  raitcs ,  oc  il  conligna  les 
intentions  pacifiques  dans  un  a6le  ^ 
donc   il  fit  remettre  à  Zanchani  un: 
exemplaire  écrit  en  latin.  On  préten- 
doit  alors  que  les  Turcs  éroient  dif- 
penfés  par  leurs  loix ,  de  remplir  les 
engagemens  de  tout  acfle  qui  n'étoit 
point  écrit  en  leur  langue.  Zanchani 
en  fut  averti  par  un  Vénitien  nommé 
André  Gritti,  qui  faifoit  le  commer- 
ce à  Conftantinople  depuis  plufieurs 
années ,  ôc  qui  étoit  parfaitement  in£- 
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^^^'^'^^^^^^  truit  des  iifages  de  cette  Cour.  L'Am- 
o.  Ms  .   |^a(fa(Je^r  Vénitien  fit  tous  Tes  efforts 

Barbarigo,  auprès    des  Miniftres  de   la  Porte  , 

h^y^^:P°^^  pour  obtenir  un  exemplaire  en  Turc 
de  l'adle  dont  il  devoit  être  le  por- 
teur. Il  fut  conftamment  refufé ,  & 
retourna  d  Venife  avec  la  preuve , 
prefque  certaine,  que  Bajazet  Pavoic 
trompe.  C'étoient  le  Duc  de  Milan 
Se  les  Florentins  ,  qui ,  du  confenre- 
ment  du  Pape ,  de  lEmpereur  Maxi- 
milien  &  duRoi  deNaples,  avoient 
noué  cette  intrigue ,  dans  l'efpérance 
que  les  Vénitiens  ,  livrés  à  une  fau(fe 
fécurité ,  fe  trouveroient  fans  dé- 
fenfe ,  lorfque  les  Turcs  commence- 
roient  contr'eux  les  hoftilités. 

-.  Le  Sénat  déconcerta  leurs  vues  par 

An.  1499.   j^  promptitude  de  (es  armemens  ,  & 

i^e"hISiinc"  ^^  recherchant  l'alliance  du  Roi  de 

raiiiance  de  France.  Depuis  que  Louis  XII  étoit 

'  ■     monté  fur  le  Trône  ,  un  intérêt  feul 

avoit  paru  l'occuper.  C'étoit  la  diffo- 

lution  de  fon  mariage  avec  Jeanne 

♦  de  France  ,  fille  de  Louis  XI ,  qu*il 

vouloir  répudier  pour  époufer  Anne 
de  Bretagne  ,  veuve  de  fon  Prédé- 
ceffeur.  La  principale  difficulté  de  ce 
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projet  n'éroit  pas  de  vaincre  fur  ce  ' ^^^ 

fujec  les  fcrupules  d'Alexandre  VI;    ^"•'^''- 
mais  de  gagner  la  ravear  de  ce  Pon-  barbarigo, 
tife  qui  avoir  été  iufques-là  très-op-^^^^'*^-.?"§^ 
pôle  a  la  rrance.  Lam  binon  d  Ale- 
xandre applanit  cet  obllacle.  Son  fils , 
le  Cardinal  Céfar  Borgia,  s'ennuyoic 
de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  cherchoic 
un  grand  établifTement  par  une  autre 
voie.  Alexandre  demanda  pour  lui  en 
mariage ,  la  fille  du  Roi  de  Naples , 
avec  la  Principauté  de  Tarente.  Quel- 
que intérêt  qu'eût  Frédéric  à  ména- 
ger un  Pape  à  qui  il  étoit,  en  quel- 
que forte,  redevable  de  fon  Trône  , 
éc  dont  le  reffentiment  pouvoit  lui 
fufciter  de  grands  embarras,  il  aima 
mieux  s'expofer  à  fon  inimitié,  que 
de  fournir ,  par  ce  mariage ,  à  Céfar 
Borgia ,  un  titre  &  des  moyens  dont 
il  pouvoit  abufer  pour  lui  ravir  fa 
Couronne. 

Il  écoic  quefbion  alors  de  dilToudre    Alexandre 
le  mariage  de  Louis  XII  avec  Jeanne i^f/^'^j'/J^^g 
de  France.  La  conjondture  parut  fa- mcrae Princeo 
vorable  a  Alexandre  ,  &  il  en  profita 
pour  obtenir  de  Louis  ce  qu'il  n'a- 
voir pu  arracher  à  Frédéric.  Le  Roi" 


tiens  eu  Fraii 

-es.' 
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— — • 

promit  a  Céfar  Borgia  le  Duché  de 
An.  1499.   Valencinois ,    vingt  mille  livres   de 
Augustin   penlion  ,  8c  Une  Compagnie  de  cent 
Lxxiv.Do4  i-ances.  A  cqs  conditions  5   la    bLiile 
4e  veuiie.     du  divorce  fuc  accordée,  de  Alexan- 
dre s'engagea  à  appuyer  de  tout  [on. 
pouvoir  les  droits  inconteftables  de 
Louis  XII  fur  le  Duché  de  Milan. 
AmbafTa-        Tandis  que  cett©   négociation  le 
deurs  véni-   ttaîtoit ,  les  Vénitiens  envoyèrent  à 
Louis  XII  une  folemnelle  AmbalTade 
de  trois  de  leurs  Sénateurs  ,  Antoine 
Lorédan,  Nicolas  Michiéli  de  Jérôme 
Georgi  ,  pour  le  complimenter  fur 
fon  avènement  a  la  Couronne  ,   ôC 
lui  firent  préfenter  foixance  Faucons 
<ie  rifle  de  Candie  ,  tous  dreffés  pour 
la  chalTe  du  vol.  Dans  une  Audience 
fecrete  que  le  Roi  leur  donna,  il  leur 
communiqua  le  deflein  qu'il  avoit  de 
paiïer  en  Italie  avec  une  Armée  ,  Se 
de  s'emparer  du  Duché  de  Milan  , 
qui  lui  appartenoit  du  chef  de  Va- 
lentine  Viicomti ,  fon  aïeule  -,  en  leur 
ajourant  qu'il  défiroit  beaucoup  que 
les  Vénitiens  voululTent  fe  joindre  à 
lui  pour  faire  réullir  cette  expédition. 
Les  AmbafTadeurs  rendirent  compte 


DE  Venise.  Livre  XXIX,      95 

de  cet  entretien  au  Sénat ,  &c  lui  ob-  '.     '  ■■■^* 
ferverent  que  Ludovic  avoit  des  amis   An.  i49?« 
à  la  Cour  de  France  qui  follicitoient  Augustin 

r      r  1       r>     •  Barbarigo, 

Vivement  en  la  faveur  \  que  le  Koi  LxxivDo^e 
paroiffoit  très-réfolu  de  n'entrer  dans  ^^  Vemu.  ^  ^ 
aucun  accommodement  avec  ce  Prin- 
ce j  6c  que  fi  on  le  rendoit  maître  du 
Milanois ,  il  oiFroit  de  céder  à  la 
République  le  Crémonois  avec  tout 
le  pays  entre  l'Oglio,  l' Adda  &:  Le  Pô. 

Des  proportions  fi  avantageufes  Le  sénat  dé- 
devinrent  pour  le  Sénat  la  matière  ^^^^^^^'/ ^"^^ 
dune  très-longue  aeliberation.  Les  deLcuisxn. 
opinions  furent  d'abord  partagées- 
Melchior  Trévifani  expoia  avec  beau- 
coup de  force ,  combien  il  feroit  dan- 
gereux pour  la  République  d'avoir 
pour  voi(in  un  aullî  puiiTant  Prince 
que  le  Roi  de  France  ,  qui ,  une  fois 
maure  du  Milanois ,  voudroit  faire 
revivre  fur  les  anciennes  dépendances 
de  ce  Duché  les  droits  -de  ceux  à  qui 
il  le  prétendoit  fubftitué.  lil  repréfenta 
que  la  Seigneurie ,  en  joignant  (qs 
forces  a  celles  du  Roi  de  France  , 
irriteroit  contr'elle  l'Empereur ,  le- 
quel 5  juftement  offenfé  du  démem- 
brement du  Milanois ,  qui  écoit  fief 
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I  de  l'Empire,  failîroic  toutes  les  occa- 

An.  1499.    fions  de  faire  repentir  les  Vénitiens 
Augustin  ^Jg  f^m;  témérité  ;  qu'un  jour ,  peut- 

BAR.BAR.1G0  ».  'A  '  •'    l  ^ 

Lxxiv.Doge  ette  5    l'Empereur    s'accommoderoit 
^  venife.    ^vec  le  Roi ,  Ôc  qu'alors  la  Républi- 
que en   proie  à  l'ambition   de    ces 
deux  PuiiTances  alliées ,  les  verroic 
'  fe  partager  ,  malgré  elle ,  fes  Etats  ; 

qu'en  un  mot ,  fi  les  trahifonis  du  Duc 
de  Miîan  exigeoient  une  vengeance , 
il  en  falloit  choifir  une  qui  n'entraînât 
pas  les  fiiites  qu'il  appréhendoit. 

Antoine  Grimani  opina  diverfe- 
ment.  Il  foutint  qu'une  expérience 
de  plufieurs  «années  avoir  appris  que 
rien  ne  pouvoit  être  plus  pernicieux 
pour  la  République  que  le  Duché  de 
Milan  entre  les  mains  de  Ludovic 
Sforce  y  que  fi  on  rejettoit  l'alliance 
du  Roi ,  on  devoit  craindre  que  Lu- 
dovic ne  fît  retomber  l'orage  fiir  les  > 
Vénitiens,  en  s'unilTant  avec  la  France 
aux  conditions  qu'elle  voudroit;  que, 
fans  cet  intérêt ,  il  feroit  d'avis  qu'on 
s'opposât  a  une  expédition  qui  de- 
voit donner  â  la  République  un  Roi 
de  France  pour  voifin  5  mais  qu'il  n'y 
avoit  que  ce  moyen  de  fe  venger  des 

in  fuites  M 

m 
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infulces  réitérées  de  Ludovic ,  &  de  ^*"^*'***^ 
mettre  fin  aux  odieux  projets  de  fon    ^"'  ''^^^* 

1  •    •  î  n.  I  r   '  Augustin 

ambition;    quau    relte ,    les    luîtes  barbamgo, 
qu'on   prévoyoit   n'étoient   point    il  Lxxiv.Doge 

4  ^  r  >  TT  'A  -de  Venife. 

dangereules  qu  on  paroiiloit  le  crain- 
dre ;  que  la  conquête  du  Milanois, 
par  le  Roi  de  France ,  produiroit  né- 
celTairemenc  une  ligue  de  tous  les 
Etats  d'Italie ,  pour  s'oppofer  à  Tes 
progrès,  ainiî -qu'il  étoit  arrivé  â 
Charles  VllI  ;  que  l'Empereur  avoic 
tant  d'affaires  à  démêler  avec  la  Fran- 
ce 5  qu'il  n'y  avoir  aucune  apparence 
qu'ils  puiïent  jamais  fe  réunir  contre 
les  Vénitiens  -,  qu'au  contraire  leurs 
divifions  impoiîibles  à  concilier,  met- 
troient  toujours  la  République  dans 
le  cas  de  tenir  entr'eux  la  balance  \ 
qu'au  furplus  ,  le  Crémonois  étoic 
une  acquintion  trop  intéreflTante  pouc 
la  négliger  ;  qu'il  ne  fe  préfenteroit 
de  long-temps  une  fî  belle  occafion 
d'augmenter  &  d'étendre  le  domaine 
de  la  République  -,  &  que  c'çtoit  là 
un  avantage  certain  qu'on  ne  dévoie 
pas  facrifier  à  l'appréhenfion  d'un 
péril  imaginaire. 

Dans  toute  autre  circonflancei'opi-    ^'^"  ^oat 
Tome  Vin.  E  ''"^'^"* 
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'  nioii  de  Grimani  n*auroic  pas  prévalu  j 

n.    495.  ^^^  1^  voiCma^Q  d'un  Prince  perfide , 

Augustin  .  r   •  i  1  a  *^       • 

Barbamco,  mais  trop  roible  pour  être   craint  , 
LKxiv.Dogs  ^j-QJj.  certainement  préférable  à  celui 

de  Vernie.        ,,  -.  ,  ^    .  ,      , 

d  un  Monarque  ,  qui ,  appuyé  des 
forces  d'un  grand  Royaume  ,  pouvoir, 
en  fe  livrant  à  £on  ardeur  ^  vaincre 
toute  réiiilance;  de  tout  devoit  céder 
à  cette  coniidération.  Mais  les  efprits 
extraordinairement  aigris  contre  Lu- 
dovic ,  ne  confulcerent  que  le  plaific 
de  lui  occafionner  des  humiliations  ôc 
des  difgraces.  La  crainte  des  prépa- 
ratifs de  Bajazet  fit  envifager  ,  dans 
une  prompte  union  avec  la  France, 
un  moyen  d'en  impofer  au  Siilran. 
Ainfi  la  pluralité  des  voix  fe  réunit 
pour  négocier  une  alliance  ofien fi ve 
ôc  défenfive  avec  Louis  XiL 

Ludovic  ignoToit  ce  qui  fe  paiToic 
à  V^enife  -,  ôc  un  de  fes  courtifans 
lui  ayant  dit  un  jour  ,  qu'il  croyoic 
qu'on  devoir  être  en  garde  contre  les 
Vénitiens,  &c  qu'il  écoit  à  craindre 
qu'ils  ne  s'unilfent  avec  la  France  ^ 
il  lui  répondit:  »  Non  ,  non  ,  les  Vé- 
j>  nitiens  font  trop  bons  politiques 
»  pour  commettre  la  faute  dont  vous 
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j>  le^  foupçonnez  ;  &   quoiqu'ils  me 

j>  haiiTent  à  l'excès  ,  ils  m'aiment  en-  -^"^  '499. 

\    1  T"  >  Augustin 

3î  core  mieux  a  leur  voilinage  qu  un  barbarigo, 
»  Roi  de  France  <*.  Ludovic  raifon-Lxxiv.Doge 
noit  d'après  les  règles  de  la  prudence  ^    ^"^^* 
ordmaire  ,  &:  ,  en  raifonnanc  de  la 
forre  ,  on  fe  trompe  quelquefois. 

Un  léger  incident  faillit  a  fufpen- Traîté des vé- 
dre  la  négociation  du  traité  des  yé-f^Z\\i''' 
nitiens  avec  la  France.  Louis  XII , 
avant  que  de  paiTer  en  Italie,  vouloir 
que  l'aftaire  de  Pife  fîit  au  m.oins  affou- 
pie.  U  propofa  que  cette  Ville  fût  mife 
en  fequeftre  entre  fes  mains ,  jufqu'a- 
près  la  conquête  du  Milanois  ,  & 
qu'alors,  fi  les  deux  partis  vouloient 
s'en  rapporter  à  lui ,  il  fe  chargeroic 
de  terminer  leur  diftérend.  Les  Flo- 
rentins défiroient  beaucoup  que  le 
Roi  fut  chargé  du  fequeftre.  Les  Vé- 
nitiens au  contraire  vouloient  qu'on 
s'en  rapportât  au  Duc  de  Ferrare , 
qu'ils  avoient  choifi  pour  arbitre.  On 
repréfenta  à  Louis  XII  qu'il  ne  de- 
voit  pas  infifter  fur  un  point  de  fi  peu 
de  conféquence  ,  qui  pouvoit  em- 
barrafier  la  voie  pour  l'exécution  de 
fon  grand  projet,  &  que,  àhs  que  les 
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^^■^"'       ■  deux  partis  étoienc  portés  à  s'accom- 

An.  1499.    moder,  il  lui  importoit  peu  de  quelle 

B^AaBrjco^nianiere  ils  le  filTent.  Cette  vérité  le 

Lxxiv.  Doge  frappa  ,  &  fou   traité   avec  les  Vé- 

deVenife.      ^^-^^^^^^   fut   flgnéà   Blois   le    I5    d'A- 

vril. 
Le  Duc  ds     Le  Sénat ,  menacé  par  les  Turcs, 

Fenare   arbi-  «  /  1        i-  •  r 

tre  entre  Pife  ^    ^"g^g^  ^^^^  ^^^  TranÇOlS,  ne   lon- 

«c  Florence,  gea  plus  qu'à  fauver  les  bienféances, 
dans  l'abandon  qu'il  étoit  réfolu  de 
faire  des  intérêts  dQS  Pifans.  Il  avoir 
choid  le  Duc  de  Ferrare  pour  arbi- 
trer leur  différend  avec  les  florentins , 
fâchant  bien  que  ce  Prince  ,  peu  af- 
fectionné à  la  République,  prendroic 
confeil  du  Duc  de  Milan  ,  de  que 
celui-ci  ne  lui  infpireroit  rien  qui  ne 
fût  à  l'avantage  des  Florentins.  Mais 
il  étoit  queftion  de  finir  cette  guerre 
embarraîTante  ,  Se  d'éviter  tout  au 
plus  que  la  Ville  de  Pife  eût  ouver- 
tement à  fe  plaindre  de  Tinfidélicé  des 
Vénitiens.  Le  Sénat,  ôc  le  Confeil 
de  Florence,  envoyèrent  au  Duc  de 
Ferrare  un  plein  pouvoir  pour  rran- 
(îger  en  leur  nom.  il  fe  rendit  à  Ve- 
iiife  avec  deux  Confeillers  de  Flo- 
rence, de  on  commit  trois  Sénateurs 


D  E  V  E  N I  s  E .  Livre  XXIX,    i  o  i 

Il I  -        T-  I  - ' 

Vénitiens  pour  lui  donner  tous  les         ■ 
éclaircinfemens  dont  il  auroit  befoin.    ^'^'  ^^^^' 

On  ne  prit  pas  d'autres  précautions  ^^^^ZZ, 
vis-à-vis  d'un  arbitre  dont  i'impar-Lxxiv.Doge 
tialité  n'étoit  rien  moins  qu'afTurée.  ^  ^^^'^  ^* 
Georges  Cornaro  ,  un  à^s  Confeil- 
lers  de  la  Seigneurie,  repréfenta  qu'il 
convenoit  que  le  Duc  de  Ferrare  , 
avant  que  de  prononcer ,  donnât  com- 
munication defon  projet  defentence, 
afin  que  fi  on  y  trouvoit  quelque  chofe 
à  changer ,  on  put  le  faire.  Mais  le 
Sénat  rejetta  cette  propofition ,  &: 
défendit  à  Cornaro  d'y  infifter  ,  pour 
que  rien  ne  parût  altérer  la  pleine  & 
entière  confiance  qu'on  étoit  réfolii 
d'avoir  aux  lumières  &:  à  l'équité  du 
Duc  de  Ferrare.  Rien  ne  prouve  mieux 
le  peu  d'intérêt  que. l'on  prenoit  d 
cette  affaire  ,  que  le  confentement  da 
Sénat  à  une  forme  fi  infolice ,  &  le 
parti  pris  de  fe  montrer  aveuglément 
confiant  vis-à-vis  d'un  arbitre  qui 
fourniiToit  plus  d'un  motif  de  dé- 
fiance. 

Après  avoir  écouté  les  raifons  de   SadédHoa. 
part  &  d'autre ,  le  Duc  de  Ferrare 
prononça ,  que  la  Ville  de  Pife ,  & 
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!?■  toutes  fes  dépendances,  feroient  ren- 


An.  1459.  dues  aux  Florentins  ;  que  les  Véni- 
Augustin  tiens  évacueroient  incelTamment  cette 
Lxxiv.Doge  Place ,  OC  tous  les  lieux  occupes  par  m 
de  venife.  Jg^rs  troupes  dans  la  Tofcane  -,  que 
la  Ville  de  Florence  donneroir ,  en 
dédommagement  à  la  République, 
une  fomme  de  cent  quatre-vingt  mille 
écus  5  payable  en  douze  ans  j  que  les 
anciennes  franchifes  de  immunités  - 
de  la  Ville  de  Pife  lui  feroient  con- 
fervées ,  8c  que  tout  le  pafTé  feroit 
oublié.  Deux  jours  après  il  fe  pré-- 
fenta  au  Sénat.  On  fe  plaignit  à  lui 
avec  beaucoup  d'affedation  de  la  fen- 
rence  injufre  qu'il  avoir  rendue.  On 
lui  reprocha  ,  avec  amertume ,  qu'il 
avoit  abufé  de  la  confiance  de  la  Ré- 
publique pour  facrifier  les  malheureux 
Pifans.  A  la  forrie  du  Palais  il  fut  in- 
fulté  Ôc  hué  par  le  peuple.  Mais  la 
fentence  n'en  fut  pas  moins  exécutée, 
de  elle  ne  l'auroit  jamais  été  ,  fi  le 
mécontentement  des  Vénitiens  avoit  ' 
été  aufli  réel  qu'ils  afFeéloient  de  le  : 
rendre  apparent.  Ceft  ainfi  que  les 
forts  fe  jouent  toujours  des  foibles. 
L'intérêt  feul  accorde  6c  retire  les  pro^ 
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teclions  -,  &  les  protégés  ne  fonc  que  ■ 
des  infttruniens  dont  on  le  fert  ,  &    ^""  ^"^^^^ 
qu  on  abandonne  luivant  la  nature  du  barbaiogo, 
befoin.  LXxiv.Dogc 

Dès  que  l'affaire  de  Pife  fut  ter-  ^\  \,     ' 

i  ,  .    .  Le  Sep.at  pu- 

minée  ,  le  traité  des  Vénitiens  avec  bii^- fou  traité 
la  France,  qui  avoit  été  tenu  fecrer  -vecla  îtan- 
jufques-Li  ,  fut  rendu  public.  On 
chanta  dans  l'Ëglife  de  Saint-Marc 
une  MelTe  folemnelle  du  S.  Efprit,  à 
rilTue  de  laquelle  on  lut  le  traité  fur 
la  Place  ,  en  préfence  de  tout  le  peu- 
ple aiTemblé.  Pendant  qu'on  le  lifoit, 
il  s'éleva  un  grand  vent  qui  déchira 
l'étendard  de  la  République  ,  arboré 
devant  le  portail  de  l'Egliie  ,  &  cet 
accident  fut  regardé  par  la  multitude 
comme  d\în  très-mauvais  augure.  On 
rappella  les  Ambalfadeurs  qui  étoienc 
à  la  Cour  de  France  ,  &  on  leur  fubf- 
titua  Marc  Giorgi  &  Benoît  Tré- 
vifani. 

Louis  XII  avoit  adroitement  écarté  ^'^^^}^  ^^î 

.      £-  .  1   n       1  ^^   rrcpare  a 

tout   ce    qui   pouvoir   ran-e  ODltacle  au  rentrerenlca- 

fuccès  de    fes  vues  fur  le  Milanois.  ^^^• 
11  s'étoit  afiTuré  ,  par  divers  traités , 
de  l 'amitié    de   l'Angleterre  ,  de    la 
paix  avec  l'Efpagne  èc  avec  l'Empe- 
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■  reur ,  du  pafTage  par  l'Erat  de  Savoie , 

n- 1499'    ^  jg  j^  fidélité  des  Cantons  Suiiïes. 

AU€USTIN      -,  .  A  /        o        1  r  1 

earbarigo,  il  avoit  une  Armée  &  des  tonds  tout 
Lxxiv  Doge  pj-^ts.  Il  partir  pour  Lyon  ,  où  étoit 
ie  rendez- vous  de  les  troupes.  Le  Duc 
de  Milan  ne  douta  plus  alors  du  mal- 
heur qui  le  menaçoir.  11  chercha  en 
vain  de  toutes  parts  de  l'appui  Se  des 
protégions.  L'Empereur  Maximilien, 
à  qui  il  eut  recours  ,  fe  trouvoit  lié 
par  un  traité  de  trêve  avec  la  France. 
Les  SuiiTes ,  qu'il  foUicira,  avoienr 
engagé  leur  foi  à  Louis  XH .  Le  Pape , 
qu'il  voulut  intérefTer  à  fa  caufe ,  étoit 
devenu  tour  François ,  depuis  les  fa- 
veurs qu'il  avoir  obtenues  du  Roi 
pour  fon  fils.  Les  Florentins,  qui  lui 
ûvoient  les  plus  grandes  obligations  , 
le  plaignirent  ,  &  bornèrent  leur 
reconnoiiïance  à  ne  pas  fe  déclarer 
contre  lui.  Il  trouva  la  même  infen- 
fibilité  dans  le  Duc  de  Ferrare.  Il 
envoya  un  Ambafladeur  aux  Véni- 
tiens, qui  refuferent  de  le  recevoir. 
Le  feul  Frédéric  d'Aragon  ,  Roi  de 
Naples  ,  étoit  porté  d'inclination  à 
le  iecourir ,  prévoyant  que  la  chute 
de  Ludovic  entraîneroit  la   fienne  j 
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mais  il  manquoic  d'argent,  d>c  avoic       ' 
trop  de  mécontens  dans  Ton  Royau-    An.  149*. 
me  ,  pour   ofer    rien    entreprendre,  jf "^g^^YJ*© 
Ludovic  ne  trouva  de  relTource  qu'à  lxxiv.do^c 
la  Cour  de  Bajazet,  qu'il  détermina  ^=  ^^"^^^• 
conjointement  avec  le  Roi  de  Naples 
à  faire  la  guerre  aux  Vénitiens. 

Seul  contre  toutes  les  forces  de  jf/'P^^;'^?' 
Venife  &  de  la  France ,  prêtes  a  fe 
réunir  ,  il  fépara  Ïqs  troupes  en  deux 
corps.  11  oppofa  le  plus  foible  aux 
Vénitiens ,  qui  s'aiTembloient  dans  le 
BrelTan.  Il  réferva  le  plus  fort  contre 
les  François  qui  commençoient  à  filer 
vers  Afti.  Il  garnit  (qs  Places  abon- 
damment. Il  prit  le  parti  de  ne  rien 
hazarder,  &  il  compta  fur  les  événe- 
mens  qui  arrivent  quelquefois  contre 
toute  efpérance  dans  une  guerre  ti- 
rée en  longueur. 

L'Armée  de  Venife  ,  aux  ordres  jf  ^uché^^de 
de  Barthelemi  Alviano  ,  Capitaine-  MiUn. 
Général ,  &  des  Provéditeurs,  Mel- 
chior  Trévifani  &  Marc-Antoine 
Morofini ,  fe  porta  ,  au  commence- 
ment de  Juillet ,  fur  les  bords  de 
rOglio ,  &  foumit  diverfes  petites 
Places  le  long  de  ce  fleuve.  L'Armée 
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■_  Franeoife  ,  dont  les  Généraux  écoient 

An.  14559.  Louis  de  Luxembourg ,  Comte  de 
Augustin  Ligny,  Robert Stuard ,  Seigneur  d'Au- 
Lxxiv.Doge  bigny  5  ce  Jean- Jacques  1  rivulce ,  ar- 
de  venife.  ^'^^  bientôt  après  fous  Afti.  Les  deux 
Armées  entrèrent  en  adlion  féparé- 
ment.  Les  François  fournirent  Valence 
èc  Tortone,  avec  toutes  les  petites 
Places  intermédiaires ,  ôc  formèrent 
le  fiege  d'Alexandrie.  La  méfuitelli- 
gence  des  Généraux  de  Ludovic  hâta 
la  prife  de  cette  Place ,  la  plus  forte 
de  toutes  après  Milan.  Le  Comte  de 
Cajazze,  mécontent  de  ce  qu'on  lui 
avoit  préféré  Galéas  de  Saint-Severin , 
fon  cadet ,  pour  le  principal  comman- 
dement, s'en  vengea,  en  donnant  le 
temps  aux  François  d'inveftir  Alexan- 
drie ,  qu'il  étoit  chargé  de  couvrir. 
Galéas ,  qui  étoit  dans  la  Ville  avec 
fept  à  huit  mille  hommes  de  garnifon , 
foit  lâcheté ,  foit  dépit ,  en  fortit  avec 
une  partie  de  fes  troupes,  préfentan» 
des  lettres  de  Ludovic  qui  l'^ppelloic 
a  Milan  ,  où  fa  préfence  étoit  nécef- 
faire.  Apeinefe  fut-il  retiré ,  que  toute 
réiîftance  ceffa.  Les  François  encrèrent 
dans  la  Ville  de  la  pillèrent. 
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Pendant  ce  remps-Ià  l'Armée  de  .^u^.».,».»>««. 
Venife  ,  qui  avoi:  pailé  l'Oglio  ,  prit  An."  m??. 
Soncino  ,  Caravae^io  ,  Caltiglione  ,  Augustin 

TV-      •    1  ■  ''     •  1  •    r  Barbarigo, 

Pizzighitone,  conquit  tout  le  pays  juI-lj^xiv.do^c 
qu'à  i'Adda  ,  par  k  foumiflion  volon-de  venife. 
taire    des   habitans ,   6c   marcha    fur 
Crémone. 

Tout  plioit  devant  ces  deux  Ar-  Ludovic  cft 
mées.  Les  foidars  de  Ludovic,  atta-ff^  ^^  ^"* 
qucs  de  toutes  parts  ,  reculoient  en 
défordre  ,  &  prenoient  la  fuite  avec 
épouvante.  On  n'avoir  pas  befoin 
d'ailiéger  fes  Villes  ;  elles  fe  foule- 
voienr  pour  fe  rendre  au  vainqueur. 
La  terreur  écoit  dans  Milan  ,  &  on 
parloir  déjà-  d'en  ouvrir  les  portes 
aux  François.  Ludovic  fe  voyant  fans 
efpérance ,  mit  une  forte  garnifon 
dans  le  Château  de  Milan ,  en  confia 
ia  garde  à  un  de  fes  meilleurs  Oili- 
ciers ,  &  fe  fauva  à  Infpruck  avec  fon 
tféfor  oc  fa  famille. 

Les  Généraux  François,  informés 
cie  fon  évafion  ,  s'avancèrent  vers 
Milan  ,  qui  leur  envoya  des  Députés 
avec  offre  de  fe  rendre  à  eux  ,  à  con- 
dition d'être  aflranchie  du  pillage.  Le 
Châ-teau  fe  rendit ,  fans  avoir  eifuyé 
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-.,  un  fenl  coup  de  canon.  Les  François 

An.  1499.  eux-mêmes  ne  purent  s'empêcher  de 

lARBra^Go  blâmer  la  lâcheté  du  Gouverneur ,  qui 

Lxxiv.Dogeen  mourut  de  honte  quelque  temps 

•''^■'""■-     après. 

Crémone  avoit  ouvert  fes  portes 
aux  Vénitiens.  Le  Gouverneur  de  la 
Citadelle  ,  auiîi  lâche  que  celui  du 
Château  de  Milan  ,  n'avoit  pas  même 
attendu ,  pour  fe  rendre ,  qu'on  fît  mi- 
ne de  i'alliéger  ^  perfidie  dont  le  Sénat 
le  récompenfa ,  en  faifant  infcrire  fon 
nom  dans  le  livre  d'or  .  en  lui.donnanc 
une  belle  maifon  à  Venife,  fur  le  grand 
Canal ,  ôc  une  terre  confidérable  dans 
le  Véronois.  Il  fe  nommoic  Pierre- 
Antoine  Batoléa. 
Louis  XII      Louis  XII  fit  fon  entrée  à  Milan , 

wïan/'"'  le  6  Odobre.  En  recevant  l'hommage 
de  fes  nouveaux  vSujets  ,  il  fignala  fon 
inclination  bienfaifante  ;  il  diminua 
les  Impôts,  &c  il  diftribua  des  récom- 
p^nfes.  Le  contrafte  de  fa  franchifo 
ôc  de  fon  humanité  ,  avec  le  caractère 
faux  ôc  cruel  de  Ludovic ,  lui  gagna 
les  cœurs  des  Milanois  ;  ôc  Tltalid 
révéra  en  lui  ce  caradtere  précieux  » 
qui  lui  mérita  dans  la  fuite  ^  de  la 
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part  des  François ,  le  plus  glorieux  •" 

de  tous  \qs  noms ,  celui  de  père  du  ^°"  ^^^^' 

1       T        \T  >    '  •         c  j  Augustin 

peuple.  Les  V enitiens  turent  d^s  pre-g^^gAMco 
miers  a  lui  témoigner  la  part  (incere  LXKiv.Doge 

,•1  •  V  r       1         L.  D         -^    de  Venife. 

qu  ils  prenoienr  a  ion  bonheur,  benoît 
Trévifani  ,  Marc  Giorgi  ,  Nicolas 
Michiéli  &  Benoît  Juftiniani  ,  Am- 
balTadeurs  nommés  à  cet  effet ,  fe  ren- 
dirent a  Milan  pour  le  complimenter 
au  nom  de  la  République. 

Deux  autres  Sénateurs ,  Dominique  Les  vénitiens 
Trévifani  &  Nicolas  Fofcarini ,  fu^Sr^f" 
rent  envoyés  à  Crémone  pour  prendre  Crémone, 
pofleifion  de  cette  nouvelle  conquête. 
Les  Magiftrats ,  &  une  partie  du  peu- 
ple 5  vinrent  au  devant  d'eux  ;  &  , 
comme  ils  entroient  dans  la  Ville, 
quelques  voix  inconnues  proclamèrent 
le  nom  de  Ludovic.  On  fut  indigné  de 
cette  témérité  infenfée ,  &  on  en  crai- 
gnit les  fuites.  Dominique  Trévifani 
s'arrêta  avec  une  noble  aflurance  ;  &: , 
adreffant  la  parole  au  peuple  ,  qui 
étoit  en  foule  autour  de  lui ,  il  dit 
d'un  air  riant  :  i?  Nous  ne  nous  éton- 
«  nons  pas  qu'il  y  ait  encore  dans 
>j  cette  Ville  des  perfonnes  attachées 
>•  à  Ludovic  Sfarcej  mais  nous  efpé- 
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1, jî  rons  qu'elles  concevront   pour   la 

An.  1499.    »  République  le  même  attachement 
Augustin   „  $c  le  même  zèle  ,  lorfqu'elles  au- 

Barbarigo,  /  '11  1       r 

Lxxiv.Doge  "  ^^^'^^  éprouve  la  douceur  de  Ion 
deVeaifc.  „  Gouvernement.  Au  refte ,  nous  dé- 
>>  fendons ,  que  qui  que  ce  foit  à  l'a- 
îî  venir ,  ofe  renouveller  de  pareilles 
j5  proclamations  «.  On  l'avoit  écouté 
dans  le  plus  grand  filence  ^  on  donna 
les  plus  grands  éloges  à  fa  modéra- 
tion -,  de  tout  Crémone,  par  Ton  em- 
preflement  à  rendre  hommage  à  la 
République,  &  à  honorer  fes  Com- 
milFaires ,  affeda  de  leur  faire  oublier 
ce  mécontentement.  Excufer ,  dans 
un  peuple  conquis,,  un  refte  d'ar.ta- 
chement  pour  fes  anciens  maîcres  ; 
ne  combattre  un  fentiment  fi  naturel 
qu'en  modérant  le  joug,  ce  devroic 
être  la  fagefTe  de  tous  les  conquérans  ; 
mais  elle  n'efl:  pas  ordinaire,  &  il  eft 
beau  aux  Vénitiens  d'en  avoir  donné 
l'exemple. 
Négociations  Pendant  le  féjour  que  Louis  Xîl  fît 
^L^i'^V^i^  à  Milan ,  il  traita  avec  l?i  plupart  dQS' 

avec  les  Fiin-        .  1,       t-  .'     ^      ^ 

cesd'italie.  Princes  d'Italie,  relativement  a  k 
conquête  de  Naples  qu'il  méditoit. 
Les  malheureux  fuccès  de  l'expédi- 
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tion  de  Charles  VllI  ne  lui  paroif-  — 
ioiQni  pas  une  raifon  d'abandonner  les  An.  145)9. 
droits  de  la  maifon  de  France  à  une  Augustin 
Couronne  ii  belle.  11  avoir  lieu  d  ei- Lxxiv.Doge 
péret  5    qu'en    prenant  des    mefures  "^^  vemie. 
plus    fages  ,    <Sc    en    continuant    de 
faire  adorer  la  royauté  dans  ia  per- 
fonne  ,  par  un   gouvernement  équi- 
table ^c  bienfaifant,  il  éviteroit  tous 
les  écueils  contre  lefquels  fon  prédé- 
ceflTeut  avoit  échoué.  Il  éroit  aluiré 
des  Vénitiens  .  Il  voulut  gagner  les 
Florentins ,  &  s'engagea ,  par  un  trai- 
té ,  à  les  prendre  fous  fa  protection  , 
à  leur  fournir  fix  cens  hommes  d'ar- 
mes &  quatre  mille  hommes  de  pied  ,■ 
pour  les  aider  à  foumettre  les  Pifans, 
qui  5  malgré  la  fentence  arbitrale  du 
Duc  de  Ferrare,  refufoient  encore  de 
les  avoir  pour  maîtres  \  à  condition 
qu'yeux- mêmes  fourniroient   au   Roi 
500  hommes  d'armes  &  la  folde  cîe 
5oooSuiires5  lorfqu'il  entreprendroit 
de  conquérir  le  Royaume  de  Naples. 
Le  Pape  Alexandre  VI  étoit  en- 
tièrement dans  {ç.%  intérêts  ,   autant 
par  reconnoiffance  des  bienfaits  ac- 
cordés au  Duc  de  Valentinois  5  fon 
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~  fils,  que  parce  qu'il  efpéroit,  avec  le 

An.   1499.     r      '     ^     y    t      r:  ^   J         '       * 

Augustin   ^^^^urs  de  la  Tiance  5  de  reunir  au 
barbarigo,  faine  Sie^^e  les  Villes  de  Faenza,  de 
de^vinifeTfo^"^i>  d'ïmok  &  de  Rimini,  qui  en 
étoient    démembrées    depuis    long- 
temps. Ce  n'eft  pas  que  fon  inten- 
tion fût  d'augmenter  par  cette  réu- 
nion le  domaine  de  fes  fuccelTeurs. 
11  vouloit,  de  routes  ces  Villes,  faire 
un  Etat  fouverain  ,  &  le  donner  a 
fon  fils ,  avec  la  qualité  de  Vicaire 
de  l'Eglife.  Louis  XII ,  qui  avoir  be- 
foin  du  Pape  pour  l'exécution  de  ks 
projets  ,  donna  au  Duc  de  Valenti- 
nois  ,  trente  lances  Se  quatre  mille 
SuiflTes ,  qui  le  rendirent  maître  d'I- 
mola  &c  de  Forli.  Après  s'être  ainfî 
aifuré  des  principaux  Etats  d'Italie , 
Louis  XII  partit   de  Milan  pour  fe 
rendre  en  France. 
Guerre  des      Tandis  qu'il  retournoit  victorieux 

Vénitiens  ,  ^       _^  -^  ,        _._,..,         ,      . 

avec  les       dans  les  Etats,  les  Vénitiens  etoienc 
Tuixs.  plongés    dans    les    embarras    d'une 

guerre  onéreufe  avec  les  Turcs.  Ba- 
jâzet  II ,  excité  par  Ludovic  Se  par  le 
Roi  de  Naples ,  contre  fa  foi  donnée 
à  la  République  ,  avoir  itiis  en  mer 
une  flotte  de  trois  cens  voiles ,  Se 
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marchoit  lui-même  à  la  tête  de  Tes  _^___ 
Armées  pour  challer  les  Vénitiens  de   An.  1499. 
tout  le  continent  de  la  Grèce  &  de  Augustin 

a  Ualmacie.  Le  benat  avoir  envoyé  Lxxiv.Dog» 
une  flotte  nombreufe  &  bien  équipée  ^^  venife. 
aux  ordres  d'Antoine  Grimani ,  pour 
couvrir  la  Morée  &  interdire  aux 
vaifFeaux  Turcs  l'entrée  du  Golfe.  Un 
détachement  ennemi  de  huit  mille 
chevaux  répandoit  la  terreur  dans  la 
Dalmatie  Vénitienne.  Un  autre  avoic 
pénétré  d>ins  le  Frioul ,  &;  avoir  tout 
ravagé  jufqu'a  la  Livenza.  Oa  avoic 
renforcé  à  la  hâte  les  garnifons  des 
Places  les  plus  expofées  aux  incuriions 
des  Infidèles. 

La  Flotte  de  Bajazet  parut  à  la  Combat  fur 
hauteur  de  Modon.  Grimani ,  avec  ^"^^ 
une  flotte  inférieure  de  plus  de  cent 
voiles ,  fe  difpofa  courageufement  au 
combat.  Il  fut  joint  par  André  Lo- 
rédan ,  qui  lui  amena  de  Corfou  un 
renfort  de  quinze  Navires  bien  ar- 
més. L'arrivée  de  Lorédan  ,  que  les 
Vénitiens  re^ardoient  comme  leur 
plus  habile  homme  de  Mer ,  déplue 
à  Grimani.  11  craignit  que  la  grande 
opinion  qu  on  avoit  de  cet  Officier 
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ne  lui  enlevât  à  lui-même  toute  la 
oloire    du    lucces ,   &   cette   rivalité 

Augustin    o        ,  i        r^    t        /-      r  •  t         j 

BARBAS.1CO,  eut  les  plus  racheuies  luîtes.  Les  deux 
^^^^^.-^^''S*^  Ho  très  îe  rencontrèrent  près  de  l'IUe 
de  Sapienza  ,  &  furent  quelque  temps 
à  s'obferver.  Alban  Arménio ,  l'un  des 
Capitaines  de  i'avanr-garde  de  Grima- 
ni  ,  apperçut  une  grolFe  Galéace  Tur- 
que qui  n'étoit  pas  en  ligne.  Entraîné 
par  l'ardeur  de  combattre,  il  fe  détacha 
pour  l'aborder.  Lorcdan  ,  qui  le  vie 
aux  prifes  avec  l'ennemi ,  courut , 
avec  la  même  ardeur  ,  pour  le'  fou- 
tenir.  Ils  abordèrent  la  Galéace  de 
concert ,  jetrerent  leurs  grappins  ,  fe 
précipitèrent  ,  le  fabie  à  la  main^  au 
milieu  des  Turcs  ,  8c  en  firent  un  car- 
nage horrible  L'ennemi  forcé,  fur  le 
point  d'ècre  pris ,  exécute  une  réfoîu- 
tion  défefpérée.  Il  met  le  feu  aux  deux 
Navires  Vcnidens  auxquels  il  étoic 
accroché.  Les  flammes  fe  communi- 
quent aux  agrèts ,  gagnent  les  pou- 
dres; Arménio  de  Lorédan  périnfenn 
avec  tons  leurs  équipages  au  milieu 
des  débris  de  leurs  VailTeaux  brûlés 
Se  fracaiïés.  Le  feu  prend  à  la  Galéace 
■  Turque  j  Soldats ,  Matelots ,  OfH-- 


D  E  V  E  N I  s  E.  Livre  XXIX,     1 1 5 

ciers  ,  tous  fe  jettent  à  ia  mer,  &:  '^^ 

queloLies-uns  fe  fauvent  à  la  faveur  ^"'   '^^^* 

\         ^r      ■  r  5  1  •  AUGUSTIN" 

des  elquirs  qu  on  leur  envoie.  barbarico, 

Grimani    auroit    pu    foiitenir   les ^\^/Xv^°s* 
deux  Capitaines  \  mais  li  ne  rut  pas    conduite 
fâché  de  laiiïer  périr  Lorédan,  dont  criminelle  de 
le  mérite  lui  faiibit  ombrage.  Trifte    ""^^ 
efîet  de  la  rivalité  de  talent,  qui  ne 
devroit  produire  que  de  l'émulation  , 
ôc  qui  a  tant  de  fois  occafionné  à^s 
noirceurs ,  oii  le  bien  public   a  été 
facrilié  au  plaifîr  d'abattre  un  concur- 
rent qu'on   ne  pouvoit  égaler.   Gri- 
mani  revint  à   Corfou  ,    6c  ,   après 
quelques  jours  de  repos  ,  il  remit  à 
la  voile.  Il  fut  joint  près  de  Zonchio 
par    vingt  -  deux  VaiiTeaux  François 
6c  trois  Navires  de  Rhodes.  On  rint 
confeil  de   guerre  ,   &    il  fut  rcfolu 
unanimement  d'aller  à  la  rencontre 
de  la  ^oziQ  Turque,  6c  de  la  com- 
battre. On  ne  tarda  pas  à  la  décou- 
vrir. M  "lis  Grimani  fe  contenta  de  lui 
lâcher  quelques  bordées  \  &c  comme 
il  perdoit  le  temps  à  des  manœuvres 
qui  fembloient  préparer  une   adtion 
déciiive  6c  qui   tendoient  a  l'éviter 
toujours,  les  François,  dégourés  de 
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L  fes  lenteurs ,  le  quittèrent  pour  re- 

An.  I45Î).  tourner  dans  leurs  Ports. 

Augustin  j       a "-r  ^  '1- 

i^AKBAK^Go,      La  flotte  Turque,  après  avoir  ob-  . 

ixxiv.Dogefervé  quelque  temps  celle  de  Venife, 
,f"*  *     entra  dans  le  Golfe  de  Lépante  pour 

çrife  par  les  appuyer  i  Armcc  de  terre  que  i3ajazec 

Turcs.  avoir  conduire  lui-même  devant  cette 
Place.  Grimani  crut  que  l'ennemi  n'y 
étoit  entré  que  dans  le  delTein  de 
l'attirer  dans  quelque  piège  ,  ôc  au 
lieu  de  fecourir  Lépante ,  dont  le 
fîege  étoit  déjà  commencé  ,  il  ramena 
toute  fa  flotte  dans  le  Port  de  Zante. 
Sa  retraite  ota  toute  efpérance  aux 
afliégés,  qui  fe  rendirent  3  peu  de  jours 
après  5  par  capitulation  ,  à  Bajazer. 
Cette  conquête  rermina  la  campagne. 
Grimani  5  dont  la  mauvaife  conduite 
avoit  trompé  les  efpérances  du  Sénat, 
fut  rappelle  à  Venife.  On  lui  fit  fon 
procès  ,  ôc  il  fut  condamné  a  un  ban- 
niflement  perpétuel  ,  dans  une  Ifle 
de  la  Dalmatie  ,  d'où  il  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver  à  Rome  auprès  de 
fon  fils  le  Cardinal  Grimani.  Content 
d'avoir  recouvré  fa  liberté  ,  il  fe 
confola  de  la  perte  de  ùs  dignités 
ôc  de  la  confifcation  de  fes  biens  ^ 
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dans  les   douceurs  de  la  vie  privée.  ■ 

Il  y  auroic  trouvé  le  vrai  bonheur.    An,  149^. 
s'il  y  en  avoir  un  à  efpérer  pour  un  ^^ugustim 
homme  juitement  dégrade  par  la  pa-Lxxiv.Dogé 
trie,  &  dès  lors  deshonoré  aux  yeux '^^^^"^^^^ 
de  l'Univers. 


Fin  du  Livre  vingt-neuvisme. 
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E  deflein  de  Bajazet  étoit 

de  conquérir  toute  la  Mo-*jin.  ifco. 
rée  Vénitienne,  &  la  for-   Aucjjstix 
ce  de  ks  arméniens  faifoit  Lxxiv^Dog: 
craindre  des  revers  encore  *^^  venife. 
plus  affligeans  que  ceux  de  la  cam-   ^/^T^oirs  des 

^  '     /  j         i    r\        \      •  r  Vénitiens  eu 

pagne  précédente.  On  choilir  un  nou-  Morée. 
veau  Généraliflime  de  mer.  Ce  fur  ce 
même  Melchior  Trévifani  que  nous 
avons  vu  fe  conduire  à  Crémone  avec 
ane  prudence  (i  digne  d'admiration. 
[1  partit  en  diligence  pour  Corfou ,  où 
a  flotte  de  la  Seigneurie  avoir  hi- 
/erné.  Brûlant  d'envie  de  réparer  le 
.'orc  que  la  lâcheté  de  fcn  prédéceireur 

Fi) 
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îfavoic  fait  à  la  Marine  Vénitienne, 


An.  ifoo.  il  fit  voile  pour  Céplialonie,  débar- 
AuGusTiN  qua  jçs  troupes  dans  cette  IHe ,  in- 
Lxxiv.Dogeveltit  la  CapitaiQ ,  oC  poulla  les  at- 
ëc  venife.     j^ques  avec  la  plus  grande  vivacité. 
Il  s'étoit  flatté  de  l'emporter  par  efca- 
lade ,  il  y  trouva  une  réhltance  qu'il 
^  ne  put  furmonter  ;  ôc  ,  après  y  avoir 

inutilement  facrihé  bien  du  monde, 
il  fut   contraint  d'abandonner  ceno 
entreprife ,  pour  aller  au  fecours  de 
Modon. 
Mod«naf-      Achmet  Bâcha,  forti  du  Golfe  de 
j^f^^J^\j^llLép3.me  avec  fa  flotte  renforcée  de 
"gé.  plufieurs  Galères ,  étoit  arrivé  devant 

cette  Place ,  &  en  bloquoit  le  Port. 
Bajazet ,  à  la  tête  de  cent  quarante 
mille  hommes ,  Tairiégeoit  par  terre. 
L'inveftiiïement  étoit  déjà  formé, 
les  batteries  toutes  prêtes.  Les  Infi- 
dèles canonnerent  &  bombardèrent 
Alodon  pendant  plufieurs  jours.  Ils 
donnèrent  enfuite  un  aflnut  terrible. 
Les  troupes  de  Bajazet  s  y  portèrent 
avec  tant  de  furie  de  fi  peu  d'ordre, 
que  leurs  premiers  bataillons  furent 
culbutés  &C  écrafés  dans  les  fofTés , 
par  ceux  qui  les  fui  voient.  Ceux- 


DE  Venise.  Livre  XXX,     125 


ci    montèrent    à   la    brèche  fur   ce  '^==? 
ras  de  morts  &  de  blefiTés.  La  gar-     "  *^°°* 

.  f^  r         •  •  /     •  r     '  Augustin 

nilon   lounnc  avec  mtrepidite  cette  barba.rico, 
fouaue  impétueufe  ,  ôc  l'ennemi  fut  Lx>iïv-i)oge 
repouiie  avec  grande  perte  départ  oc 
d'autre. 

Trévifani  arriva  dans  le  temps  que 
les  Turcs  préparoient  un  nouvel  af- 
faur.  11  avoit  quatre  Galères  deftinées 
à  porter  du  fecours  aux  afîiégés.  La 
difficulté  étoit  de  les  faire  pénétrer 
à  travers  deux  lignes  de  Bâtimens 
Turcs  5  qui  formoient  une  chaîne  de- 
vant le  Port.  Modon  étoit  perdu  s'il 
différoit.  Il  tenta  hardiment  l'aven- 
ture. Les  quatre  Galères  ayant  trouvé 
le  vent  favorable,  palferent  à  pleines 
voiles  au  milieu  de  la  flotte  ennemie , 
&  fe  préfenterent  à  l'entrée  du  Port, 
qu'elles  trouvèrent  barré  par  une  forte 
eftacade.  Les  foldats  de  la  garnifon 
coururent  en  foule  avec  les  habitans 
pour  rompre  cet  obftacle  qui  arrêtoir , 
ôc  laiflerent  imprudemment  plufieurs 
portes  dégarnis.  L'ennemi  s'en  apper- 
çut.  11  efcalada  le  rempart ,  qui  étoit 
refté  fans  défenfe  ;  il  pénétra  dans  la 
Ville ,  renycrfanc  â  coups  de  fabre  tout 

F  iij 
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ce  qui  fe  préfentoir.  La  garnifon  dif- 

11.  Moo.    pgj-[^g  voulut  fe  former  en  bataille,  il 

Augustin    "^  , ,      •         i  o       r   -i  i  /r/* 

Barbaivigo,  n  etoit  plus  temps,  ba  roible  reiil- 
iXKTv  Doge  tance  ne  fer  vit  qu'à  animer  la  rao^e  des 
vainqueurs ,  oc  a  raire  répandre  plus  de 
fang.  Le  carnage  dura  plufîeurs  heures 
fans  diftindion  d'âge  ,  ni  de  fexe.  Le 
Gouverneur  ,  l'Evêque  ,  les  Offi- 
ciers ,  les  Soldats  ,  ôc  plus  d'un  tiers 
des  HabitanSj  périrent  dans  ce  maf- 
facre  horrible. 
Suites  de  la  Le  fac  de  Modon  entraîna  la  perte 
5oju  *^  ^°"  ^^  Coron  ôc  de  Zonchio.  Ces  deux 
dernières  Places  fe  rendirent  par  ca- 
pitulation 5  pour  éviter  le  fort  de  la 
première.  Les  Turcs  ne  furent  arrêtés 
que  devant  Naples  de  Romanie.  Ils 
échouèrent  au  fiege  de  cette  Place  , 
par  la  bravoure  de  Paul  Contarini , 
qui  s'y  étoit  jette  pour  la  défendre. 
Le  Généraiiffime  Trévifani  ne  put 
furvivre  a  ces  pertes  que  fon  amour 
pour  la  patrie  lui  rendoit  infiniment 
douloureufes ,  Se  que  fon  activité  in- 
fatigable n'avoit  pu  empêcher.  Il  en 
tomba  malade  de  chagrin  y  de  en 
mourut. 

Sa  place  fut  donnée  à  Benoît  de 
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plus  heureux  que  fes  prédéceffeurs  ,    An.  1500. 
prit  le  commandement  de  la  flotte,   Augustin 

au  moment  que  iSajazet   rerournoit^^^iy.j^p^ê 
avec  Ton  Armée  à  Conftantinople  ,«ievenife. 
&  qu'Achmet  Bâcha  avoir  mis  à  ia     avantages 

•1  cr      \     ^'        '      ^       r\        remportes 

voile  pour  repaiier  le  derroit  des  Dar-  par  les  vénl^ 
danelies.  Il  pourfuivir  ce  dernier,  lui"^"^* 
enleva  vingt  Galères  dans  fa  retraire  j 
^  ne  celTa  de  le  harceler  que  lorf- 
qu'il  le  vit  au-delà  du  détroit.  Il  ra- 
vagea les  Ides  de  Métélin  &  de  Té- 
nédos ,  foumit  celle  de  Samos,  revint 
à  Zonchio,  qu'il  reprit  fur  les  Turcs. 
11  DalTa  à  Zante  ,  où  il  trouva  une 
Hotte  Efpagnole  que  Ferdinand  avoit 
envoyée  au  fecours  de  la  République 
avec  le  fameux  Gonfalve  de  Cordoue. 
Les  deux  flottes  réunies  fe  portèrent 
à  Céphalonie ,  afliégerent  cette  Place , 
&  s'en  emparèrent  ainfi  que  de  toute 
rifle  de  ce  nom  ,  après  avoir  maflacrc 
ou  fait  prifonniers  tous  les  Turcs  qui 
y  étoient  pour  la  défendre.  La  flotte 
d'Efpagne  fe  retira  après  cet  exploit. 

Péfaro  ramena  la  (îenne  à  Corfou.   iis  enlevcàt 
Là  il  apprit  que  douze  Galères  Tur-  ""^  fi°^-« 
ques  étoient  à  l'ancre  dans  le  Golfe   "'^'^"^' 

f  iv 
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'       -        '    '  ■  ■  Il    ■ 

de  Patras.  Il  partit  fur  le  champ  avec 
An.  ijoo.  huit  des  (îennes ,  de  parut  inopi- 
AucusTiï»   némenc  en  préfence  de  l'efcadre  en- 

Bap.3AK!GO,  .  Il        ^   •        1  r  NI 

Lxxiv.Dogenemie.  il  mir  le  reu  a  la  premie- 
«levcaife.  j.^  ^^  Galeres  qu'il  rencontra,  il 
accrocha  les  onze  autres  qui  n^avoient 
pas  îa  moitié  de  leurs  équipages ,  s'en 
rendit  maître ,  Ôc  les  emmena  a  Cor- 
fou  5  à  travers  une  foule  de  traits  6c 
de  coups  d'arquebufe  qu'on  lui  tiroir 
du  rivage  voilin.  Pendant  qu'il  re- 
venoit  avec  ces  marques  glorieufes 
de  fon  triomphe  ,  un  Pirate  Turc 
furprit  la  Ville  de  Zonchio  ,  qui  lui 
fut  rendue  lâchement  avec  trois  Ga- 
leres qui  étoienr  dans  le  Port.  Pé- 
faro  vengea  l'affront  fait  à  la  Ré- 
publique dans  cette  occafion  ,  fur 
Charles  Contarini  qu'il  avoir  lailfé 
Commandant  dans  la  Place.  Il  le  fie 
venir  à  Corfou ,  &  le  condamna  à 
avoir  la  tête  tranchée.  " 
Ils  échouent      pg^  ^ç  temps  après  il  tenta  une 

dans  une  au-  .  -  ^  *,         ,         Tir 

tie   entre-    cntreprile  encore  plus  hardie.  Inror- 

prife.  j^^  qu'une  partie  de  la  flotte  Turque 

étoit  en  flarion  dans  un  des  fleuves 

de  la  Macédoine,  il  crut  qu'il  ne  lui 

feroit  pas  impoflible  de  la  brûlei , 
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en   y  envoyant ,  dans   des    barques  ^^  "       -^ 

"'  1  1  J5  M-         An.  Mco. 

couvertes,  deux  cens  matelots  d  élite    ,  ^,-,^,^ 
avec  un  Urticier  deterniine.  Ce  coup  barbarigo, 
de  main  auroit  réufli ,  fi  le  fecret  avoit  j^ye^if^^^ 
cté  gardé.  Mais  pariVii  'les  gens  de  ^ 

guerre  il  y  a  toujours  des  indifcrets 
qui  parlent ,  ôc  des  traîtres  qui  ven- 
dent leurs  connoifTances  à  Tennemi, 
Lorfque  les  barques  arrivèrent- près 
de  la  dation'  de  la   flotte  Turque , 
ceux  qui  les  cômmandoient  reconnu- 
rent d'abord  que  leur  projet  avoit  été 
découvert.  Ils  furent  reçus  6c  pour- 
fuivis  à  coups  de  canon  ,  &c  ne  purent 
éviter  leur  perte  que  par  rextrême 
légèreté  de  leurs  Bâtimens.  A  peine 
avoient-ils  évité  ce  danger,  qu'il  en        ^ 
furvint  un  autre.  A  la  fortie  du  fleuve 
ils  furent  alfaillis  d!une  tempête ,  con- 
tre laquelle  ils  firent  long-temps  dé 
vains  efforts.  Le  vent  jetta  leurs  bar- 
ques fur  le  rivage ,  de  les  brifa.  Ils  ne 
fe  fauverent  de  ce  naufrage  que  peur 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ^ 
ôc  ils  furent  tous  tués  ou  faits  prifon- 
îiiers. 

Les  affaires  des  François  n'avoient    ^^ar  âe  la 
abord  ete  en  meilieur  état  dans  Icaibardic, 
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"..  le  Milanois ,  que  celles  des  Vénitiens 

An.  lîGo.  en  Morée.  Jean- Jacques  Trivulce,  à 

Lxxiv.Doge  vernenient  de  Milan ,  s'y  étoit  fait 
4e  vemre.  beaucoup  d'ennemis  ,  par  fon  carac- 
tère dur  ôc  violent  ;  de ,  quoiqu'pn 
dût  efpérer  que  les  gens  du  Pays  s'ac- 
commoderoient  mieux  d'un  Gouver- 
neur national  que  de  tout  autre ,  il 
s'étoit  livré  ,  avec  tant  d'emportement 
à  fa  partialité ,  contre  les  ramilles  de 
la  faétion  contraire  à  la  fienne ,  qu'il 
étoit  parvenu  à  rendre  la  domination 
Françoife  odieufe ,  ôc  à  faire  regretter 
Ludovic. 

Il  remarqua  des  difpofitions  à  un 
foulévement ,  Ôc  pour  en  prévenir  les 
fuites  ,  il  rappella  de  la  Romagne  les 
troupes  que  le  Roi  avoit  données  au 
pue  de  Valentinois ,  ôc  pria  les  Gé- 
néraux Vénitiens  de  faire  avan(^er  les 
leurs  fur  les  bords  de  l'Adda.  Ludo- 
vic étoit  alors  près  du  Lac  de  Corne  , 
avec  une  Armée  de  douze  mille  hom- 
mes qu'il  avoit  raflemblée  en  très-peu 
de  temps.  Le  Comte  de  Ligny  s'étoit 
enfermé  dans  Corne ,  ôc  étoit  en  état 
de  la  défendre  contre  Ludovic  j  mais 


DE  Venise.  Livre  XXX»     1 5 1 
Trivulce  ,  qui  avoir  manqué  de  périr  ^ 


à  Milan  dans  une  émeute  populaire  ,   An.  moo. 
êc  qui  s'étoic  réfugié  dans  le  Château ,  Augustin 
obligea  le  Comte  de  Ligny  de  venir  le  Lxxiv.Doge 
joindre.  Us  laifTerent  le  Château  de  «ie  veuife. 
Milan  bien  garni  de  troupes ,  ôc  fe  re-- 
lirerent  du  côté  de  Novare. 

Ludovic,  après  s'être  faifi  de  Corne,     Ludovic 

11       1      •     \  \ji\  ^   •!  r  rencre    dans 

alla  droit  a  Milan  ,  ou  11  rut  reçu  avec  le  MiUnois. 
les  plus  grandes  marques  de  joie* 
Pavie  &  Parme  le  déclarèrent  pour 
lui  5  ainfi  que  Tortone.  Toutes  les 
autres  Villes  auroient  fuivi  coz  exem- 
ple, fi  elles  n'avoient  été  contenues 
par  la  préfence  des  troupes  alliées. 
Celles  de  Venife  entrèrent  dans  Lodi 
de  dans  Plaifance,  de  conferverent  ces 
deux  Villes  au  Roi.  Les  François 
couvroient  Novare  Ôc  Aleî^andrie. 
Us  reprirent  même  Tortone ,  &c  la  fac- 
cagerent  pour  la  punir  de  fa  défe6tion. 
Ludovic  eiTaya  de  gagner  les  Véni- 
tiens 5  en  leur  offrant  de  les  laiffer  maî- 
tres des  conditions ,  s'ils  vouloient  fe 
joindre  à  lui  contre  la  France^  mais  le 
Sénat ,  qui  vouloir  garder  Crémone, 
èc  qui  ne  pouvoir  s'y  maintenir  qu'a- 
vec le  fecours  du  Roi,  rejetta  toutes 

F  vj 
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^'-  '  '  -      (qs  propofitions.  Il  follicita  les  Génois 
An.  lîoo.   ^  les  Florentins,   qui  n'oferent  fe 
b^kbIkTgo,  déclarer  pour  lui ,  tandis  que  les  Fran- 
xxxiv.Dogeçois  occupoient  encore  les  principales 
46  vemre,    pi^^gj  du  Milanois,  Il  tira  quelques 
fecours  du  Marquis  de  Manroue,  des 
Seigneurs  de  la  Mirandole,  de  Carpi 
Se  de  Correge.  Il  reçut  quelque  argent 
des  Siennois.  11  chargea  fon  frère ,  le 
Cardinal  Afcanio ,  d'alîiéger  le  Châ- 
teau de  Milan ,  &  marcha  a  Novare 
qu'il  obtint  par  capitulation. 
Tl  eft  afHé-      La  nouvelle  de  cette   révolution 
fé  dans  No-  ^^oit  parvenue  en  France  ,  &  Louis 
XII  s'étoithâcé  de  faire  paffer  en  Italie 
quinze    cens   hommes  d'armes ,  iix 
mille  hommes  dlnfanterie  Françoife 
ôc  dix  mille  SuifiTes ,  aux  ordres  de 
Louis  de  la  Trémoille»  Cette  Armée 
fe  porta  diredement  fur  Novare,  où 
Ludovic   étoit   renfermé   avec   huit 
mille  Suîiïes  ^  qui  faifoient  fa  prin- 
cipale force.  Ceux-ci,  gagnés  par  le 
Bailli  de  Dijon  ,  qui  commandoit , 
dans  l'Armée  Françoife,  les  troitpes 
<de  leur  nation,  le  trahifïoient  ôc  pre- 
noient  des  mefures  pour  le  livrer  aux 
Généraux  du  Roi.  Il  leur  propofa  dt 


vaxc 
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fortir  de  Novare  pour  livrer  batail-  ^ 

le  aux  François.  Ils  s'en  excuferent,     "•  Mo»* 

,./-  •',.,  ,    .  ,  Augustin 

en  allant  qu  ils  ne  vouloient  pas  s  ex-  barbarigo, 
pofer  à  tremper  leurs  mains  dans  le^^^}^-.?°â« 

f  j       1        ^  •  o      1    •  ^-  Veaife.    ., 

lang  de  leurs  compatriotes  ,  de  lui 
déclarèrent  que  leur  deflein  étoit 
de  retourner  in ceiïamment  dans  leur 
pays.  11  obtint  d'eux  >  après  bien  des 
larmes ,  qu'ils  favorifaiTent  fon  éva- 
fîon  5  en  lui  faifant  prendre  l'habille- 
ment de  les  armes  d''un  de  leurs  fol- 
dats. 

Mais  ces  traîtres  avertirent  les  Gé-  }^  ^^  ^"ê* 

r  -r'  -1  1  /       •  r  te  Sc  envoyé 

iieraux  rrançois  de  ce  deguilement.pnionaiec  ea 
A  mefure  qu'ils  détiloient  hors  de  la  f^acc. 
Place,  Ludovic  fut  reconnu  ôc  ar- 
rêté  avec  Gâléas  de  Saint-Severin  , 
6c  deux  de  fes  frères.  On  conduifîc 
ce  malheureux  Prince  à   Lyon  ,  ou 
on  le  tint  prifonnier  à  Pierre-Ancife. 
On  le  transfera  delà  en  Berry  y   3c 
enfin  au  Château  de  Loches ,  ou  il 
mourut  dix  ans  après.  Le  Cardinal 
Afcanio  5  informé  de  fa  détention , 
leva  le  fiege  du  Château  de  Milan  , 
6c  fut  arrêté  dans  fa  fuite  parles  Vé- 
nitiens, qui*le  retinrent  prifonnier  à 
Venife.  Mais  Louis  Xll  le  leur  ayant 
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I  __  redemandé ,  il  fut  mené  en  France,  ôc 

A».  Moo.   enfermé  dans  la  grofle  tour  de  Bour- 
AuGusTiN  225    J'q{^  j[  fortit  quelque  temps  après 

Lxxiv.Dogepar  le  crédit  du  Cardmai  d  Amboiie. 

de  ve«iife.     Lgj  deux  fils  de  Ludovic  fe  réfugiè- 
rent à  la  Cour  de  l'Empereur  Maxi- 
milien. 
Malheurs       Ainfi  finît  à  Milan  la  domination 

i«  sforces.  j^^  sforces.  Le  Chef  de  cette  maifon 
fit  oublier  la  bafTeiTe  de  fon  origine 
par  fes  .qualités  perfonnelles.  Ses  en- 
fans  ,  qui  n'avoient  eu  que  fon  trône 
fans  hériter  de  iQS  vertus ,  firent  bien- 
tôt repentir  la  Fortune  de  les  avoir 
placés  fi  haut,  Jean  Galéas ,  fon 
fucceiïeur  immédiat,  avoit  expié, 
par  une  mort  violente ,  les  forfaits 
d'une  vie  difTolue  &  d'un  gouverne- 
ment tyrannique.  Ludovic ,  fon  frère, 
après  avoir  jette  le  trouble  dans  la 
Cour  de  Milan  par  fes  cabales ,  ufurpé 
Lautorité  par  des  violences  &c  des  per- 
fidies ,  aifuré  fon  ufiirpation  par  l'em- 
poifonnement  de  fon  neveu;  après 
avoir  fatigué  Cq$  Sujets,  trompé  tous 
fes  voifins ,  trahi  amis  èc  ennemis, 
bouleverfé  l'Italie ,  encouru  l'indigna- 
non  de  la  France  ^  perdit  le  trône , 
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termina  {qs  jours  dans  une  captivité 
honteufe,  &  lailTa  dans  fes  difgraces  An.  m©o. 
une  nouvelle  preuve  de  cette  <;rande  Augustin 
vente  ;  que  la  tyrannie  qui  opprime  Lxxiv.Doge 
les  peuples ,  nuit  encore  davantage  ^^  venife. 
à  la  fureté  àts  Souverains. 

Les  François  rentrèrent  dans  Mi-  i-eMîl«nois 
lan.  Toutes  les  V  illes  qui  avoient  té- France, 
niérairement  fecoué  le  joug  de  la  Fran^ 
ce,  ne  fongerent  qu'à  éviter,  par  une 
prompte  foumi(ïion  ,  le  châtiment  du 
à  leur  révolte.  La  clémence  des  vain- 
queurs diffipa  les  craintes  &  rétablit 
la  tranquillité.  Charles  d'Amboife , - 
frère  du  Cardinal  de  ce  nom  ,  eut 
le  Gouvernement  du  Milanois ,  &  la 
guerre  fut  finie. 

Louis  XII  ne  fe  bornoit  pas  à  la  ^*'"^*  ^î^ 
conquête  du  Duché  de  Milan;  il  rir  k  Royau- 
vouloit  y  joindre  celle  du  Royaume"!^  ^H  ^.^° 

1     AT      1        Ti      '  -1  '     t  P^"*  U  traite 

de  INapIes.  U  n  y  voyoït  plus  que  deux  avec  le  ro3 
obftacles ,  l'oppofîtion  de  l'Empereur  ^'^^P^go^» 
Maximilien ,  qui  follicitoit  une  ligue 
de  tous  les  Princes  de  l'Empire  pour 
fauver  l'Italie  du  joug  des  François ,  & 
celle  de  Ferdinand  ,  Roi  d'Efpagne , 
qui  devoir  naturellement  embralTer 
avec  ardeur  les  intérêts  d'un  Prince 


«H 
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de  fa  Maifon.  Il  oagna  le  premier  en 

An.  1500.    1    •    j  lu  o  ^ 

lui  donnant  de  1  argent ,  oc  en  arre- 

AUGUSTIN  ,  .  1        r -1  1  1       T- 

îîARBARico,rant  le  mariage  de  Claude  de  rrance, 
J^y^J^/^^o^ fa  fille ,  avec  Charles  de  Luxembourg, 
petit-fils  de  Maximilien  ,  &  qui  lui 
îuccéda   à    l'Empire.  H  fe    concilia 
le  fécond  par  un  traité  de  partage» 
Ferdinand  éroit  le  feul  Prince  légi- 
time de  la  maifon  d'Aragon  ,  Se  par-lâ 
il  avoir  des  prétentions  contre  rre- 
déric  ,  Roi  de  Naples ,  qui  ne  dQC-^  j 
cendoit  de  cette  maifon  que  par  un  1 
bâtard.  Louis  XIl  lui  propofa  de  tirer  1 
parti  de  fon  droit  ^  6c  l'ayant  ainfî 
intéreiïe  d  abandonner  la   caufe  de 
Frédéric ,    ils    convinrent    enfemble 
que  Ferdinand  auroit  la  Pouillé  &  laî 
Calabre^  qui  étoient  plus  a  fa  bien- 
féance ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  Si- 
cile ,  de  que  Louis  auroit  le  refte  du 
Royaume  ,  avec  le  titre  de  Roi  de 
Naples  ôc  de  Jérufalem.  Ils  fignerent. 
ce  traité  ,  le  1 1   de  Novembre ,    & 
réfolurent  de  le  tenir  fecret  jufqu'à 
l'exécution. 
leFapeSc      Us  en  donnèrent  connoiiTance  aii 
IpVmivenr  P^P^  5  q«i  promit  d'inveftir  chacun    g 
Je  Traité,     des  deux  Rois ,  des  Provinces  qui  leur  j 


^ 
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croient  échues  en  parcage,  moyen--         1  ■> 
nant  l'engagement  qu'ils  prirent  l'un  ^n.  1500. 
&  l'autre  .  d'augmenter  la  fortune  &  /"^"^^*!! 
la  puiliance  du  Duc  de  V  alentinois.Lxxiv.Doge 
Ils   communiquèrent    ce    traité   aux'^^  Vemfe. 
Vénitiens ,  en  leur  donnant  leur  pa- 
role de  les  maintenir  dans  la  poOTef- 
fîon  du  Crémonois  ^  6c  de  leur  fournir 
de  grands  fecours  contre  les  Turcs. 
Le  Sénat  l'agréa  à  ces  conditions , 
&   envoya   en  France ,  Dominique 
Trévifani,  Jérôme  Donato,  &  Fran- 
çois Capelli ,  pour  en  témoigner  leur 
fatisfadtion  au  Roi. 

Ce  fut  en  conféquence  de  ce  traité  i*  ^/^^°8?* 
que  la  notre  hipagnoie,  commandée  cours  aux  vé- 
par  Gonfalve  de  Cordoue  ,  vint  de  J^^'^^^^^^^^"' 
Sicile  à  Zante ,  &  aida  le  Généra- 
lifîime  de  la  République  à  conquérir 
rifle  de  Céphalonie.  Pour  reconnoî- 
tre  un  fervice  fi  important,  le  Sénac 
admit,  par  un  décret,  Gonfalve  de 
Cordoue  au  rang  des  Nobles  Véni- 
tiens ,  &  Gabriel  Maure  fut  chargé 
de  lui  en  porter  la  patente  en  Sicile, 
Vers  le  même  temps  les  AmbaHTa- 
deurs  de  Jean  Albert ,   Roi  de  Po- 
logne 5  arrivèrent  à  Venife ,  (3c  of- 
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^^^^^^^^^^^^^  frirenr ,  de  la  part  de  leur  maître , 

'ad.  moo.  tout  ce  qu'il  avoit  de  forces  pour  la 

Augustin  défeiife    des    Vénitiens    contre    les 

rxxîv!'Dogè'^"^^5-  C^^^^  o^i'^  ^^^^  acceptée, 
àt  veuife.  comme  elle  devoit  l'être  ,  avec  de 
grands  éloges  pour  la  nation  Polo- 
noife  3  &  avec  les  marques  de  la  plus 
vive  reconnoifTance  pour  leur  Roi. 
Le  Sénat  envoya  Sébaftien  Juftiniani , 
&  Vi6tor  Soranzo  5  au  Roi  de  Hon- 
grie 5  Ôc  Pierre  Pafqualigo  au  Roi 
de  Portugal ,  pour  inviter  ces  deux 
Priaces  à  fuivre  le  bon  exemple  de 
Jean  Albert. 


^  ■  Ladiflas ,  Roi  de  Honcrrie ,  pro- 

_^,  *.  mît  ie$  iècours  aux  Vénitiens,  ils-  né 
tiens  perdcKt  purent  rien  obtenir  du  Roi  de  Por- 
Jj^g  ^l?j"^?*""  tugal  5  qui  étoit  occupé  alors  à  for- 
mer dos  établi Ifeniens  dans  l'Inde , 
où  Tes  Navigateurs  s'étoient  ouvert 
un  paflTage,  par  le  Sud  de  l'Afrique, 
6c  rravaiUoient  a  s'approprier  le  riche 
commerce  des  épiceries  ,  qui  s'étoit 
fait  jufques-la  par  la  Mer  rouge  ,  Se 
dont  les  Vénitiens  avoient  toujours 
joui  exclulîvement.  La  découverte  des 
Portugais ,  qui  fit  prendre  un  autre 
cours  aux  richefles  de  l'Inde  ^  pour 
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■  ■  i  ■       '  '         Il   1 1  .  ■ 

circuler  dans  l'Europe  ,  fut  une  épo-  m 

que  fatale  pour  la  République.  Elle   An.  moi. 
vit  dès  lors  fa  puifTance  décheoir  avec  Augustin 
lon  commerce ,  oc  le  réduire ,  d  année  Lxxiv.Dogc 
en  année ,  au  degré  de  médiocrité  où  ^^  Vemfc. 
on  la  voit  aujourd'hui. 

Bajazet  avoir  laifTé  refpirer  les 
Vénitiens  pendant  l'hiver.  Au  prin- 
temps fes  troupes ,  raiTemblées  dans 
TAibanie ,  furprirent  Durazzo  par 
efcalade.  Le  Sénat  fut  foiblement 
dédommagé  de  cette  perte ,  par  le 
zèle  de  Georges  Caftriot ,  citoyen 
de  la  Ville  d'Alexio  ,  fur  la  Drine, 
qui  détermina  fes  compatrioies  à  ft- 
couer  le  joug  des  Turcs ,  &  à  arborer 
l'étendard  de  Saint-Marc. 

Pendant  qu'on  fe  difpofoit  de  part    ^Aen  du 
êc  d'autre  à  pouifer  la  guerre  vive-  P^ge  Auguf- 
ment,  le  Doge  Auguftin  BarbarigOgo,     ^^  ^^'' 
tomba  dangereufement  malade.  Son 
grand  âge  ,  Se  fa  mort  qu'il  voyoit 
prochaine ,  le  déterminèrent  à  donner 
fa  démifîion  ,  afin  que  les  affaires  de 
la  République  ne  fouffriirent  pas  de 
ce  qu'il  ne   pouvoit  plus  y   vaquer. 
Mais  le  Sénat,  fatisfait  de  la  fagefTe 
de  fon  Gouvernement ,  ne   voulut 
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";;;  point  qu'il  fe  dépouillât  d'une  disni- 

Augustin  ^^  '  ^^^^  ^^  avoit  porte  le  lârdeau  avec 

barb/rigo,  le  plus  grand  zèle  pour  la  patrie  ,  Ôc 

Jg^y^j^j'^^^^Monton  prévoyoit  qu'il  ne  jouiroit  pas 

long-temps.  11  mourut ,  &c  on  honora 

fa  mémoire  de  l'épigraphe  fuivante , 

mife  au  bas  de  fon  portrait. 

Rheticum  hélium  confeci  y  Cyprum 
recepi  ^  Ferdinandumque  juniorem  in 
regnum  rcjlitui  ^  hinc  maritimis  Apuliéi 
urbïbus  y  Cremonà  indè  Abduanâque 
glareâ  imperio  adjeciis  ^  pubUc<z  tran- 
quillîtatis  confervator  ^  quum  nulles  in 
libéra  civitate  titulos  prêter  civium 
meorum  benevolentiam  ^  quod  ejl  vert 
Principis  qfficium  ^  refpexerim, 

C*efl:  fans  doute  le  devoir  d'un 
Chef  de  République  de  préférer  l'a- 
mour des  Citoyens  aux  titres  les  plus 
ëclatans.  C'eft  le  devoir  même  de 
tous  les  Souverains  de  préférer ,  à 
toute  autre  gloire  ,  le  bonheur  d'être 
aime  de  leurs  Sujets.  Un  Doge,  à  qui 
Venife  rend  l'honorable  témoignage 
d'avoir  fatisfait  à  ce  devoir ,  mérite 
d'être  placé  dans  Thiftoire,  à  coté  des 
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hommes  qui  on:  fait  le  plus  d'honneur  ■    ^       '  1 
à  l'Humanité.  An.  ijoi. 

Le  Grand-Confeil ,  aiTembîé  après  augustih 

r  /11-  11       X  4-       Barbarigo^ 

la  mort ,  établit  une  nouvelle  Ma-  Lxxiv.Dogc 
giftrature,  propre  à  étouffer  dans  leur  '^^  vemfe. 
nallfance  les  cabales  formées  contre  j^^^^^esu- 
le  Gouvernement.  Il  créa  le  Tribunal  quiiîteurs 
des  Inquifiieurs  d'Etat.  La  découverte    ^^^'^* 
de  différentes  petites  trahifons  coni- 
mifes  par  quelques  Magiftrars  ,   qui 
avoient  le  fecret  des  affaires ,  donna 
l'idée  de  ce  Tribunal  redoutable.  Oxx 
voulue  que  trois   hommes  ,  chargés 
de  l'unique  foin  de  faire  agir  les  ef- 
pions  &  d'écouter  les  délateurs  ,  re- 
vêtus en  même-temps  d'un  pouvoir 
abfoiu  ,  pour  immoler  toutes  les  vic- 
times dont  ils  jugeroient  le  facrifice 
utile   ou  ncceffaire  à  la  fureté  pu- 
blique ,  tiniTent   tous    les   Citoyens 
infidèles  à  leur  patrie ,  dans  l'appré- 
henfion  continuelle  d'ctre  dénoncés 
à  des  Juges  inexorables  &  difpenfés 
de  rendre  compte  de  leurs  jugemens. 
Cette  manière  de  prévenir  les  trou- 
bles ,  a  paru  cruelle  à  bien  àQ%  gens. 
Ils  ont  cru  que  ,  donner  à  trois  Juges 
une  autorité  fans  bornes ,  fur  la  vie 
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~- — des  Citoyens  ,   c'éroit  établir  la  ty- 

.    '       *   rannie  dans  le  fein  de  la  liberté.  Mais 

Augustin 

Barbarigo,  h  1  on  conticiere  tous  les  maux  qu  ea- 
J[^y^ç^^°2^  traîne  après  elle  la  liberté  d'invedivet 
Se  d'agir  contre  le  Gouvernement , 
on  conviendra  qu'un  excès  de  fé vé- 
rité, employé  à  la  réprimer,  eft  une 
grande  fageiFe. 

11  n'ed  pas  à  craindre  que  les  In- 
quiiiteurs  d'Etat  abufent  de  leur  pou- 
voir. On  les  choilit  parmi  les  Séna- 
teurs qui  ont  la  plus  grande  réputa- 
tion d'mtégrité  ;  ils  doivent  être  tous 
les  trois  de  familles  différentes;  ils  ne 
font  en  place  que  pour  un  temps  ,  ôc 
leurs  arrêts  ne  font  fouverains  que 
lorfquils  font  tous  trois  du  même 
avis.  Il  n'efl  gueres  poflible  que  trois 
Magiftrats ,  choilis  éc  placés  avec  tant 
de  précaution,  s'accordent  enfemble 
pour  commettre  une  iniquité.  Quand 
l'amour  de  la  juftice  &  le  fentimenc 
d'honneur  n'auroient  pas  fur  eux  afTez 
d'empire  ,  ne  font-ils  pas  fuffifam- 
ment  retenus  par  la  crainte  d'être  re- 
cherchés eux-mêmes  lorfqu'ils  palfent 
.  à  d'autres  fondions  ?  Les  V^énitiens 
foutiennent  tous ,  qu'il  eil  fans  exem* 
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pie  que  leurs  Inquifiteurs  d'Etat  aient  ,^^^^^^^^^^^ 
jamais  prévariqué  ,  &  que  fi  refprit  de  An.  moi. 
fadion  de  de  difcorde  ,  qui  trouve  Augustin 
par- tout  ailleurs  tant  de  moyens  de  f ^ Jj^|\^^gJ 
s'infînuer  ,  n'a   point  d'accès  parmi  de  veaife, 
eux  5  ils  le  doivent  à  la  févérité  de 
ce  Tribunal ,  qui ,  tenant  le  Chef  ôc 
les  Membres  de  la  République  fous 
fa  dépendance  ,  procède  >  de  la  ma- 
nière la  plus  expédirive ,  ôc  ne  laille 
rien  d'impuni. 

On  croiroit  que  l'infpedlion  de  ce    Léonard 
Tribunal  doit  tenir  les  Vénitiens  dans  f.^'^^i^"  ^^ 
de  contmuelles  aliarmes.  ils  n  y  per- 
dent que  le  vain  plaiiir  de  cenfurer  le 
Gouvernement  ;   &c   comme   c'eft  la 
ftule  licence  qui  manque  â  leur  liber- 
té ,  ils  n'en  font  que  plus  tranquilles 
Ôc  plus  heureux.  Les  premiers  Inqui- 
fiteurs d'Etat  furent  Antoine  Loré- 
dan ,  Léonard  Grimani  ôc  Antoine 
Trono.  Après  qu'on  eut  inftitué  de 
réglé  leurs  fondions  ,  en  élut  pour 
Doge  Léonard  Lorédan. 

A  peine  eut -il  pris  polTeflion  du  Punition  ie 
ogat ,  que  les  Avogadors  dénonce-  ^^^^s, 
rent  au  Sénat  une  entreprife  de  dan- 
gereufe  conféquence,  faite  par  deux 


An.  lyoi, 

LEONARD 
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Sénateurs.  Gabriel  Bono  Se  François 
Palier,  chefs  l'un  &  l'autre  de  la  Oua- 
LpREDAN  ,  rantie  criminelle  5  avoient  voulu  obii- 
j^5\,';P°^^2er  ceux  qui   avoienc   l'adminiftra- 
non  des  hnances  ,    a  raire  tous  les 
ans  une  gratification  de  cent  écus, 
équivalens  alors  à   une  livre  d'or , 
à    tous    les   pauvres  Nobles.    Non- 
feulemenc  on   jugea   que   ces  deux 
chefs  avoienc  palfé  leurs  pouvoirs  , 
mais  que  la  nouveauté  qu'ils  avoienc 
voulu  établir  étoic  contraire  au  bon 
ordre  \  les  fonds  publics  ne  devant 
point  être  employés  à  relever  arbi- 
trairement la  fortune  des  Citoyens, 
mais  uniquement  à  récompenfer  leur 
travail  &  leurs  fervices.  En  punition 
de  cette  atteinte  donnée  aux  loix , 
&  qui  5  tendant  à  établir  ùqs  grâces 
au  gré  de  la  faveur,  introduifoit  la 
corruption  dans  l'Etat ,  Bono  &  Palier 
furent  relégués  à  perpétuité  dans  l'Iile 
de  Chypre ,  avec  ordre  d'y  refter  fous 
peine  de  la  vie. 
riflc  àe       Le  Généralillime  Péfaro  avoir  re- 
sainte- Maure  j^-iis  ^  {^^  yoile ,  &  s'étoit  porté  vers 

vénTtkns.     Vl*^^  dc  Sainte-Maure.  Cette  Ifle  n'elt 
féparée  du  continent  que  par  un  bras 
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de  mer  très-écroit.  Péfaro  débarqua  » 


des  troupes  des  deux  côtés  du  détroit.    An.  içoi. 
&   forma  un  camp  retranché  fur  le    le^nard 

ri  C  I         r»1  LOREDAN, 

contment  oppole  5  ann  que  la  Place  lxxv  .Doge 
ne  pût  recevoir  par  terre  aucun  fe-'^e  Venife. 
cours.  Sa  flotte  ,  diftribuée  autour  de 
ririe  ,  empKhoit  tous  ceux  qui  pou- 
voient  venir  par  mer.  Les  attaques 
fuccéderenc  à  ces  difpofitions.  Tandis 
que  ion  canon  battoir  la  Place,  il  fut 
attaqué  lui-même  dans  fes  lignes , 
par  trois  mille  Turcs.  La  force  de 
its  retranchemens ,  la  bravoure  de  {t% 
foldats  &;  fon  activité ,  rendirent  Tef- 
fort  de  l'ennemi  impuilfant.  De  ces 
trois  mille  hommes,  il  en  rua  ou  fie 
prifonniers  plus  de  quinze  cens.  Le 
refte  prit  la  fuite  en  défordre.  Ce 
fuccès  hâta  la  prife  de  Sainte-Maure, 
qui  fe  rendir  le  lendemain  par  capi- 
tulation. Péfaro  parcourut  TArchipel 
avec  fa  flotte ,  éc  enleva  aux  Turcs 
un  nombre  prodigieux  de  Bâcimens. 

Ladiflas  ,  Roi  de  Hongrie  ,  avoit    ils  font  îa 
formé  une  grande  Armée  de  Îqs  trou-^^'^^î'f'^^^' 
pes  Ôc  de  celles  du  Roi  de  Pologne, 
Ôl  menaçoit  les  Etats  du  Grand-Sei- 
gneur. Bajazet  avoit  l'autre  extrémité 
Tome  VllL  G 
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de  fes  frontières  à  défendre  contre  le 
An.  i^oi.    Sophi  de  Perfe.  Sesilottes  fuyoient  la 
lJ^e'^dan^    rencontre  de  Péfaro  ,  déterminé  à  les 
Lxxv.  Doge  combattre.  Ces  circonftances  le  por- 
*iie  vemfe.     jej-g^-it  >^  écouter  les  proportions  de 
paix   que   le  Sénat  lui  fit  faire  par 
Zacharie  Frifco.  Il  fut  convenu  que 
les  Vénitiens  garderoient  i'Ifle  de  Cé- 
phalonie  *,  qu'ils  rendroient  celle  de 
Sainte  -  Maure  ;   que   toutes   les  au- 
tres conquêtes  feroient  reftituées  mu- 
tuellement ^  que  toutes  les  hoftilités 
ceiferoient  de  part  &  d'autre ,  &  que 
les   Navires    Vénitiens   pourroient , 
comme  ci-devant,  exercer  avec  fu- 
reté leur  commerce  dans  la  mer  noire 
ôc  dans  les  autres  mers  du  Levant. 
Le  traire  fut  ligné  à  ces  conditions. 
11? prennent      Le  Sénat  ,  heureufement   délivré 
«mbiage  des  j^  j^  auerre  Contre  les  Turcs,  ne  con- 

frogtes  de  la  p  ,  .  .  ,     '  , , 

France  en    lervoit  pius  qu  Une  inquiétude  ^  c  e- 
iv.ic.  J.QJJ.  ^Q  ^^jj.  jg^  François ,  déjà  maîtres 

du  Milanois ,  joindre  à  cette  brillante 
conquête  celle  du  Royaume  de  Na- 
ples  5  Se  s'établir  ainil  en  Italie  avec 
une  fupériorité  de  puilfance ,  dont 
les  fuites  pouvoienc  être  funeftes  à 
tous  les  autres  Etats. 
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Le  traité  ,  fait  l'annce  précédente ,  -■> 

entre  Louis  XII  &:  Ferdinand,  ve-    ^"'  '^°'- 

1'^  '      ^  '        '  T       o  Léonard 

noit  d  être  mis  a  exécution.  Le  Pape  {211t,k^ 
avoir  accordé  aux  deux  Rois  l'invef-  ixxv.  Doge 
titure  dont  on  étoit  convenu.  Le  fieur  ^^"*  ^* 
d'Aubigny,  à  la  tète  de  vingt  mille 
François  ,  avoir  fournis  Capoue  , 
Gacte  <Sc  Naples.  L'infortuné  Frédéric 
d*Arac!on .  réduit  d'abord  à  la  feule 
îfle  d'ifchia ,  efpérant  enfuite  un  meil- 
leur fort  en  France,  s'y  étoit  rendu, 
&  avoir  cédé  tous  {t%  droits  au  Roi, 
mo^'cnnant  le  Duché  d'Anjou  ,  donc 
Louis  XII  lui  laiiTa  la  jouiiTance  juf- 
qu  â  fa  mort.  Gonfalve  de  Cordoue 
s'étoit  emparé  de  la  Calabre  &  de 
la  Pouille ,  au  nom  de  fon  maître  ; 
&  l'Efpagne  &  la  France  fembloienc 
ne  travailler  qu'à  rendre  fiable  &  per- 
manent le  partage  fait  entr'elles  à^s 
Etats  de  Frédéric. 

On  agira  pludeurs  fois  dans  le  Sénat   Us  font  Tof* 
s^il  convenoïc  à  la  iureté  de  la  Républi-  %^^J  ^^^^^ 
que  d'abandonner  l'Italie  aux  efforts  aiiarmes. 
de  ces  deux  grandes  PuilTances.  La  dif- 
ficulté étoit  de  leur  oppofer  des  forces 
capables  de  les  arrêter.  On  n'avoic 
rien  à  efpérer  du  Pape ,  qui  facrifioit 

Gij  . 
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tout  à  l'ambition  de   foumertre  les 
-  '        *  Vicariats  de  la  Romagne  an  Duc  de 

LEONARD  .  .  ,  ^ 

LoREDAN,  Valennnois  5  Ion  fils.  On  ne  pouvoiC 
df vjiii?."^^ P^^  compter  fut  les  Florentins,  qui^ 
toujours  en  guerre  avec  les  Villes  de 
Pife  3  de  Sienne  &  de  LuqueSjVoyoienc 
Pierre  de  Médicis  {econdé  par  les  Ur- 
fins  5  les  Baglione,  les  Pétrucci  ôc  par 
le  Duc  de  Valentinois  lui-même  les 
menacer  de  fon  joug ,  ôc  ne  pouvoienc 
éviter  leur  perte  totale  qu'en  ména- 
s^eant  la  faveur  &  hs  bonnes  grâces 
de  Louis  Xll.  L'Empereur  Maximi- 
lien  étoit  le  feul  allié  pui(fant,  à  qui 
les  Vénitiens  puiTcnz  donner  leur  con- 
fiance. La  profpériré  des  François  ea 
Italie  lui  déplaifoit  beaucoup  j  ôc  s'il 
avoir  été  plus  adlif  pour  [qs  intérêts, 
ou  moins  facile  d  féduire ,  il  auroic 
pu  donner  bien  de  l'embarras  à  la 
*  France.  Mais  le  Cardinal  d'Amboife, 
Miniftre  de  Louis  Xll ,  étoit  venu 
a  bout  de  le  lier  par  un  nouveau  trai- 
té 5  dont  les  articles  les  plus  elTentiels 
étoient,  i^,  le  mariage  déjà  propofé 
de  Madame  Claude  de  France  avec 
Charles  de  Luxembourg ,  &  celui 
d'une  des  filles  de  l'Archiduc  Philippe 
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avec  le  Dauphin  ,  qui  écoic  encore  à  ^ 

nairre  ;   1^  ,  1  invtririCLire  du   Duché    ^ 

,  li  X         •  i-  1  •  LÏONAP-.O 

de    Aiilan  ,   que   Maxiniuien   devoir   loredan, 
donner  au  Roi  dans  la  prochaint'  diece  j^^7'-?°^* 

-  ,1  .de  Veuile, 

de  Francfort.  Il  Kit  même  quelHon 
d'une  ligue  otfeniive  contre  les  Véni- 
tiens pour  leur  enlever  les  Places  qui 
avoient  autrefois  appartenu  au  Due 
de  Milan  &  a  la  Maifon  d'Autriche. 

Dans  de  pareilles  circondances  ,  le 
.Sénat  ne  pouvoir  que  fufpendre  les 
mouvemens  de  fa  jaloufie  ,  ufer  de 
précaution  Se  de  vigilance  vis-à-vis 
des  François ,  tenir  Cqs  Places  &  fes 
rroupes  en  bon  état ,  attendre  les  évé- 
nemens  favorables  j  ôc  ce  fut  le  parti 
qu'il  prit. 

Au  commencement  de  l'année  fui-  ''  '  ^^ 

vante  ,  les  Vénitiens  virent  naître  un    ^"'  ^^°'" 

d-,   r    /  j  1  Les    Fran- 

eiperance  dans   les  çois   &   hs 

conteftations  des  'François  &  des  Ef-  £^>«J?"ois  fe 

1  r  •        1     1      "*     !•      •  ^         brouilleat, 

pagnols  5  au  iujet  de  leurs  limites  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Les  Géné- 
raux des  deux  partis,  après  avoir  pro- 
pofé  divers  moyens  de  conciliation  , 
où  les  uns  mettoient  de  la  hauteur^: 
les  autres  de  l'artifice  ,  en  vinrent  aux 
voies  de  fait.  On  fe  reprocha  réci- 
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r  proqaemenr  le  blâme  de  raggrefïîon. 


An.  MOI.    Se  cecre   querelle   dégénéra  en    une 
LEONARD    guerre    ouverre  ,   dont   les   François 

LORFDA^^,     ^  J'     1  J  1'  ■* 

Lxxv.  Doge  eurent  d  abord  tour  1  avantage, 
de  venife.  Loiiis  Xlî  palFa  en  Italie  pour  être 

paife^en  it--  P^^^  ^  portée  dc  diriger  &  de  fecourir 
iis.  Louis  d'Armagnac ,  Duc  de  Nemours , 

(on  Vice-Roi  à  Naples.  Il  trouva,  en 
arrivant ,  le  Duc  de  Valentinois  en 
guerre  avec  les  Florentins  5  &  les  deux 
partis  en  négociation  avec  l'Empereur 
Maximilien  ,  qui  cherchoit  à  rompre 
fon  engagement ,  au  fujet  de  L'invef- 
tirure  de  Milan  ,  en  brouillant  les 
affaires  en  Italie.  Louis  Xil  voulut 
d'abord  mettre  les  Florentins  dans 
fon  alliance  j  mais  voyant  enfuite 
qu'il  ne  pouvoir  le^  fatisfaire  fans 
employer  la  force  contre  le  Duc  de 
Valentinois ,  &  que  le  Pape ,  qui  ne 
tenoit  à  lui  que  par  intérêt  pour  (on 
fils ,  ne  manqueroir  pas  de  fe  liguer 
avec  tous  les  ennemis  de  la  France , 
dès  qu'il  n'auroit  plus  le  même  in- 
térêt à  le  ménager,  il  lailTa  libre  car- 
rière à  l'ambition  du  Duc  de  Valen- 
tinois ,  &  fe  lia  plus  étroitement  qu,o 
jamais  avec  le  Pape. 
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Le  Dac  de  Nemours  poufToic   la  '■  "■'■«■■■lUi» 

guerre  avec  beaucoup  de  vivacité  dans    An.  i^oi* 

la  Pouille  ^  dans  la  Calabre.  Les  Ef-    ^HONAitiy 

pagnols  n  avoient  plus  dans  ces  deux  lxxv.  Doge 

Provinces  que  Manfrédonia,  le  Mont  ^«  v^^'^^- 

Saint- Ange,  ce  les  Places  maritimes.  Françoiscon- 

Gonfalve  de  Cordoue  étoic  bloqué  "^  ^"  ^^P*- 

j  n      I  o  •       >  •        gHols.   Ceux- 

dans  Barlette ,  &  ne  pouvoir  s  y  main-  ci  font  fecou- 

renir  long-temps  ,  faute   de   vivres  '^^J  ?^^  ^^* 
j  o.  .      r    '  .  .  .  vemncns, 

oc  de  munitions.  Les  Vénitiens ,  qui 
n^ignoroient  pas  que  le  deiTein  de 
Louis  XII  étoit  de  réunir  un  jour, 
au  Duché  de  Milan ,  tout  ce  qui  en 
avoir  été  démembré,  c'ett-à-dire ^  la 
plus  grande  partie  de  leur  Etat  de 
Terre- Ferme,  avoient  les  plus  fortes 
raifons  de  fouhaiter  que  la  guerre  de 
Naples  tournât  au  défavantage  à^^s^ 
François ,  ou  du  moins  qu'elle  les 
lailTat  dans  l'embarras  en  fe  prolon- 
geant. Ils  envoyèrent  à  Barlette  un 
grand  convoi ,  qui  fauva  la  Place» 
Louis  XII  s'en  plaignit  a  eux  5  mais 
le  Sénat  lui  répondit,  que  la  choie 
s'étoit  faite  à  fon  infu  ,  &  fans  fou 
ordre;  que  c'étoient  des  particuliers- 
qui  avoient  porté  leurs  denrées  aux 
Efpagnols,  pour  les  vendre  plus  avaa- 

G  iv 
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•=s:^5ï=r  tageafemenc -,  &    que  le   commerce 
An.  1502.    étant  libre  entre   les  deux  nations, 
LEONARD    ig^j.  conduire  étoît  à  l'abri  des  repro- 
Lxxv.  Do^c  ches.  Le  Roi  ne  fut  point  iatisfait 
de  veiijfe.     ^^  ^q^^q  vaine  excufe  ,  mais  il  diili- 
niula  fon  reifentiment ,  Ôc  retourna 
en  France  ,  très -affermi  dans  la  ré- 
fokition  de  punir  un  jour  les  Véni- 
tiens de  cette  infidélité, 
embarras       Goufilve  de  Cordoue  continuoic 
lançois.  ^  fe  défendre  vaillamment  dans  Bar- 
lef te  ;  il  profita  de  la  négligence  des 
Généraux  François,  pour  leur  enlever 
quelques  poiles  qui  lui  ouvrirent  une 
communication  avec  les  Places  d'où 
il  attendoit  du  fecours.  Les  troupes 
de  Sicile  avoient  ordre  de  pafiTer  dans 
la  Calabre ,  &  celles  d'Efpagne  s'em- 
barquoient  fuccelîivement  pour  aller 
former  dans  cette  Province  une  Ar- 
mée fupérieure  à  celle  des  François. 
Malgré    ces  préparatifs  redoutables, 
le  Duc  de  Nemours  auroit  été  en  état 
d'afpirer  aux  plus  grands  avantages. 
Il  le  Gouverneur  de  Milan  avoir  pu 
lui  envoyer  les  renforts  dont  il  avoir 
befoin  j  mais  ce  Gouverneur  fut  obli- 
gé de  garder  tout  ce  qu'il  avoir  de 
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troupes  pour  les  oppofer  aux  Suiifes 
GLU  éle voient  des  piécentions  fur  quel-   ^"'  ^^°"' 
ques  Places  du  Milanois ,  Ôc  qui  vin-   loredan, 
renr  avec  une  Armée  de  quinze  mille  lxxv.  pogc 

,  ,  ^  de  Venue. 

hommes  pour  s  en  em.parer. 

On  éDtouva  encore  dans  cette  oc-    conduite 

r         \*^  1      r  1  r    dcsVénitieas 

calion  le  peu  ae  raveur  que  la  poli- 
tique 'vénitienne  accordoit  aux  vues 
ambitieufes   de    la    France.    Charles 
^'Amboife  fomma  le  Sénat  d'accom- 
plir l'article  du  traité   par   lequel    il 
s'étoit  obligé  de  joindre  fcs  troupes 
pour  la  défenfe  du  Milanois.  Le  Sé- 
nat   ne   défavoua  point  fon  en^a^e- 
ment  5  &c  promit  d'y  latisraire  j  mais 
il   imaghia   diftérens  prétextes  pour 
ufer  de  délai  ,  &  ce  ne  fut  qu'après 
que  Charles  d'Amboife  eut  fait  fon 
accord  avec  les  Suiffes  ,  que  les  Gé- 
néraux de  la  République  fe  trouvèrent 
prcts  a  matcuer  pour  le  lecourir.  Les 
Vénitiens,  après  tout,  ne  pouvoienc 
rien  faire  de  mieux  pour  leur  fureté  , 
que  de  ne  pas  aider  au  triomphe  d'une 
Puilfance  ,  qui  fe  propofoit  de  leur 
donner  des  chaînes.  C'eft   beaucoup 
que  5  dans  de  pareilles  circonftances, 
ils  n'aient  pas  adhéré  à  TEfpagne  , 
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■■  qui  les  follicitoit  de  fe  liguer  avec 

An.  ifoi.    çjig^  ^  QUI.  pour  obtenir  leur  al- 

LoRïDAH,   iiance,  leur  oitroïc,^  ou  de  leur  céder 
ixxv.  Doge  l'Abruzze  .  ou  de  leur  abandonner  le 

Duché  de  Milan  ,  après  qu  on  i  au- 

roit  enlevé  aux  François. 
-       La  paix  entre  la  France  ôc  l'Efpaene 

le  iirJ  anneeluivante.a  des  conditions 

Paix  entre  r  i  •       •  t        •     x."  i  t 

la  France  &  ^o^t  extraordinaires.  Louis  Ail  con- 
rEfpagne.  fentit  à  fe  défifter  en  faveur  de  Mas^ 
dame  Claude  ,  fa  fille  p.  de  ce  qui  lui 
apparrenoit  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples.  Ferdinand,  de  fon  côté,  céda 
îa  Pouille  de  la  Calabre  à  Charles  de 
Luxembourg,  fils  de  l'Archiduc  Phi- 
lippe ,  fon  gendre.  On  convint  en 
même- temps  que  les  chofes  feroienc 
rétablies  au  même  état  où  elles  écoienc 
avant  les  holHlités  commencées  ;  que 
le  Roi^li^France  nommeroit  un  Gou^ 
verneur  pour  la  partie  du  Royaume 
échue  en  partage  à  fa  fille  ;  que  l'Archi- 
duc en  uferoit  de  même  pour  les  Pro- 
vinces que  l'Efpagne  cédoit  à  fon  fils  ;. 
que  fi  le  mariage  arrêté  entre  Madame: 
Claude  ôc  Charles  de  Luxembourg  ^ 
2i*avoit  pas  lieu ,  par  la  mort  de  l'un  on 
de  Taucre  ^^  le  diiférejid,  au  fuj  et  des  li- 
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mites ,  feroic  décidé  par  des  arbitres .  "" 
dont  les  deux  Kois  convieiidroient  -,    leonard 
qu'enfin  ,    immédiatement   après    la  loredan^ 
Signature  du  traité,  on  ordonneroit j^y^^'i^^^^*^ 
au  Duc  de  Neraours,  &  à  Gonfalve 
de  Cordoue  ,  de  faire  celTer  toutes 
les  lioftilités.  Ce   traité  fut  (igné  à 
Lyon,  le  5  Avril  de  l'an  150^. 

Toute  l'Europe  l'apprit  avec  kion-  Eil'e  éconîît^ 
nem.ent.  On  ne  s'attendoit  pas  qu'un  ^^^"^^^^  p^"^^^ 
Roi  de  France  ,  donc  jufques-là  tous  die  desEfpa,- 

I  1    ■  *  Il  I    2nols. 

les   exploits   avoient  ete   couronnes  ^ 
par  la  Vicboire  ,  fe  delTaisît  fi  facile- 
ment d'une  couronne ,  pour  la  faire 
palTer  ,  par  un  mariage  ,  dans   une 
maifon   rivale ,  ôc  fur   la  tète  d'un 
Prince  héritier  par  fon  père  ,  de  tous 
les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche , 
&   par   fa  mère  ,   de    la   monarchie 
d'Efpagne.    C'étoit  ajouter   très-im- 
prudemment un  furcroîc  de  force  à 
ce  vafte  pouvoir  ^  6c  il  étoit  biet^ 
étonnant  que  la  France  élevât  à  fes 
dépens  ce  cololfe  de  grandeur.  Louis; 
XII  crut   que   les   grands  avantages 
que  la  maifon  d'Efpagne  reriroic  de 
ce  traité,  aflureroient  du  moins  lapaix 
dans  le  Royaume  de  Naples ,  &  il  y 
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'"."  fut  trompé.  11  négligea  d'envoyer  des 

,'    '  '   renforts  au  Duc  de  Nemours  ,  tandis 
LoREDAN,  que    Gonlalve    en   recevoir   chaque 

ifvJnif?^' Jo"^  d'Efpagne  &  de  Sicile.  Le  pre- 
mier eut  ordre  de  cefifer  les  hoftilités , 
le  fécond  fut  aatorifé  à  les  continuer 
par  des  ordres  fecrets.  Les  François, 
aux  ordres  de  d'Aubigny ,  furent  en- 
tièrement défaits  par  les  Efpagnols  , 
près  de  Séminara  ,  dans  la  Calabre. 
Le  Duc  de  Nemours  eut  le  même  fort 
près  de  Cérignole ,  dans  la  Fouille. 
Naples  5  Capoue  &  Averfe ,  ouvrirent 
leurs  portes  à  Gonfalve  de  Cordoue. 
11  força  le  Château-Neuf  &  le  Châ- 
teau de  rCEuf.  Il  ne  reftoit  plus  aux 
François  que  la  Ville  de  Gaiite  ,  où 
ils  fe  maintinrent  jufquau  commen- 
cement de  l'année  fuivante. 

On  inve6tiva  beaucoup  en  France 
contre  la  perfidie  du  Roi  d'Efpagne, 
qui  violoit ,  fans  pudeur ,  les  engage- 
niens  d'un  traité  folemnel,  que  l'Ar- 
chiduc Philippe,  fon  gendre,  avoir 
négocié  par  fes  ordres ,  Ôc  fîgné  en  fon 
nom.  L'Archiduc  lui-même  s'en  plai- 
gnit amèrement  à  fon  père.  Il  étoit 
difficile  en  effet  de  colorer  un  trait  de 


ouiKi  ■mjj.ji.iw 


DE  Venise.  Livre  XXX,     1 5 7 

mauvaife  foi   (1  frappaar.    Mais   on  ^j,    j-^j, 
auroic  beaucoup  mieux  fait  de  juger    leonard 
des  chofes  par  le  caradtere  de  Ferdi-  loredan, 
nand ,  oc  de  ne  pas  donner  une  aveugle  de  vcnife. 
confiance   aux   paroles   d'un    Prince 
trompeur  &  reconnu  pour  tel. 

Le  Pape  Alexandre  VI  mourut  fur  Mort  d\\- 
ces  entrefaites,  du  poifon  que  lel^^andteVL 
Duc  de  Valentinois  avoit  préparé 
pour  un  Cardinal  dont  il  vouloit  en- 
vahir les  biens.  Ce  fut  a  la  Vigne 
même  de  ce  Cardinal  que  le  père  6c 
le  fils  s'empoifonnerent  eux-mêmes, 
en  buvant  du  vin  qui  avoit  été  pré- 
paré par  un  des  gens  du  Duc  de  Va- 
Jentinois ,  &  qu'on  leur  fervit  avant 
le  fouper ,  par  une  méprife  involon- 
taire. Attaqués  tout-à-coup  ,  l'un  5c 
l'autre,  des  plus  violentes  douleurs, 
on  les  emporta  au  Vatican.  Le  Pape 
mourut  le  lendemain  ;  les  remèdes 
fauverent  la  vie  au  Duc  de  Valen- 
tinois ,  après  une  longue  (3c  grieve 
maladie.  Alexandre  Vï ,  qui ,  depuis 
onze  ans  ,  déshonoroit  la  tiare  par 
tous  les  crimes  qu'un  excès  d'ambi- 
tion ,  d'avarice  ,  de  perfidie ,  de  dé- 
bauche &  d'irréligion  peut  enfanter  > 
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ne  laifTa  d  aarres  regrets  que  celui  de 
An.  1503.  n'avoir  pas  vu  le  bras  de  Dieu  s'ap- 
LorEDA^,r,  peranrir  plutôt  8c  plus  durement  fur 

txxv.  Dogeun  Pontife  fi  fcandaleux  ,  6c  fur  un 

'*^^^"^^^-     homme  11  méchant. 
Le  Duc  de      ^  peine  eut -il  les  yeux  fermés,. 

V  alentiiiois  ^  .  .      '        .  *' 

perd    fes     que  l'exécration  qu'il  avoit  généra- 
^'^^'  lement  infpirée ,  éclata  de  toutes  parts 

contre  le  Duc  da  Valeniinois ,  fon 
fils.  Les  Villes  de  Céfene,  de  Rimini, 
de  Facnza  Se  de  Forli ,  qu'il  avoir  en- 
levées à  leurs  anciens  maîtres,  firent 
ouvertement  des  cabales  pour  s'affran- 
chir de  fon  joug.  Pandolfe  Malatefi:a 
farprit  Rimini,  ôl  le  donna  aux  Vé- 
nitiens. Ils  y  envoyèrent  Dominique 
Malipier  avec  des  troupes ,  3c  don- 
nèrent ,  en  dédommagement  à  Ma- 
ktefta,  un  fief  en  toute  fouveraineté, 
dans  le  Padouan.  Faënza  ,  Valdila- 
mone,  Forli  &  Céfene,  arborèrent 
l'étendard  de  Saint-Marc,  8c  la  Ré- 
publique profita  de  la  circonftance 
pour  étendre  fa  domination  dans  la 
Romagne ,  dont  le  Duc  de  Valenti- 
Bois  avoit  prefque  envahi  tout  le  ter* 
ritoire.  Il  lui  reftoit  le  Duché  d'Urbin 
avec  plufieurs  autres  petites  Places^ 
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%^  plus  grande   inquiértide  éroir   la  "^ 

crainre  de  voir  les  Colonnes  6c  les'  An.  M05. 
Urfins  ,  qu'il  avoir  iniuftemenc  dé-   leoï^aro-- 
pouilles  de  leurs  polieliions ,  le  reunir  lxxv.  Doge 
pour  lui  faire  effuyer  les  plus  cruelles  ^^  vemfe, 
vengeances. Tout  mouranu  qu'il  étoir, 
il  eut  encore  l'adreffe  de  féduire  les 
Colonne ,  en  leur  reftiruant  tout  ce. 
qu'il   leur  avoir  enlevé ,  &:  en  s'u- 
niiTann  à  eux  pour  i'Efpagne  contre 
la  France.  Alfuré  de  leur  amitié  ^  &: 
de  celle  des  Cardinaux   Efpagnols  ,. 
qui   formoient    un   parti    nombreux 
dans  le  facré  Collège  ,   il  crut  qu'il 
lui  feroit  aifé  d'avoir  un  Pape  favo- 
rable à  Tes  vues. 

Mais  Louis  XII,  qui  ne  défefpéroit    i-o"is  xiî 

j  /Ll'       r  C£  '  J  1     veut  faire  cli- 

pas  de  rétablir  les  arraires  dans  ICi-e  Pape  le 
Royaume  deNaples,  qui  avoir  aâ:uel-<^^r<ii"al 
iement  une  notte  dans  le  Port  de 
Gacre  ,  &  qui  faifoit  marcher  une 
Armée  vers  Rome  ,  aux  ordres  du 
Marquis  de  Mantoue ,  méditoic  ua 
autre  projet.  Il  vouloir  placer  fur  le 
Saint  Siège  ,  le  Cardinal  d'Amboife  , 
fon  Miniftre;  ce  qui  auroit  été  uii; 
coup  déciiif  pour  l'entier  recouvre- 
ment de  fes  droits,.  Le  Cardinal  d'Am.- 
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boife  lui  avoir  fuggéré  lui  même  cette 
An.  iyo3.  intention,  8c  croyoit  être  fïir  de  par- 
l'n^v^^^f    venir  à  fon  bar.  Mais  comme  il  avoir 

i-.ORhJ>AN  j 

Lxxv.  Doge  moins  d'habileté  que  d'ambition  ,  fes 

de  Vsnile.         r    f  r  • 

elpcrances  rurenr  vaines. 

L'approche  de  la  Hotte  Françoife  , 
qui  vint  s'emparer  de  l'embotichure 
du  Tibre  ,  &  celle  du  Marquis  de 
A4anroue,  qui  établit  fon  camp  fur  les 
bords  de  ce  fleuve ,  j errèrent  l'épou- 
vante dans  Rome.  Le  Duc  de  Valen- 
rinois  ,  qui  avoir  déjà  rrairé  avec  les 
Efpagnols ,  fe  hâta  d'enramer  une 
nouvelle  négociarion  avec  l'AmbaiTà- 
deur  de  France ,  &  éloigna  les  périls 
qui  le  menacoienr  ,  en  prometrant 
tour  fon  zèle  à  Louis  XII  ,  &  rous 
£qs  amis  au  Cardinal  d'Amboife. 
Les  Cardi-      Le  Concîave  n'éroir  point  encore 

naux  entrent     rr       \  \  '        o^t        r^      i 

aucoij^-i^yç^  aiiembie  5  <x  les  Cardinaux  ne  vou- 
lurenr  y  enrrer  qu'après  qu'ils  en  eu- 
renr  alTuré  la  liberté  ,  en  riranr  parole 
des  François ,  que  leurs  troupes  ref- 
teroient  à  une  certaine  diftance  de 
Pvome  5  &  que  celles  du  Duc  de  Va- 
lentinois  en  fortiroient.  Cet  arran- 
gement fur  ménagé  par  le  Cardinal 
de  la  Rovere ,  qui  séroit  dévoué  à 
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la  France  àhs  le  commen cément:  du  ,.«..,.,.,,_^ 
ponrilîcat  d'Alexandre  Yî ,  donc  il  ne   A^iTTjT^ 
ceffa  jamais  d'être  l'ennemi  déclaré,    leonard 
Il  avoir  coure  la  confiance  du  Cardinal  ,™f^^^' 

.  î      T  rr    n      •      1         1  .  L/CXV.  Doge 

d  Amboiie  ,  oc  aliedtoit  le  plus  grand  de  venife. 
defir  de  lui  procurer  la  tiare.  Mais 
cette  ardeur  qu'il  lui  montroit  n'étoic 
qu'un  jeu  ,  dont  il  couvroic  les  ref- 
forrs  qu'il  avoir  deflTein  de  remuer 
poux  fe  faire  élire  lui-même. 
il  fît  fentir  aux  Cardinaux  Italiens    rîntrignc 

7  •         '\     I       •       11  •        /    ^       15       d'.i    Cardinal 

combien  il  etoir  de  leur  intérêt  a  a- j.  i^  Roverc 
voir  un  Pape  de  leur  nation.  Il  per- ^'^^po^'^s  »  ^ 

p       \      r  '  v-r  1  &   Pis  III  eft 

luada  lans  peine  aux  hlpagnols  que ,  éb. 
s'ils  élifoienr  un  François,  le  Royau- 
me de  Naples  étoit  perdu  pour  l'Ef- 
pagne  j  &  ,  en  continuant  de  faire 
accroire  au  Cardinal  d'Amboife  qu'il 
agiiToir  pour  lui  uniquement,  il  ma- 
nia (î  adroitement  les  efprits ,  que  le 
choix  tomba  fur  François  Piccolo- 
mini,  neveu  du  Pape  Pie  fécond  ,  que 
fes  vertus  rendoienr  digne  du  Ponti- 
ficat \  mais  qui  étoit  trop  âgé  &  trop 
infirme  pour  en  porter  le  fardeau  , 
convenablement  &  long-temps»  il 
prit  le  nom  de  Pie  III. 

Le  Cardinal  de  la  R.overe  n'avoi: 


ï6i  H 
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I  ■   '  pas  ofc  fe  propofer  Ini-mcme.  Son 

An.  1505.   uniq^ie  yrjQ  avoir  été  d'einpccher  le 

l'o^arurj',  ^^e'^'  "^^  ^^  ^'^'^^^'^  Françoife  j  d'é< 
Lxxv.  Doge  loicner  de  Rome  les  troupes  du  Roi , 

qui,  en  ertet,  aufh-tot  après  1  eiec- 
tion  ,  fe  portèrent  fur  Gacte  j  &  de 
faire  élire  un  Pape ,  dont  le  grand 
âge  ne  lui  lailfât  que  le  temps  de 
s'afTurer  promptement  les  voix  pour 
un  autre  Conclave. 
Il  meurt,      Le  dcmiec  traité  du  Dnc  de  Va- 
fe  fait  élire.  I^n^nois  avcc  la  trance  avoir  réuni 
contre  lui  les  Colonnes  &  les  Uifins^ 
ôc  les  Vénitiens,  d'intelligence  avec 
les    Efpagnoîs ,  appuyoienr    fourde- 
ment  ces   deux    puillantes   fadions» 
Prèr  de  fuccomber  a  leurs  efforts  , 
le  Duc  de  Valentinois   obtint  ,  du 
nouveau  Pape ,  un  afyle  dans  le  Châ- 
teau Saint" Ange;  &  à  peine  s'y  éroit- 
il  réfugié  ,  que  Pie  III  mourut ,  après 
16  jours  de  Pontificat.  Le  Cardinal 
de  la  Rovere  profita  habilement  de 
l'embarras  où  fe  trouvoir  le  Duc  de 
Valentinois.  Il  lui  promit,  s'il  étoic 
Pape  ,  de  lui  conferver  fes  Places  de 
la  Romngne ,  &   de  lui  faire  épou- 
fer  fa  nièce.  Il  obtint  ainfi  les  fuffrages 
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de  fa  fadion.  Il  ^acrna  les  Cardinaux 


»  o 


Italiens  en  promettant  à  chacun  d'eux   A"-  ^^°î' 
les  avantacies  qui  étaient  à  leur  bien-    ?'^°^^!'° 
fcance.  Le  Conclave  s'alîembia.  Il  rat  lxxv.  Do^e 
élu  dès  le  preirâer  fcrutin  ,  Sz  prit  ••^^vcnife. 
le  nom  de  Jules  il.  Alors  le  Cardinal 
d'Amboife  ,  i  qui  le  précédent  Con- 
clave n'avoif  qu'imparfaitement  ou- 
vert les  yeux  fur  la  conduite  de  Ton 
faux  ami ,  reconnut ,  trop  tard,  qu'il 
avoir  été  joué-,  &  fut  obligé  d'aller 
aux  pieds  de  Jules  confommer ,  par 
I  Tes  hommages ,  la  honte  d'avoir  corn- 
[promis  fa  réputation  8z  l'autorité  de 
|(bn  maître. 

Gonfalve  de  Cordoue  étoit  venu  tes  François 
evant  de  1  Armée  rrançone  ,  lur  p^^  i^s  irpa- 
les  bords   du    Gariglian.   Il   fit    des  S"o^s. 
efforts  incroyables  pour  lui  difputer 
le  paflage  de  cette  rivière.  Il  ne  put 
'empêcher  le  Marquis  de  Mantoue  de 
conftruire  un  pont ,  fur  lequel  il  fie 
paffer  un  corps  de  cinq  mille  hom- 
mes qui  attaqua  le  camp  Efpagnol , 
le  força  ,  &  s'en  feroit  rendu  maître  y 
s'il  avoir  été  foutenu  par  le  refte  de 
l'Armée  ;  mais  le  Marquis  de  Man- 
toue fit  perdre  les  fruits  de  ce  corn- 
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'  mencçmenc  de  vidloire  ,  par  Ton  irré- 

An.  150Î.   foli^irion.  Gonfalve  repoiilTa  les  Fran 

Léonard  •  •  p  *  c,  1  ^     ' 

LoREDAN  Ç^">is  ^î-^i  latraquoient,  oc  les  contrai 
Lxxv.  Logeanic  de  repafTer  le  pont,  après  ieu 
avoir  tue  quinze  cens  nommes.  LvCtri 
défaite  excita  de  violens  murmure 
contre  le  Marquis  de  Mantoue.  Le 
François  i'accuferent  d'intelligenc 
avec  l'ennemi ,  ôc  lui  reproche 
rent  fa  trahifon.  Il  en  fut  (i  piqu 
qu'il  abandonna  le  commandemen 
de  l'Armée ,  de  fe  retira  avec  fe 
rroupes.  11  fut  remplacé  par  le  Mar 
quis  de  Saluces  ,  qui  avoit  fuccécii 
au  Duc  de  Nemours  ,  mort  quelque 
[  mois  auparavant.  Les  deux  Armée 

refterent  en  préfence  ,  jufques  hier 
avant  dans  l'hiver.  Celle  des  Françoi 
foufîroit  beaucoup  par  les  maladie 
ôc  par  le  défaut  des  vivres.  Gonfalve 
qui  recevoir  continuellement  des  ren 
forts ,  tenta  de  furprendre  le  camp  di 
Marquis  de  Saluces.  La  nuit  du  12 
Décembre,  il  lit  jetter  un  pont  fui 
le  Garigîian  ,  à  quatre  milles  au-delfuJ 
du  pont  des  François ,  &  paffa  k 
fleuve  avec  le  gros  de  fon  Armée. 
Le  Marquis  de  Saluces ,  qui  ne 
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'atcendoic  pas  à  ce  mouvement  de '^ 
'ennemi  jralfemble  fes  croupes  ,aban-   ^"-  ^^°3» 
lonne  fes  malades,  fon  artillerie  &   HH^l^^ 
es  bagages ,  pour  fe  replier  fur  Gacte.  lxxv.  pog« 
jonfaive  le  pourfuic ,  le  joint  au  Daf-"^^  7""  ? 

1  I  X  T    I        1  ^T       I^s  perdent 

âge  du  pont  devant  Moia ,  le  poulie  le  Royaume 
i 'épée  dans  les  reins.  Une  partie  de '^^  ^^P^"* 
'Infiinterie  Francoife  fe  débande, 
jonfalve  profite  de  ce  défordre.  Tout 
ait  j  tout  eft  en  déroute ,  fans  efpoir 
le  ralliement.  Le  vainqueur  paroîc 
levant  Gac:e ,  ^  cette  Place  fe  rend 
,  lai  fans  coup  férir.  _^ 

Les  François  en  fortirent  le  premier  An.  1504. 
our  de  l'an  1 504 ,  &  le  Royaume  de 
Vaples  fut  entièrement   perdu  pour 
■  y:iis  XI:.  Les  ^rands  fuccès  de  Gon- 
..ve  de  Cordoue  ,  firent  craindre  au 
refte  de  l'Italie  ,  qu'il  ne  voulut  pas  fe 
oorner  à  la  conquête  de  Naples.  Les 
Florentins   en   particulier   appréhen- 
dèrent qu'il  n'abufât  de  fa  fapériorité 
pour  les  punir  de  la  partialité  qu'ils 
avoient  montrée  pour  les  François , 
^z  qu'il   n'en  trouvât  naturellement 
l'occafion  dans  leurs  querelles  perfé- 
ivérantes  avec  les  Villes  de  Pife,  de 
I  Sienne  6c  de  Luques,  Heureufemenc 
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''  le  défaut  d'argent ,  &  les  intrigues 

An.  1Î04.  ^^  ^^^  ennemis  a  la  Cour  d'Efpagne , 
LoREDAN,  lui  ôterent  les  moyens  d'agir,  Ôc  les 

ixxv.  Doge  inquiétudes  ceflTerent. 

de  Vcnife.  /^  r        •  •  ri 

Un  ne  lavoit  pomt  encore  11  les 
du  nouTeau  affe6tions  du  nouveau  Pape  feroient 
Pape  &  fon  pour  les  François  ou  pour  les  Efpa- 

caradtere.       ^      1       t       r     '-i       "      •  ri 

gnols.  Loriqu  il  n  croit  que   nmple 

Cardinal,  il  avoir  paru  très- attaché 
aux  intérêts  de  la  France.  11  avoit 
confeillé ,  favorifé  de  tout  fon  pou- 
voir 5  la  conquête  du  Royaume  de 
Naples  5  entreprife  fuccefïivement  par 
Charles  Vlll  de  Louis  XII.  Mais  le 
motif  qui  le  faifoit  agir  alors  étoit 
moins  un  fîncere  amour  pour  cette 
Couronne  ,  qu'une  paflion  violente 
contre  Alexandre  VI ,  à  qui  il  vouloir 
fufciter  des  embarras.  11  devoir  beau- 
coup aux  Efpagnols ,  dont  la  faftion 
n  avoit  pas  peu  contribue  a  1  élever 
au  fouverain  Pontilicat.  Mais  comme 
il  n'en  avoit  obtenu  des  feryices  que 
par  fon  habileté  à  profiter  des  cir- 
confiances ,  &  à  bien  choifir  le  mo- 
ment, il  n'étoit  pas  à  craindre  qu'il 
fe  crût  obligé  envers  eux  à  de  grands 
traits  dereconnoiffance.  Jules  fécond. 
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moins  indécent  que  Ton  prédéceiTeur ,  n 

joignoic ,  à  quelques  dehors  de  vertu,  An.  1504. 
une  ame  aulîi  fiere  &  auiîi  ambitieufe.   Léonard 
Prererant  comme  lui  1  uiage  du  glaive  lxxv.  Doge 
temporel,  à  l'exercice  à^s  fonctions "^^  ^'^"^^'^* 
fpirituelles ,    il  Te   propofoit ,  pour 
unique  objet ,   de  jouer  le  premier 
rôle  dans  les  affaires  politiques  de 
l'Europe  ,  de  rétablir  ,  d'augmenter 
la  puilîance  de  fon  Siège  •  &  l'audace 
&  l'inquiétude  de  fon  caractère  atta- 
choient  exclufivement  fon  amitié  à  la 
faveur  qu'on  accorderoit  â  fes  turbu- 
iens  deiïeins. 

Il  avoir  en  fon  pouvoir  le  Duc  de /,%^,"i,^^f, 
Valentinois.  11  le  retint  dans  le  Cha-nois. 
teau  Saint-Ange ,  &  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'après  que  ce  Seigneur  lui 
eût  cédé  toutes  les  Places  qu'il  avoic 
confervées.  La  première  idée  de  Céfar 
Borgia ,  en  for  tant  du  Château  Saint- 
Ange  j  fut  de  fe  retirer  en  France , 
où  Louis  XII  vouloir  l'attirer  en  lui 
faifant  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes.  Mais  il  fe  laiiTa  féduire  par 
le  Cardinal  de  Carvajal ,  qui  le  dé- 
termina à  accepter  les  offres  trom- 
peufes  de  Gonfalve  de  Cordoue.  A 
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peine  fut-il   arrive  a  Naples  ,  que  , 
An.  IÎ04.    f^  /  j,  .       .î        '  ^      ' 

-^  lous  prétexte  dune  mmc^ue  contre 

LoREDAN,  le  Koi  rerdinand  ,  dont  on  ie  loup- 

5e^VeTîii?.''^^Ç^^^"^'  Gonfalve  le  fit  tranfporrer 
en  Efpagne  ,  où  on  l'enferma  dans 
le  Château  de  Médina  del  Campo. 
Il  fe  fauva  quelques  années  après  de 
fa  prifon ,  5c  mourut  les  armes  à  la 
main  pour  le  Roi  de  Navarre  ,  qui 
lui  avoir  donné  afvle  dans  fes  Etats; 
mort  trop  douce  Se  trop  glorieufe 
pour  un  homme  dont  la  vie  n'avoir 
été  qu'un  tiffu  d'horribles  méchan- 
celés  &c  de  crimes  déteftables. 
Malheurs       Jules  fecond  ,  délivré  de  cet  efprit 

âniTes  a  Vc-    i  r  •      \  i 

xiife,  dangereux ,  Icngeoir  a  recouvrer  les 

autres  Places  démembrées  ,  du  do- 
maine de  l'Eglife,  au  profit  de  dif- 
férens  Seigneurs,  &c  principalement 
celles  dont  les  Vénitiens  s'étoient  em- 
parés pendant  les  derniers  troubles. 
Le  Sénat  ne  lui  avoir  pas  encore  en- 
voyé l'ambafiade  d'obédience  qui  étoit 
d'ufnge.  Cette  ambaflTade  avoit  été 
retardée  par  divers  accidens  ,  dont  la 
Ville  de  Venife  avoit  été  affligée.  Le 
m.ngnfin  à  poudre  de  l'Arfenal  avoit 
pris  feu  5  de  toutes  les  parties  de  ce 

vafte 
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vafte  édifice ,  qui   contenoit  dequoi  .^ 

conllruire  &  armer  plus  de  deux  cens    ^"*  ^^°'** 

Gi  •  '    I     \  I  I  1  Leonar» 

aieres  ,  avoient  cce  dévorées  par  les   loredan, 

flammes.  A  ce  terrible  incendie  avoir  lxxv.  Doge 

r        I  \  I  œ  11  ,     de  Venifc. 

luccede  un   artreux  tremblement  de 
terre ,    qui    tint  ,    pendant   plufieurj 
heures,  toute  cette  grande  Ville  dans 
les  plus  cruelles  allarmes.  L'ébranle- 
ment fut  fi  grand,  que  quelques-uns 
des  principaux  édifices  furent  renver- 
fés  j  la  tour  de  Saint-Marc  chancela, 
difent  les  Hiftoriens  du  temps ,  com- 
me un  rofeau  que  le  vent  agite.  Le 
Sénat  éroit  afi^emblé  au  moment  que 
la  fecouiïe  fe  fit  fentir  ;  elle  fut  fi  vio- 
lente ,  que  tous  les  Sénateurs  s'enfui- 
rent avec  effroi ,  &  fe  mêlèrent  avec 
la  muhirude,  qui  fe  précipitoit  vers 
les  Lagunes  ,  pour  éviter  d'être  écra« 
fée  par  la  chute  des  bâtimens.  Lorf- 
qu'on  put  rentrer  dans  Venife  avec 
fureté  ,  le  Patriarche  Antoine  Conta- 
:ini  ordonna  des  prières  publiques  & 
ine  procefiiion  générale ,  pour  appai- 
èr  la  colère  du  Ciel,  manifeftée  par 
:ette  double  calamité. 

AuiTi  tAt  que  le  calme  fut  rendu ,  envol 'u«? 
e  Sénat  nomma  huit  Ambafifadeurs  Ambaifadc  à 
Tome  VI  IL  H  ^"^'' "' 
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*"■■■" ■"■>  nonr  aller  complimentei:  le  nouveau 

An.  1504.  Pape  au  nom  de  la  République ,  Ôc  lui 
leomard    prêter   le  ferment  d'obédience.   Ces 
Lxxv.^Doge  AmbaiTadeurs  furent,  Dominique  Tré- 
és  veaifc.     yifani  ,  Bernard  Bembo  ,  Paul  Pifani , 
André  Gritti ,  Jérôme  Donato  ,  Léo- 
nard Mocénigo  ,  Nicolas  Fofcarini  ôc 
André  Vénier.    Jules  II  reçut  cette 
Ambaflade  extraordinaire  avec  les  dif- 
tindions  accoutumées ,  Se  ne  s'ouvrit 
point  alors  fur  fes  prétentions  au  fu- 
jet  des  Villes  de  la  Rom  gne  ,  polTé- 
dées  par  les  Vénitiens.  Mais  lorfqu'on 
lui  envoya  enfuite  Antoine  Juftinianî 
pour  réfider  à  fa  Cour  en  qualité  d'Am- 
baifadeuc   ordinaire  ,   le  Pape   entra 
en  éclairciiTcment  avec  lui,  Se  lui  dit, 
que  les  Vénitiens  avoient  ngi  injufte- 
ment ,  lorfqu  ils  avoient  envahi ,  pac 
les  armes ,  pkifieurs  Villes  de  la  Ro- 
niagne  qui  appartenoient  au  fainr  Siè- 
ge, 3c  nommément  Rimini  &c  Faen- 
za  ,  &  qu'il  étoit  de  leur  équité  de 
fignaler  leur  refped  de  leur  attache- 
ment pour  l'Eglife  Romaine  ,  en  les 
lui  reftituant.  Juftiniani  le  conjura  de 
ne  point  élever  cette  prétention  con- 
tre une  République  qui  avoir  bien 
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mérité  de  la  Religion  ,  &  qui  n'avoir  -=^»-««9 
arboré  fes  étendards  dans  les  Villes  de   An.  1 504. 
Rimini&de  Faenza,  qu'après  y  avoir    leonar© 
cte  invitée  par  le  vœu  unanime  des  lxxv.  uoge 
Habitans  ,  èc  pour  les  foudraire  à  la  ^'^  ^^^^^^ 
tyrannie  des  Borgia. 

Cette  repréfentation   n'eut  aucun     jules  exige 
effet  ;  le  Pape  envoya  à  Venife  TEvê-  ^^J"^^^ 
que  de  Tivoli ,  pour  exhorter  le  Se-  la  Romagnc, 
nat  à  reftituer  ces  deux  Villes.  L'af- 
faire  fut   mife   en   délibération  ,   &: 
après  qu'elle  eut  été  longuement  dif- 
cutée  >  il  fut  arrêté  qu'on  répondroit 
au  Pape  ,  que   le  Sénat  voyoit  avec 
douleur  Sa  Sainteté  difpoiée  a  lui  re^ 
tirer  fa  bienveillance  ,  pour  un  motif 
peu  légitime;    qu'il  étoit  connu  de 
tout  le' monde  5   que   la  République 
avoir  juftement  acquis  le  Domaine 
de  Rimini  &  de  Faenza  j  qu'elle  ne 
refuloit  pas  de  payer  à  la  Chambre 
Apoftolique  le  tribut  accoutumé  ,  en 
confervant   le   Vicariat  de  ces  deux 
Villes  ;  &  qu'au  fuvp'us  elle  ne  négli- 
Igeroit  jamais  les  occafions  de  contri- 
buer  â  la  défenfe  &  à  raccroiffentenc 
du    domaine    tem.porel    de   l'Eglife , 
lorfqu'elle  pourroic  le  faire  ,  fans  bief-, 
fer  l'a  dignité.  H  ij 
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„...,„.,.„      Le  Pape  fut  très  offenTé  de  cette 

An.  M04.   réponle  ,  ôc  il  déclara  d  rAiiibalfadeur 

Léonard    Jultimani ,  Giie  coinmc  ies  forces  de 

i.xxv.  Do^e  1  t.glile  11  etoient  pas  iLUiilantes  contre 

«le  venife.     fon  orgueilleufe  i\épubliqLïe  ,   il  ap- 

II  traite   pelleroit  â  fon  fecours  les  PuKTarrces 

avec  Umpe-  r  r  r   «•  xr  ' 

retif  &  la  étrangères  ,  pour  hure  lubir  aux  Ve- 
Ff^"S,f,^'^^''^  ni  tiens  la  veneeance  qu'ils  provo- 
quoient  u  témérairement.  Des  mena- 
ces il  en  vint  aux  effets  :  il  envoya  (qs 
Nonces  au  Roi  de  France  &  à  l'Empe- 
reur ,  dans  l'intention  de  fe  liguer 
avec  ces  deux  Princes  contre  la  Répu- 
blique. Louis  XII ,  qui  avoir  en  vain 
négocié  un  accommodement  avec  le 
Roi  d'Efpigne  pour  le  Royaume  de 
Nap'es ,  étoit  alors  en  traité  avec  Ma- 
ximilien  ,  pour  la  confirmation  du 
niariîoe  de  la  fille  Claude ,  avec 
Charles  de  Luxembourg  ,  dont  il  re- 
nouvelta  l'engagement  d  des  condi- 
tions encore  plus  défavintageufes  pour 
la  France.  Les  enfans  à  naïtie  de  ce 
miriage  dévoient,  fuppofé  que  Louis 
XII  mourût  fans  enfans  mâles  ,  avoir 
le  Royaume  de  Naples ,  les  Ducliés 
de  Bretagne,  de  Bourgogne,  de  Mi- 
lan ,  6c  toutes  leurs  dépendances  j  ce 
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Prince  facrifiant  ainfi  les  plus  beaux  j^ 

droirs  de  ia  Couronne,   à  i'aveagle  Am.    ,04. 
amour  qu'il  avoir  pour  fli  fille.  i^o  ard 

Le  Pape  profita  de  la  circonftance  ,lxàv  doge 
pour  eneap;er  Louis  Xll  &  Maximi-  ^^  venue. 
lien  ,  à  bue  la  Guerre  aux  Vénitiens.,      ^'^rL^/! 

T  .      ,       •       *^v  ,  liance   lignée 

Le  Roi  écoit  très -mécontent  de  laàBiois. 
conduue  équivoque  qu'ils  avoient  te- 
nue à  fon  égard  dans  la  dernière  guer- 
re de  Naples ,  &  n'avoir  pas  perdu 
de  vue  le  d^ffein  de  reprendre  fi.ir 
eux  les  Provinces  du  xVlilanois  qu'ils 
avoient  démembrées.  L'Empereur  ne 
pouvoir  leur  pardonner ,  de  s'être  li- 
gués avec  les  François  ,  pour  envahir , 
avec  eux ,  le  Duché  de  Milan  ,  qui 
étoit  Fief  de  l'Empire  ,  &  vouloic 
également  leur  enlever  les  Etats  qu'ils 
avoient  conquis  fur  les  Princes  de  fa 
Maifon  ,  ainfi  que  toutes  celles  de 
leurs  pofieflions  ,  qui  avoient  autre- 
fois relevé  de  l'Allemagne.  Ces  trois 
Puiflfances  ,  réunies  par  un  relTen ri- 
ment &  un  intérêt  commun  ,  figne- 
rent  à  Blois ,  le  22  Septembre,  une 
triple  alliance.  Par  le  partage  qu'elles 
firent  entre  elles ,  le  Pape  dévoie 
avoir    Ravenne  ,  Cervia  ,    Faenza  ^ 
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Tsasua^nm^s^  Ivnoh  ,  Rimini,  Céfene  &  îeurs  ter- 
An.  1T04.    ritoires -,  l'Empereur  ,  le  Véronois , 
lol'^l^,  le  ViceiKiQ,  le  Padouan,  le  Trévi- 
ixxv.  Doge  fan  &  le  frioLil  ;  le  Roi,  le  BrelTan  , 
le  Crémonois ,  le  Crémarque ,  le  Ber- 
gamalque  ôc  la  Ghiéra  d'Adda  :  on  in- 
vita le  Roi  de  Hongrie  ,  le  Duc  de 
Ferrare  ,  le  Marquis  de  Mantoue  ôc 
la  République  de  Florence  ,  à  accéder 
au  traité  ,  pour  obtenir  la  part  qu'ils 
pouvoient  prétendre  a  la   dépouille 
des  Vénitiens  5  c'en  étoit  fait  de  leur 
République.    Ces    ennemis  ,    ligué* 
pour  la  détruire,  avoient  mis  autanc 
de  promptitude  à  effeduer  leur  projet , 
que  de  palîion  à  le  former. 
L'Empereur      Qn  ienoroit  â  Venife  ce  qui  s'étoit 

exhorte    les  rp/      \'~'ni     *  o  11 

vénici  ns  à  p^iie  a  lîiois  j  OC  pout  donner  le 
fatisfaite  le  change  au  Sénat ,  Maximilien  lui  en- 
voya  deux  Ambaffadeurs  ,  qui  lui  re- 
préfenterent ,  avec  modération  ,  qu'il 
convenoit  de  fatisfaire  le  Pape  ,  au 
flijet  de  Rimini  Se  de  Faenza  ;  qu'il 
ctoit  du  devoir  de  leur  Maître ,  en  fa 
qualité  d'Empereur  ,  de  protéger  TE- 
glife  Romaine  ôc  fon  Chef;  que  (i  la 
République  trouvoit  de  la  difficulté  à 
céder  ces  deux  Villes ,   on  pouvoir 
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remertre  la  choie  a  k  décifion  d'un      ,  m. 

arbitre,  convenu  de  part  S<:  d'autre.   An.  1504. 
&  que  il  on  vouloir  s'en  rapporter  au    Léonard 
jugement  de  1  hmpereur  ,  11  tacheroit  t^xxv.  uoge 
de  ie  prononcer  avec  équité.  Le  Doge,  ^s  venife. 
en  repondant  aux  AmbafTadeurs   de 
M  ximilien  ,  leur  détailla  fort  au  long 
les  motifs  fur  lefquels  la  république 
fondoit  fes  juftes  droits  fur  les  Villes 
conteftées ,  &  leur  déclara,  fans  équi- 
voque ,  que  les  ayant  conquifes  fur 
Céfar  Borgia ,  à  qui  le  feu  Pape  en 
avoir  donné  la  fouveraineré  fans  ref- 
triction  ,  on  ne  devoir  pas  attendre 
qu'elle  s'en  delTaisît ,  &  qu'on  n'avoir 
pas  befoin  de  recourir  à  des  arbitres, 
pour  décider  une  affaire  fi  peu  dou- 
teufe. 

Louis  Xîl  envoya,  peu  de  temps     j^^^jj^  ^^^ 
après ,  à  Venife  Jean  Lafcaris  ,  qui  agit  de  mc- 
témoigna  au  Sénat  combien  le  Roi  dé-  "^^* 
firoit  que  le  différend  de  la  Républi- 
que avec  le  Pape  ,  tût  terminé  par  un 
prompt  accommodement,  afin  qu'on 
pût  fe  réunir  fous  enfemble  pour  faire 
la  guerre  aux  Turcs  :  il  ajouta  que  fon 
Maître  venoit  de  conclure  une  heu- 
reufe  paix  avec  Maximilien,  &  qu'ils 
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s'éroient  alliés ,  non  pour  offenfer  au- 
cune autre  Piiilïance  ,    mais   pour  ia 
..«  ,  ^    'garantie  &  îa  défenfe  Je  leur:^  Eracs 

LEO     AKD        t)     ^ 

LoRfOAN  ,  miîruels.  Le  Doze  hr  à  Lafcaris-,  au 

dil' vemfe?^^  ^'•'H^  de  l^imini  &  de  Faenza ,  la 
même  réponfe  qu'il  avoir  faite  aux 
Ambalfadeurs  de  iVlaximilien  :  il  dit 
que  le  Sénat  voyoit  avec  joie  la  paix 
rérablie  entre  l'Empire  ëc  la  France  j 
qu'il  s'éconnoit  feulement  que  Louis 
Xil  eût  négocié  cetre  paix  fans  Ton 
aveu ,  d'autant  que  par  le  traité  de 
Ligue  qu'ils  avoient  fait  ci  -  devant 
enfemble  ,  ils  s'étoient  obligés  a  ne 
faire  ,  ni  paix  ,  ni  alliance  avec  quel- 
que Etat  que  ce  Ru  ,  fans  le  confente- 
ment  l'un  de  l'autre.  Lafcaris  obferva 
au  Doge  que  Louis  XII  avoit  réfervé 
lin  -délai  de  quatre  mois  ,  pendant 
lefquels  il  feroit  libre  aux  Vénitiens 
de  fe  faire  comprendre  dans  le  nou- 
veau traité  ;  qu'ils  dévoient  favoir  gré 
au  Roi  de  cette  attention  ,  Se  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  eux  d'en  faire  ufage. 
LcRolJ'Ef-      Cette  obfervation  calma  les  foup- 

papne  avertit  çq^^  q^q  \q  traité  de  Blois  avoit  fait 

en    vam    les  ^    ^  o     '     r  '  C  r> 

Vénitiens,    naître,  oC  inlpira  au  benat  une  lecu- 
traicé^'^^  ^"  ^^^^  4^^  ^^^  Alliés  vouloient  entrete- 
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nir,  jufqu'à  ce  que  rout  fût  difpofé    ^^^.  j^o^, 
de  leur  part ,  pour  fondre  de  concert    leonard 
fur  les  Etats  de  la  République.  On;ie  ^°^^^^*^^^ 
tarda  pas  d'apprendre  le  véritable  ob-  ^g  veuifs»^' 
jet  de  la  triple  alliance  :  ce  fut  le  Roi 
d'Efpagne  qui  en  donna  avis  au  Sénat , 
&  qui  5  craignant  pour  fon  Royaume 
de  Naples,  offrit  de  joindre  fes  forces 
à  celles  de  Venife ,  pour  repoulfer  un 
péril  qui  leur  éroit  commun  j  maison 
refufa  de  le  croire,  5^  cet  excès  de 
fécurité  a  dequoi  furprendre  de  la  parc 
d'un  Sénat  accoutumé  à  tout  prévoir 
ôc  à  tout  craindre. 

On  étoit  convenu  d'entrer  en  ac- 


tion des  l  année  fuivante.   Maximi-  ^  ^ 

,.  .1  ,  o      •      'r  I  lis    cher- 

lien,  naturellement  lent  0^  irreiolu,  chent  àrega- 
toujours  dépourvu  d'argent,  eut  des  g^^"^  ^^  ^^P^^ 
embarras  en  Allemagne  ,  qui  l  empe-  nenu 
cherenc  de  s*occuper  des  affaires  de 
l'Italie.  Une  maladie  imprévue  mit 
Louis  Xll  aux  portes  de  la  mort  -,  l'ex- 
pédition fouffrit  des  rerardemens ,  & 
le  fecret  fut  évente.  Les  Vénitiens  ^ 
convaincus  alors  de  ce  qu'ils  n'avoienc 
pu  croire  ,  n'efpérerent  leur  falut  que 
de  leur  emprelTement  à  rompre  la  Li- 
gue faite  contr'eux  i  ils  crurent  c^u'll 
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nmmm;mm^;^^  Icur  ferolc  alfc  d'cii  décachet  le  Pape,- 
An.  M05.  en  offrant  de  lui  rendre  Rimini ,  de 
LEONARD    quelques-unes  des  Places  qu'il  rede- 

LOKEDAN  ,-^j,j.  -Tl  .^1  C 

ixxv.  Dogeinanaoït  j  mais  Jules  rejetta  leurs  or- 
4e  venife.  £^.^5  ^y^ç  beaucoup  de  hauteur ,  &  en 
proteftant  qu'il  ne  foufFriroit  point 
qu'ils  reîlalfenr  maîtres  d'un  feul  Châ- 
teau de  l'ancien  Domaine  de  l'Eglife  i 
ils  lui  firent  de  nouvelles  propo- 
sitions ,  Ôc  ils  mirent  tant  d'art  â 
lui  iniînuer  combien  il  devoir  peu 
compter  fur  Maximilien,  vu  la  légè- 
reté de  Ton  caradere  ^  &  la  mulcipli- 
cité  de  fes  embarras  ,  ôc  combien  il 
lui  étoit  avantageux  d'obtenir  une 
partie  de  {qs  prétentions  fans  frais , 
■que  Jules  entra  en  négociation,  3c 
s'accommoda  avec  les  Vénitiens  , 
moyennant  la  cefîion  qu'ils  lui  firent 
de  huit  y  ou  dix  Places  dans  la  Ro- 
uiagne. 
Traité  entre  La  triple  alliance  étant  ainfi  heu- 
la France,  teufement  rompue,  Louis  XII  fut 
obligé  de  tourner  fes  vues  d'un  autre 
côté.  Le  Roi  d'Efpagne  avoit  autant 
d'envie  de  le  détacher  de  fon  alliance 
avec  Maximilien  ,  que  les  Vénitiens 
avoient  montré  d'ardeur  pour  défunir 


T'   ■'        ' 
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le  Pape  d'avec  ces  deux  Princes.  Il  '^ *' 

venoic  de  perdre  fon  époufe  Ifabelle  ;     "'  ^^°^' 
6c  par  cerre  mort ,  la  louverainere  de  lorrdan  , 
la  CaftiUe  devoir  paffer  à  la  Princeffe  ^Py^'-^^"^"^ 
Jeanne  ,  fa  fille ,  femme  de  Philip- 
pe ,  fils  aîné  de  Maximilien  :  il  crai- 
gnit que  l'ambition  de  fon  gendre  ne 
lui  enlevât  le  peu  d'autorité  qui  lui 
reftoit ,   &:  chercha  à  la  conferver  , 
en  s'attachant   à  Louis   XII  par  un 
fécond    mariai^e   avec  Germaine   de 
Foix ,  nièce  de  ce  Prince.  Ce  maria- 
ge fut  arrêté  entr'eux  ,   &  ils  alfure- 
rent  ,  par  un  traité,  les  Couronnes 
de  Naples  &  d'Aragon  ,  aux  en  fans 

qui  en  naîtroient.  , ..u,».,^» 

Ferdinand    époufa  Germaine    de   An.  ijo^. 
Foix  au  mois  de  Mars  de  l'année  fui-     Méconten- 
vante.  Louis  Xil ,  peu  de  temps  après,  J^^n^pci-^ur. 
accorda,  aux  prelfantes  follicitations 
des  trois  Ordres  de  fon  Royaume  , 
alTemblés  à  Tours ,  de  rompre  l'en- 
gagement qu'il  avoit  pris  avec  Maxi- 
milien ,  pour  le  mariage  de  Madame 
Claude ,  fa  fille ,  &  fit  époufer  cette 
Princeffe  à  François ,  Comte  d'An- 
goulême  ,   fon   héritier  préfomprif  ^ 
ce  qui  prévint  le  démembrement  de 
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'■.  plufieurs   beaux  Etats  que  Madame 

An.  1506.  Claude  devoit  porter  en  dot  à  Char- 
LEONARD    1^5     j^m^  ^Q  Luxembourg.  Maximi- 

LOREDAN,     ..        ^      ,         .  '     ^  r    •  J 

Lxxv.  Doge  lien  eroit    alors   occupe  du  loin  de^ 
de  vemfe.     yaincte  les  obftacles  que  les  Princes 
d'Italie  oppofoient  au  délir  qu'il  avoic 
de  fe  rendre  à  Rome ,  pour  y  recevoir 
la  Couronne  Impériale  :  il  fongeoic 
également  à  fe  faire  élire  Roi  de  Hon- 
grie, après  la  mort  de  Lad  i  fia  s  ,  qui 
étoit  dangereufement   malade   :  ces 
deux  foilicitudes  le  mirent  hors  d'état 
de  marquer  à  la  France  fon  reffen  ri- 
ment des  atteintes  données  au  traité 
de  Blois ,  par  le  double  mariage  de 
Germaine   de   Foix  avec  Ferdinand 
d'Aragon  ,  ôc  de  Madame  Claude , 
avec  le  Comte  d'Angoulême. 
Mort  de       L'Archiduc  Philippe  s'étoit  rendu 
FiuHppt"\e  ^"  Efpagne  pour  prendre  pofTeflion  du 
Roi  Ferdi-     Royaume  de  Caftille  ,  dont  il  étoic 
^^vaNa-  i'|,^,i^ier  du  chef  de  i^  femme.  Mais  â 
peine  commençoit-il  a  y  établir  fon 
autorité  ,  qu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
maligne  ,   qui  l'emporta  en   peu  de 
jours.  Ferdinand,  fon  beau-pere,  que 
cette  mort  délivroir  de  beaucoup  d'in* 
qiuiénudes  ^  entreprit  alors  de  faire  un 
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voyage  a  Naples  ,  pour  s'aOTurer  de  ce 
Royaume  contre  les  intrigues  de  Gon-  An.  1505. 
falve  de  Cordoue ,  que  l'on  accufoit  leonai^d 
de  s'entendre  avec {qs  ennemis,  poutLxxv.  do^c 
le  lui  faire  perdre  :  il  y  arriva ,  &  euc^^  venife. 
befoin  de  toute  fon  adreife  pour  fe 
concilier    l'am^itié  des   Napolitains  , 
divifés  en  factions. 

Pendant  ce  temps-là  Louis  XII  ^ 
qui  ménageoit  extrêmement  Jules  II , 
pour  fe  fervir  de  lui  contre  les  Véni- 
tiens 5  avoir  ordonné  au  Gouverneur 
de  Milan  d'employer  les  troupes  qui 
étoienc  à  fes  ordres  ,  à  réduire  à  l'o- 
béiflfance  du  faint  Siège,  la  Ville  de 
Boulogne  ,  que  JeanBentivoglio  gou- 
vernoit  en  Souverain  ,  &  celle  de 
Péroufe  ,  qui  avoit  Paul  Baglioné 
pour  Seigneur  :  ces  deux  ufurpateurs 
ne  firent  aucune  réfiftance,  de  le  Pape 
reçut  Boulogne  &  Péroufe  des  mains 
des  François. 

Les  Bourgeois  de  Gênes,  de  tour  Jp^évoiLmor* 

^  '       ^    1      i"'  T   •  '      •         à  Gênes. 

temps  portes  a  la  ledition  ,  etoient 
alors  en  conteftation  avec  la  Noblef- 
fe  j  au  fujet  des  Charges  de  la  Répu- 
blique,, qu'ils  vouloienr  partager  avec 
ellev  Ik  excitèrent^,  à  cette  occa&xi  ^ 
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«  lin  tumulte  ,  dans  lequel  un  Doria 
Au.  iyo5.  fur  rué  3  6c  piudeurs  autres  Gentils- 
Leonard  hommes  blelîes.  Les  mutins  créerenr , 
ixxv.  Do'e  ^^  l^'-^^  propre  autorité ,  huit  Tribuns 
de  venife.  ^^  Peuple  ,  auxquels  ils  prétendirent 
que  toute  l'adminiflration  fût  confiée. 
Philippe  de  Cleves ,  Seigneur  de  Ra- 
venftein  ,  Ôc  Gouverneur  de  Gênes 
pour  le  Roi ,  étoit  en  France ,  il  en 
partit  avec  des  troupes,  pour  étouffer 
cette  rébellion.  Il  trouva ,  en  arrivant , 
tout  le  Peuple  foulevé  -,  il  voulut  ga- 
gner les  efprits  par  la  douceur  -,  on 
abufa  de  fa  modération;  on  fe  révolta 
contre  le  Roi  mcme.  Les  rebelles  , 
au  nombre  de  vingt  mille  hommes , 
fe  faifirent  de  plufieurs  Places  au  bord 
de  la  Mer  ,  &  envoyèrent  des  Dépu- 
tés à  Louis  Xll,  pour  juftifier  l'ihfo- 
lence  de  leur  procédé.  Ce  Prince  crut 
appaifer  les  mutins  ,  en  leur  ordon- 
nant de  mettre  bas  les  armes  ,  avec 
promeiTe  d'oublier  le  paflTé  ,  &  d'ap- 
prouver l'adminidracion  de  leurs  Tri- 
buns ,  quelque  irréguliere  que  fut 
cette  innovation.  Les  rebelles  ne  s'at- 
tendoient  pas  à  tant  de  ménagement  • 
ils  n'eti  devinrent  que  plus  audacieux  : 
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en  forte  que  Philippe  de  Cleves  re-  *  v 

tourna  en  rrance  ,  ôc  ht  lentir  au  Koi    ^ 

,         ,       ^^    ,    1     r  ■  I  Léonard 

la  necellite  de  raire  marcher  contre  eux  loredan  , 
une  Armée  fupérieure  ,  pour  les  con-  ^?  y^;^i?e°°^ 
craindre  à  rentrer  dans  le  devoir.  ,.„ 

Louis  XII  fe  détermina  a  aller  en    ^n.  ,^07. 
perfonne  à  Gênes ,  &  fe  fit  précéder     Louis  xir 
par  un  corps  de  trois  mille  hommes  :  ^'x  '^^"'1  »  ^ 

^  1        D  •     r'J-   •  J  foumeclesre- 

alors  les  J3ourgeois  leditieux  de  cette  belles. 
Ville  abattirent  les  étendards  de  Fran- 
ce ,  fubftituerent  ceux  de  l'Empire  ^ 
de  élurent  pour  DogQ  un  Teinturier, 
nommé  Paul  Nuovi.  Le  Roi  arriva  à 
Afti  avec  vingt-deux  mille  hommes  de 
pied  5  ôc  quinze  cens  hommes  d'ar- 
mes :  il  fit  écrire  aux  Génois  de  pré- 
venir fa  vengeance  par  une  prompte  " 
foumiilion  ;  mais  ceux-ci  fe  croyant 
invincibles  par  leur  nombre ,  bravè- 
rent fes  menaces  avec  beaucoup  de 
fierté.  Le  Roi  s'avança  à  deux  milles 
de  Gènes ,  &  ordonna  l'attaque  d'un 
Fort  que  les  rebelles  avoient  élevé  fur 
une  des  montagnes  ;  le  Fort  fut  em- 
porté 5  après  la  réfiftance  la  plus  opi- 
niâtre. La  Ville ,  hors  d'état  de  fe 
défendre  contre  des  forces  fi  fupérieu- 
res  y  fut  obligée  de  fe  rendre  à  difcrc- 
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^'^^'^^tion.  Les  Députés  vinrent  fe  jetter 
An.  M 07.  ^^^^  pieds  du  Roi ,  &  les  arroferent  de 

Léonard     1         "^  1  1    •    j  j       ^        T' 

LoREPAN,  isurs  larmes,  en  lin  demandant  mile- 
Lxxv.  Dog^ricorde.  Louis  XII  les  fit  retirer  fans 

de  Venife.      ,  '  j  -i  i         r^^ 

leur  répondre  :  il  entra  dans  Gènes  au 
milieu  des  pleurs  &  des  gémiiTemens 
de  tout  le  Peuple  y  il  fit  mettre  plu- 
fieurs  Bourgeois  en  prifon  ;  il  annulla 
les  privilèges  de  la  Ville,  &c  déclara 
que  tous  les  E-iabitans  étant  atteints  3c 
convaincus  du  crime  de  leze-majefté  , 
leurs  corps  &  leurs  biens  étoient  con- 
fifqués  :  enfuite  après  avoir  laiflfé  quel- 
que temps  toute  cette  populace  dans 
une  confternation  extrême,  il  lui  par- 
donna, Ôc  il  n'y  eut  qu'un  petit  nom- 
bre de  victimes  qui  furent  facrifiées  à 
l'expiation  d'un  crime  qui  ne  devoir 
pas  être  impuni.  Paul  Nuovi  ,  qui 
avoir  été  fait  Doge ,  fur  de  ce  nom- 
bre :  on  découvrit  que  Jules  II  étoic 
d'intelligence  avec  les  rebelles  Gé- 
'  nois  ;  perfidie  inconcevable  de  la  parc 
d'un  Pape  ,  à  qui  les  François  venoient 
de  rendre  le  plus  fignalé  des  fervices  ; 
mais  il  étoit  Génois  lui-même  ,  ôC 
d'aune  famille  du  peuple  ennemie  des 
Nobles  :  cet  intérêt  l'emporta  fur  tanir 
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s     confiderations     qui    1  obli-   :  - 

i  a  taire  ,  pour  Louis  Ali  dans   leonard 


d'autres 
geoien 

Gènes,  ce  que  Louis  XII  avoit  fait  loredan, 
pour  lui  à  Péroufe  &  à  Boulogne.        dJ^vemfer^* 
Dès  que  le  toi  eut  mis  ordre  aux     n  reçoit  à 
affaires  de  Gènes  ,  il  fe  rendit  à  Mi--^»l^ii  '« 

]  \   -1  1  1-  1     Anibafla- 

lan  ,  ou  iJ  reçut  le  compliment  que  la.ieurs  de  Vft^ 
République  de  Venife  lui  lit  faire  par'^'^^- 
deux  de  fes  Ambalfadeurs  ,  Domini- 
que Trévifani  &  Paul  Pifàni,  Les 
Vénitiens  avoienc  appris  ,  avec  in- 
quiétude ,  le  dernier  traité  de  Louis 
XII  avec  Ferdinand  5  Roi  d'Aragon  ;. 
&  comme  ce  Prince  ne  leur  en  avoit 
donné  aucune  connoifTance  ,  ils  infé- 
roient  de  ce  défaut  d'attention  ,  que 
ï^s  difpofitions  continuoient  de  leur 
être  peu  favorables.  Ferdinand  avoir 
eu  plus  d'égard  pour  eux  ;  il  leur  avoit 
fait  dire  par  fon  A  nbalfadeur  ,  que 
fon  alliance  avec  la  France  ne  dimi- 
nueroit  rien  de  fon  ancien  attache- 
ment pour  leur  République  ,  &  qu'ils 
dévoient  être  âHTurés  ,  que  loin  d'y 
mettre  ào.^  bornes  ,  il,  étoit  réfolu  de 
leur  en  donner  plus  de  preuves  que 
jamais.  Ferdinand  avoir  été  plus  hon- 
nête 5  parce  qu'il   étoit   plus  faux  \ 


-■  ■  '  •  ■       -  :c  ■    .       -- .  ri  Ht 

l8(^  H    I    s    T    O    I    R    E 

■  ■  Louis  XII  ie  fut  moins  ,  parce  qu'il 

An.  1507.  avoir  moins  de  difîimularion. 
h^'Z^l       Mal^iré  les  raifons  qu'avoir  le  Sénat 

Lxxv.  D->gede  le  deher  de  la  France,  &:  quoi- 
au  il  n  eut  pas  délire  de  la  voir  triom- 

Polit;c]ue  de    j  i  L    II        J     r^'^  -11 

Louis  XII     pher  ÙQS  rebeiies  dedenes ,  il  chargea 
yis-à-vis  desfgg    Ambalfadeuts    de    témoigner    à 

.Vcmnens.  •       \/ît    1  j      •    •       j 

Louis  Xii  beaucoup  de  joie  de  ce 
fuccès.  Ce  Prince,  fans  trop  compter 
fur  la  fincérité  de  ce  compliment ,  le 
reçut  avec  une  reconnoilTance  appa- 
rente. Les  Ambaffadeurs  avoienr  or- 
dre de  le  fonder  ,  au  fujet  des  menaces 
que  l'Empereur  Maximilien  faifoit  à 
la  République  ,  parce  qu'elle  avoit 
refufé  de  lui  donner  palfage  fur  fes' 
terres  pour  fe  rendre  à  Rome  \  cet 
objet  parut  intéreifant  à  Louis  XII: 
il  n'écoit  pas  fâché  de  mettre  obftacle 
aux  projets  d'un  Empereur  qui  avoir 
toujours  traverfé  les  fiens  •,  il  n'avoic 
plus  de  ménagement  à  garder  avec  lui , 
depuis  la  rupture  du  mariage  de  Ma- 
dame Claude  ,  avec  Charles  de  Lu- 
xembourg \  il  exhorta  les  Vénitiens  à 
tenir  ferme  ,  &  leur  promit  de  \q^ 
fecourir  ,  fi  Maximilien  leur  décla- 
roit  la  guerre.  Quand  il  leur  fit  cette 
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promelFe  ,   il  étoit   aduellement   en  ■  J" 

négociation  avec   le  Pape  ôc  le  Roi  ^"'  ^^^"* 

T^  ^  ,.  ,  /-      ,      ^  Leoîjard 

rerdinand  ,  pour  le  liguer  avec  eux  loredan  , 
contre  l'Etat  de  Venife  :  il  attira  mê-Lxxv.  do^c 

1     D     *  J'cr  ^  C  ^deVeniie. 

me  le  Koi  d  blpagne  a  une  conrerence 
qu'ils  eurent  enfemble  à  Savone  ,  afin 
de  concerter  les  mefures  à  prendre. 
Ferdinand  venoit  de  contrevenir  for- 
niellement  au  traité  qu'il  avoir  fait 
avec  Louis  Xlï ,  en  faifant  ordonner 
par  les  Etats  du  Royaume  de  Naples , 
que  la  fucceflion  à  cette  Couronne 
appartiendroit  aux  enfans  de  fa  pre- 
mière femme.  Malgré  cette  infidélité, 
Louis  XII  lui  rendit  de  grands  hon- 
neurs  à  Savone.  La  Ligue  contre  les 
Vénitiens  fut  réfolue  entr'eux  ;  mais 
la  conclufion  du  traité  fut  différée  à 
un  autre  temps.  Ferdinand  fe  rembar- 
qua pour  l'Efpagne  ,  6c  Louis  XII 
partit  pour  fe  rendre  en  France. 

Le  motif  qui  avoir  déterminé  le  Motifs  de 
Roi  à  promettre  fon  afliftance  aux  Vé- "^'^  '^^^'^^-" 
nitiens  ,  malgré  \qs  fâcheufes  difpofi- 
tions  où  il  écoit  à  leur  égard  ,  c'eil 
que  Maximilien  ,  réfolu  de  fe  venger 
de  l'infradion  faite  au  traité  de  Blois, 
avoit  convoqué  la  Diète  de  l'Empire 


te. 


iS8  Histoire 

'.  à  Confiance  ,    pour  réunir  tous   les 

An  M07  pru-ices  dAlleniagne  dans  le  delTein 
LoKEDAN ,  ^^  chalfer  les  François  du  Milanois. 

Lxxv.  Doi;e  Ce  Prince  y  écou  excité  par  Jules  II , 

de  Venifc.  '  •         '  „    i 

qui  5  extrêmement  ingrat  envers  la 
France  ,  voyoït  avec  chagrin  fa  Patrie 
privée  par  elle  de  la  liberté  qu'il  avoit 
efpérc  qu'elle  recouvreroit.  Ses  Brefs 
a  Maximilien  &  aux  Electeurs  de 
l'Empire ,  repréfentoient  Louis  XII 
comme  un  Roi  peu  fcrupuleux  fur  les 
moyens  de  s'aggrandir  ,  qui  n'éroit 
rentré  en  Italie  avec  une  Armée  ,  que 
pour  tenir  le  faint  Siège  dans  fa  dé- 
pendance, &  le  forcer  de  faire  pour 
lui  5  ce  que  fes  PrédécefTeurs  firent 
autrefois  pour  Charlemagne.  Les  Am- 
bafTîdeurs  de  Venife,  qui  étoient  à  la 
Gourde  Maximilien  ,  appuyoiencces 
repréfentations  du  Pape,  en  expofant 
les  juftes  fujets  qu'ils  avoient  de  fe 
défier  àos  defTeins  du  Roi  contre  leur 
République. 
Dîfporîtîons      Les  Etats  de  l'Empire  parurent  d'a- 

«ies  Princes      i_        j  i     1  J  I 

K^'AUsmagne.  D3ra  entrer  avec  chaleur  dans  les  vues 
de  leur  Chef  j  mais  le  parti  que  prit 
Louis  XII ,  après  avoir  fournis  les  Gé- 
nois, de  licencier  fes  troupes  bc  de 
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retourner  en  France ,  6c  fon  argent  —  ■/ 

dillribué  à    propos    en    Allemagne,   Aa.  1^07. 
firent   revenir    les    principaux   de  la  ^^^^^^^ 
Diète  ,  de  la  prévencion  qu'on  leur  la.xV  uoge 
avoit  infpirée  j  Ôc  l'union  des  ttats'^*^  ^^"^  ^* 
de  l'Empire  contre  la  France  ,  n'eut 
pas  lieu.    Maximiiien    obtint   feule- 
ment des  troupes  6c  de  l'argent  pour 
aller  fe  faire  couronner  à  Rome. 

Cette  négociation  ne  lui  ayant  pas    L'FmpereuE 
réuflî ,  il  en  entama  une' directement ',^:?^^.^''^*^'^^®* 
avec  les  V  enitiens  :  il  leur  ht  propo- 
fer  j  par  fes  AmbafTadwurs ,  une  Ligue 
offeniîve  contre  la  France,  en  les  me- 
naçant ,  en  cas  de  refus ,  de  fe  joindre 
à  la  France  concie  eux.  Cetce  propo- 
lîtion  fut  vivement  combattue  oar  les 
Ambalfadeurs  de  Louis  Xil ,  qui  re- 
préfenterent  au  Sénat  avec  force  ,  que 
s'il  nes'oppoloitpasauxentreprifesde 
Maxi-miliv-n,  leur  Aiaîtreferoitdansla 
néceilité  de  palTer  les  mon  es  avec  tou- 
tes les  forces  de  fon  Royaume  ,   Ôc 
que  l'Italie  deviendroit  le  théâtie d'une 
guerre  plus  funelte  qu^;:  toutes  celles 
qui  avoient  précède. 

Jamais  L   oénat  n'avoir  eu  à  déli-  .    Embarris 
bérer  fur  une  affaire  de  plus  grande 


cicns« 


19©  Histoire 

'"  conféqaence  ;  tous  les  partis  qu'il  pou- 

Aii.   lyoy.  j  >       •  '1  •• 

voit  prendre  5  etoienc  ef^alemenc  criti- 
Leonard  r  ^f^r   \- 

LoREDAM ,  ques  oc  dangereux  :  s  il  le  liguoir  avec 

ie^vTiif^°^^  Maximilien  contre  la  France ,  il  ex- 
pofoit  la  République  à  devenir  k 
vid:ime  de  la  cupidité ,  de  Tinconf- 
rance  de  des  variations  de  ce  Prince  : 
s^'il  fe  liguoit  avec  la  France  contre 
lui,  il  le  mettoit  dans  la  néceilité 
d'attirer  de  nouveau  les  troupes  Fran- 
çoifes  en  Italie^  &  après  ce  qui  s'étoit 
padé  à  Blois ,  il  ne  pouvoit  erre  trop 
réfervé  à  leur  procurer  des  avantages  : 
s'il  fe  déterminoit  à  la  neutralité,  il 
devoit  craindre  que  Maximilien  n'ef- 
fe6tuât  la  menace  qu'il  avoir  faire  de 
fe  liguer  avec  la  France  contre  la  Ré- 
publique  ,  &  que  Louis  XII  ne  faisît 
avec  empreifement  cette  occasion  de 
fatisfaire  Cqs  reifentimens,  6c  depour- 
fuivre  fes  prétentions. 

Nicolas  Fofcarini,  Dominique  Mo- 
rofini  &  André  Vénier  ,  difcutert-nc 
la  chofe  avec  beaucoup  de  fagacité  :' 
ils  rejetterent  la  neutralité  comme 
impolTible  dans  les  circonstances  j  ils 
opinèrent  ,  que  dans  la  néceliité  de 
rompre  avec  Maximilien ,  ou  avec 


DE  Venise.  Livre  XXX.     i  9 1 

Louis  y^W  5  il  y  avoir  plus  de  la.cic  à 

s'unir  au  premier ,  qu'à  fe  liguer  avec  An-  M07. 

ie  fécond  ,    parce  que  l'union   avec    leo^ard 

M-    ,     .1-  '•        /  ^  ■  1-1  LoaEDAN  , 

aximiiien  prevenoïc  celui  de  tous  lxxv.  Doge 

les  dangers  que  la  i\épublique  avoic^^  Venife.  • 
le  plus  à  craindre,    c'eft  à-dire,  le 
renouvellement  de  la  fatale  Ligue  de 
Blois.  André  Gritti  fut  d'un  avis  con- 
traire :  il  foucint  que  le  fom  le  plus 
important,  devoit  être  de  ne  pas  don- 
ner au  Roi  de  Fiance  de  nouveaux 
fujers  de   mécontentement  j  que  ce 
Prince  avoir  toute  une  autre  activité 
&  tout  un  autre  pouvoir  que  l'Empe- 
reur ;  qu'il  ne  demandoir  pas  mieux 
que  d'avoir  à.Q.s  prétextes  de  faire  la 
guerre  aux  Vénitiens ,  6c  que  li  i'oxi 
rompoit  avec  lui ,  on  auroit  un  appui 
bien  foible  dans  l'alliance  de  Maxi- 
milien  ,  toujours  lent  à  fe  réfoudre, 
&  rarement  en  état  d'agir.  Cet  avis 
l'emporra  :  il  ni:  réfolu  qu'on  tempo- 
riferoit  autant  qu'il  feroit  poflible ,  ^ 
que  fi  l'on  étoit  forcé  à  fe  décider ,  on 
fe  joindroit  à  la  France  contre  l'Em- 
pereur. 

On  répondit  donc  aux  Ambalfa-  iiss'unUTent 
deurs  de  Maximilien  ,   que  fi   leur -^  ^*  ^^^'^^^ 


1^1         Histoire 

■  Maître  vouloir  entrer  en  Italie  fans 

An.  I Î07.  A,-j;[i^e  ^  non-feulement  la  République 
.loKivA^,  lui  accorderoic  le  libre  pafTage  fur  fes 
Lxxv.  Doge  terres ,  mais  qu'elle  lui  rèndroit ,  avec 
e  vem  e.    gn-jpieffgiYjei^t ,  tous  ks  honneurs  dus 
à.  fa  dignité  ^  que  fi  au  contraire  fon 
delTein  étoit  de  s'y  fliire  accompagner 
par  fes  troupes ,  les  engagemens  de  la" 
République  avec  la  France  ,    ne  lui 
permettoient    pas   de   les  introduire 
dans  fes  Etats  ^  que  le  Sénat  étoit  fâ- 
ché de  ne  pouvoir,  dans  ces  circonf^ 
tances,  lui  donner  d'autres  preuves 
de  fon  dévouement;  qu'il  étoit  lié  à 
la  France  par  des  traités  -,  qu'il  s'étoit 
obligé  à  conferver  le  Duché  de  Milan 
à  cette  Couronne  ,  ôc  que,  s'il  entre- 
prenoit  d'y_porter  la  guerre  ,  les  Vé- 
nitiens ne  pourroient  fe  difpenfer  de 
fournir  aux  François  les  fecours  dont 
ils  éroient  convenus. 
Mfconten-      Maximilien  ,  qui  croyoit  être  fur 
tement  de    ^^  j'avantaPC  &  du  plailir  que  la  Ré- 

I  Empereur.  &  •      v    r     r 

publique  trouveroir  a  le  liguer  avec 
lui  contre  la  France  ,  ne  put  oilîinm- 
1er  fon  indignation  ,  en  recevant  cette 
réponie  'u  Sénat  :  il  fe  plaignit,  avec 
colère  ^  de  l'aveugle  préférence  qu'on 

dunnoit 
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donnoic  à  fon  ennemi,  il  aHTura  qu'il  ^^===^ 
s'en  vengeroic 5  &  ordonna  à  l'Ambaf-   ^"*  ^^°^' 
fadeur  de  Venife  ,  Vincent  Quirini ,   lob.ed'an, 
de  fortir  incefifamment  de  Tes  £rats.  11  l>^-^v.  Doge 
lui  reltoiî:  une  elperance  ;   c  elt  que 
deux  Princes  d'Italie  &  le  Pape  lui- 
même  ,   lui  avoient  promis  leur  fe- 
:ours  :  mais  dès  qu'ils  virent  que  \qs 
Vénitiens  n'étoient  pas  pour  lui ,  ils 
retirèrent  leur  parole  fous  difrcrens 
prétextes.  Maximilien  tenta  en  vain 
ie  féduire  le  Pape  ,  en  raHurani  que 
on  unique  but  étoit  de  faire  rendre 
e  Duché  de  Milan  a  un  des  fils  de 
Ludovic  ;   que  fes  troupes  ne  palfe- 
■oient  pas  le  Pô  ,  ^  qu^il  iroit  fe  faire 
;ouronner  à  Rome  avec  fa  fuite  ordi- 
mire.    Jules  li  refufa   conilami"nenc 
\q  s'engager  avec  ce  Prince  ,  6c  at- 
endit ,   en  bon   politique,  que  l'ef- 
et  de    tant    de   mouvemens  lui  fie 
:Qnnoître  le  parti  qu'il  devoit  favo- 
ifer. 

Maximilien  ,  dont  le  caractère  avoit     jj  p^^^g  j^ 
oujours  été  de  tout  entreprendre  &  guerre  en  ica- 
le  ne  rien  exécuter  ,  ne  fe  laiifa  point 
battre,  dans  cette  occafion  ,  par  les 
iifficultés  ,  &  montra  une  fermeté 
7  orne  FIIL  I 


1^4         Histoire 


qui  ne  lui  ecou  pas  orainaire.  Il  fie 

An.  lyoy.     A         .  j  !      -r  •       o 

leoward    "^^^  ^^^  troupes  dans  ie   1  rentin  & 
LoREDAN ,  fur  les  frontières  du  Frioul.  Le  Sénat , 

LXXV.  Dose  .•     J      I  11 

dcveaife.  averti  de  la  marche  de  ces  troupes, 
leur  oppofa,  dans  le  Frioul ,  Barthe- 
lemi  Alviano  ,  avec  huit  cens  hom- 
mes d'armes  ,  &  vers  le  Trentin  ,  le 
Comte  de  Pétiliano  ,  avec  quatre  cens 
hommes  d'armes  &c  un  gros  corps 
d'infanterie.  Jean -Jacques  Trivulce 
marcha  à  Vérone ,  à  la  tête  de  cinq 
cens  hommes  d'armes  François ,  Se  de 
cinq  mille  hommes  d'infanterie ,  pour 
être  à  portée  de  foutenir  les  Véni- 
tiens en  cas  d'attaque.  Ceux-ci  diilri- 
buerent  tout  ce  qu'ils  avoienc  de 
troupes  réglées  &  de  Milices  ,  pour 
^  garder  les  paiTages  par  où  les  Alle- 
mands pouvoient  déboucher,  &c  leurs 
Provéditeurs  eurent  ordre  de  n'em- 
ployer les  hoililités  que  défenlive- 
ment. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  pri- 
fes  pour  la  garde  des  frontières ,  un 
corps  de  mille  Allemands  vint  à  bout 
de  pénétrer  par  un  paiHnge  qu*on  n'a^ 
voit  pas  gardé ,  parce  qu'on  le  croyoit 
impraticable.  Il  traverfa  le  Véronois 
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&  le  Crémonois  ;   il  étoic  deftiné  à  . 

une  encreprife  fur  Gênes,  où  quelques   An.  1^07. 
Nobles ,  qui  en  avoienc  été  bannis  par    I-eonar» 

LVTI  •  1  •  11.  LOR.EDAN  , 

ouïs  AU  ,  enrrerenoienc  qqs  intelli-  lxxv.  Dog? 

gences  en  faveur  de  Maximilien  ;  mais  ^^  Vcnife. 
d'Aiiiboife  ,  Gouverneur  de  Alilan  , 
qui  fur  averti  de  la  marche  de  ces 
Allemands  ,  &  qui  foupçonna  leur 
deffein  ,  détacha  des  troupes ,  qui  les 
forcèrent  de  rétrograder;  &  les  Vé- 
nitiens favoriferent  leur  retraite  au 
travers  de  leurs  Etats  ,  pour  que  Aia- 
ximilien  ne  pût  pas  les  a'ccufer  d'avoir 
été  les  aggreffeurs. 

Au  commencement  de  l'année  fui-  ^ 

vante,  ce  Prince  fit  demander  à  Vé-   An.  i^cgf 
rone  ,   par  un  Héraur ,  le  logement    iJ  demande 
pour  quatre  mille  chevaux  ,  avec  lef-  vénSs^'' 
quels  il  s'étoit  mis  en  marche  pour  ^^"  '^  r^fa- 
aller  fe  faire  couronner  à  Rome.  Le^^"^' 
Gouverneur,  après  avoir  pris  les  or- 
dres du  Sénat ,  répondit  au  Héraur , 
que  la  manière  dont  fon  Maître  fe 
préfentoit  fur  les  frontières  de  TEtat 
Vénitien  ,  avec  àts  troupes  &  une 
groffe  artillerie  ,  décéloit  des  deffeins 
3ien  difFérens  de  celui  qui  venoit  d  e- 
:re  annoncé  ;  que  cet   appareil  de 

lij 


An. 


Léonard 

LOREDAN 


iS)(y  Histoire 

guerre  donnoit  à  la  République  de 
ip§.  juiles  défiances.  Se  que  s'il  étoic  ré- 


folu  de  palFer  de  la  forte,  il  dévoie 
Lxxv.  Doge  s'attendre  à  trouver  des  oppolitions. 

Cette  reponle  le  décida  a  commen- 
ceieshoiHii-  cet  ÏQS  holtilites  :  il  fat  marcher  par  la 
ses.  gauche  cinq  mille  hommes  de  pied  &c 

quatre  cens  chevaux ,  avec  ordre  de 
pénétrer  dans  le  Frioul  j  il  détacha  fur 
Rovéredo  cinq  cens  chevaux  ôc  deux 
liiilie  hommes  d'infanterie  ,  ôc  il  s'a- 
vança, avec  le  relie  de  fon  Armée  , 
vers  le  Vicentin  j  ces  divers  mouve- 
mens  déterminèrent  ceux  d^s  Véni- 
tiens 6c  des  François.  Jean -Jacques 
Trivulce.fe  porta  du  co:é  de  Rovére- 
do avec  cinq  cens  hommes  d'armes  ôc 
cinq  mille  fantafîins.  Alviano  ,  Capi- 
raine-Général  d^s  Vénitiens,  raffem- 
bla  des  forces  fupérieures  dans  le 
Frioul ,  où  l'ennemi  avoir  déjà  furpris 
la  petite  Place  de  Cadore.  L'Empereur 
s  y  jetta  lui-même  avec  le  gros  de  {on. 
Armée  5  ravagea  toute  la  frontière, 
ie  rendit  maître  d'une  vallée  qui  lui 
ouvroit  une  entrée  dans  le  Trévifan  ,, 
&  fe  rerira  bie  uct  après  à  Infpruck, 
abai. donnant  fon  Armée  à  fes  Géné-j 
i:,aux. 
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On  éroit  à  la  fin  de  Février.  Alvia-  - 


no  faumonca  tous  les  obftacles  d'un   ^"-  *^°^' 
hiver  très- rude  &:  d'un  Pays  coupé  de  lJ^J'ban^, 
montagnes  :  il  arriva  en  deux  jours,  lxxv.  Do^jc 
avec  la  cavalerie  ,   près  de  Cadore  j 

•  I         •  1  r  '         \   T  '  Exploita' 

il  prit  une  bonne  pohtion  a  l  entrée  ^.^ly-^^o 
dô  la  vallée  \  &c  en  attendant  que  Ton  Général  des 
mî-anterie  1  eut  joint ,  il  ht  occuper, 
par  les  payfans  du  lieu,  la  tcte  de 
tous  les  défilés  par  où  les  Allemands 
pouvoient  effectuer  leur  retraite  ^  en 
forte  qu'ils  fe  trouvèrent  tout  à  coup 
inveitis ,  &c  qu'ils  ne  virent  plus  d'au- 
tre relTource  que  de  forcer  le  camp 
retranché  d'Aîviano  :  ils  l'attaquè- 
rent ;  mais  ils  furent  vivement  re- 
pouiTés ,  pourfuivis  5  mis  en  déroute  : 
cette  aétion  leur  coûta  plus  de  mille- 
hommes  tués  ,  ôc  près  de  trois  mille 
prifonniers.  Aiviano,  habile  a  profi- 
ler de  fa  victoire  ,  reprit  Cadore  , 
chalfa  tous  les  Allemands  du  Cado- 
rin  ,  entra  fur  les  terres  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  s'empara  de  plufieurs 
Châteaux  ,  mit  le  fiege  devant  Gori- 
ce,  ÔL  l'emporta  ^  s'avança  fur  Triede  , 
&  ctant  fécondé  par  une  flotte  aux 
ordres  de  Jérôme  Contarini ,  il  fournie 

liij 
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-.■  cetre  Place  en  peu  de  jours  ,  ôc  reprit 

An.  1508.   enfuke  tout  ce  que  les  Autrichiens 
Lo™oT,  polTédoient  en  lilne. 
Lxxv  Doge      La  rapidué  de  {qs  conquêtes  Se  le 

<ie  Venife.  J     r        ^  1  t  /    • 

.  „  peu  de  lucces  que  les  troupes  Imperia- 

Ils  lont  une  «  •*  "^  '■ 

trêve  avec    iss  avoient  eu  du  côté  de  Rovéredo, 
rEmpeiêur,  où  Trivolce  les  avoir  tenus  en  échec 

lans  1  aveu  ,  ,  1  •  1  • 

du  Roi,  pendant  toute  la  campagne  ,  humiliè- 
rent Maximilien  :  il  propofa  une  trêve 
aux  Vénitiens ,  qui  ne  voulurent  l'ai:- 
corder  ,  qu'avec  le  confenrement  du 
Roi  de  France.  Trivulce,  à  qui  Louis 
XII  avoir  donné  fes  inftrudtions  de  {qs 
pouvoirs  5  refufa  la  trêve  ,  à  moins 
qu'on  n'y  comprît  tous  les  Alliés  que 
i^  France  avoir  au-delà  des  monts.  Za- 
charie  Contarini  lui  repréfenta  ,  de  îa 
part  du  Sénat ,  que  la  guerre  n'ayant 
que  la  défenfe  de  lltalie  pour  objet , 
la  trêve  ne  devoit  avoir  lieu  que  pour 
la  feule  Italie  ;  &  comme  Maximilien 
ofFroic  de  laifïer  à  la  République  tou- 
tes les  Places  qu'elle  venoit  de  con- 
quérir ,  avec  la  liberté  de  les  fortifier, 
le  Sénat ,  malgré  l'oppofition  de  Tri- 
vulce ,  &  fans  égard  pour  (es  protefta- 
rions  ,  donna  ordre  à  Contarini  de 
conclure  la  trêve  pour  trois  ans  avec 
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Paul  de  Lichtenftein  ,  Pléniporentiai-  ■■  ,  m  ,  ■  n 
re  de  l'Empereur.  Le  traité  fut  ligné  An.  1508. 
le  20  Avril  ,  &  on  laifTa  trois  mois    leonarc 
au  Roi  de  France  pour  s'y  faire  com- j^^*J,^f ^^j^;^ 

prendre.  de  Venife. 

Louis  XII  fut  très-irrité  de  ce  pro-  Louis  xii 
cède  des  Vénitiens ,  &  il  en  parla  vi- 
vement à  Antoine  Condolmier,  leur 
AmbalTadeur  à  fa  Cour.  Mais  la  Ré- 
publique avoit-elle  eu  fi  grand  tort 
de  conclure,  malgré  la  France,  une 
trêve  qui  lui  alTureroit  de  Ci  grands 
avantages,  fur  -  tout  n'ayant  pris  les 
armes  que  pour  empêcher  l'Empereur 
de  porter  la  guerre  en  Italie ,  6c  cet 
objet  étant  rempli  ?  Louis  Xll  auroic 
voulu  occuper  plus  long -temps  les 
troupes  Impériales  loin  des  Pays-Bas, 
où  il  défiroit  reprendre  la  qualité  de 
Curateur  durant  la  minorité  du  jeune 
Charles  d'Autriche  ,  qui  lui  avoit  été 
attribuée  par  le  teftament  de  l'Archi- 
duc Philippe,  &  dont  les  Flamands 
avoient  tranfporté  les  droits  à  Maxi- 
milien.  Etoit-il  jufte  que  les  Véni- 
tiens facrifialfent  leurs  plus  beaux 
intérêts ,  a  une  vue  qui  leur  étoit  fi 
étrangère  ?  Et  toute  autre  Puilfance  ^ 

liv 
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"-  ' '      "       dans  les  mêmes  conjonâ:ares  ,  n'au- 
An.  i5oS.   j-QJ[j-_g[|g  p^^s  j^gj  comme  eux?  Cepen- 

loREDAN,  ciant  ce  riir  cette  mhdeiue  apparente 
ixxv.  Doge  q^i  hâta  la  conclufion  de  la  fameiife 

de  Veniie.        ^  •  i     /->        i        • 

Ligue  de  Cambrai. 
Ligne  de  L'Empereiu*  5  forcé  de  ligner,  avec 
Cambrai.  |es  V  énitiens  j  une  trêve  déshonoran- 
te 3  méditoit  contre  eux  des  projets 
de  vengeance  :  il  s'appliqua  à  ranimer 
tianslecœurde  Louis  Xli ,  les  anciens 
relîenrimens  qu'il  lui  avoir  infpi- 
rcs ,  &  ne  défelpéra  pas  de  renouvel- 
ier  avec  lui  rengagement  qu'ils  avoient 
pris  à  Blois  quelques  années  aupara- 
vant. 11  fe  fervit ,  pour  cela ,  de  Toc- 
cafion  d'un  traité  qu'ils  eurent  à  négo- 
cier enfjm.ble  ,  pour  afToupir  certains 
différends  entre  le  Duc  de  Gueldre  de 
Charles  d'Autriche  :  il  employa  ,  pour 
cela,  les  tnlens  de  Marguerite  d'Au- 
triche 5  fa  fille ,  Gouvernante  des  Pays- 
Bas.  On  convint  de  tenir  un  Con- 
grès a  Cambrai  ,  où  le  Cardinal 
d'Amboife  ,  au  nom  du  Roi ,  &  Mar- 
guerite d'Autriche  ,  au  nom  de  l'Em- 
pereur 5  fignerent  publiquement  une 
convention  ,  qui  fufpendoit  les  ini- 
iiûtiés  des  deux  Cours ,  de  qui  cermi- 
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noit  les  conteftations  entre  le  Duc  de  "^ 
Gueldie  <Sc  la  Maifon  d'Aiirriclie  :  cette    .  '        * 
négociation   n  avoit    ete   loiemneUe-   ioredan, 
ment  entamée,  que  pour  donner  I2  Jj^^^^j-^^^^^ 
change  ,  &  pour  jetrer  un  voile  fur  la 
Ligue  qu'on  a  voit  delFein  de  former 
contre  les  Vénitiens.  L'Empereur  & 
le  Roi  étoient  fermement  réfolus  de 
les  pouffer  à  bout  :  ils  s'étoient  aifurés 
du  Pape  3c  du  Roi  d'Efpagne ,  qui 
avoient,  l'un  &  l'autre  ,  à  retirer  dQS 
mains  des  Vénitiens ,  une  partie  de 
leurs  Domaines. 

Il  fut  arrêté  que  ces  quatre  Puif-         ikimti, 
fances  réuniroienr  leurs  forces  pour  re-  '^^  "^"'^' 
couvrer  tout  ce  qui  avoir  été  démenbré 
de  leurs  Etars  ,  au  profit  de  la  Répu- 
blique ;  qu'on  entreroit  en  campagne 
au  premier  d'Avril  de  l'année  fuivan- 
te-,  que  pour  fauver  à  l'Empereur  le 
reproche   d'avoir  violé  la  trêve  ,    le 
Pape  le  foir.meroit ,  en  fa  qualité  de 
Protecteur   du   faint    Siège ,    de    lui 
fournir  des  troupes  auxiliaires  -,  que  le 
Pape  joindroit  les  armes  fpirituelles 
aux  temporelles  ,  en  lançant  l'excom- 
munication &  l'interdit  contre  la  Ré- 
publique 5    qu'aucun  des  confédérés 
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■•  ne  poLirroit  faire  ,  ni  paix,  ni  trêve 


An.  M 08.  que  du  confenrement  de  tous  ;  qu'on 
LEONARD   engageroit  les  Ducs  de  Savoie  8c  de 

Lxxv.^Doge  Ferrare  ,  &  le  Marquis  de  Mantoue , 

de  venife.  à  entrer  dans  l'alliance  •  de  qu'enfin  (î 
les  Vénitiens  follicitoient  l'appui  des 
Turcs  ,  on  prefleroit  de  toute  part  Les 
hoftilités,  pour  rendre  cette  relfource 
inutile.  Le  Cardinal  d'Amboife  de 
Marguerite  d'Autriche  fignerent  le 
traité  le  10  Décembre;  &c  il  fut  bien- 
tôt après  ratifié  par  Louis  XII  &  Ma- 

„_.....,„  ximilien. 

An.  M09.  Le  Duc  de  Savoie  accéda  à  cette  al- 
Partage  en-  lï^nce ,  ainfi  que  le  Duc  de  Ferrare  3c  le 

tre  les  coufé- Marquis  de  Mantoue.  Le  Roi  de  Hon- 
grie  rut  invite  a  la  même  acceltion  ^ 
mais  quoiqu'il  y  eût  autant  d'intérêt 
que  les  autres  pour  le  recouvrement  de 
la  Dalmatie,  ancienne  dépendance  de 
ion  Royaume,  il  ne  voulut  point  fe 
mêler  de  cette  querelle  :  chacun  des 
confédérés  prétencîoit  à  une  partie  des 
Etats  de  la  République  j  le  Pape  vou- 
loit  Ravenne  ,  Rimini,  Faenza,  Imo- 
la,  Cervia  &  Céfene  ;  l'Empereur  fe 
réfervoit  le  Véronois  ,  le  Padouan  , 
le  Vicentin,  le  Trévifan ,  ie  Friaul 
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de  riftrie  j  le  Roi  de  France  fe  propo-  . 
foie  de  recouvrer  \qs  Provinces   de    An.  150^. 
BrefTe,  de  Bergame,  de  Crème,  le  ^^H^i:^ 
Crémonois  de  la  Ghiera  d'Adda.  Le  lxxv.  Doge 
Duc  de  Savoie  vouloir  le  Royaume  ^^  ^^^^  ** 
de  Chypre ,  le  Duc  de  Ferrare  rede- 
inandoit  le  Poléiin  ;   le  Marquis  de 
Mancoue  en  vouloir  à  quelques  Châ- 
teaux conquis  fur  lui  par  les  Véni- 
tiens ;   6c  le  Roi  d'Efpagne  vouloir 
les   chalîer  de   Trani ,   de  Brindes , 
d'Ocrante  ,  de  Gallipoli  Se  de  toutes 
les   Places  qu'ils  occupoient  fur  les 
côtes   du   Royaume  de   Naples  j   en 
forte  que  (1  cette  Fameufe  Ligue  avoir 
eu  le  fuccès  qu'on  devoir  naturelle- 
nvcnt  en  attendre ,  la  République  de 
Venife  auroit  vu  fa  puilTance  prefque 
reftreinte  à  (qs  premières  bornes. 

Le  Sénat  avoir  les  yeux  ouverts  fur  Craintes  do 
les  conférences  de  Cambrai  ^  leur  ^'^^* 
durée  &c  le  myftere  dont  on  les  cou- 
vroit,  lui  fit  naître  des  foupçons  ÔC 
des  craintes.  Ses  Ambaffadeurs ,  dans 
les  Cours  étrangères ,  fe  donnoienc 
de  grands  mouvemens  pour  décou- 
vrir ce  qui  avoit  été  négocié  à  Cani- 
brai,  Georges  Pifani  s'encretenanc  via 
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jour  familièrement  avec  le  Pape  ,  la 
An.  1T09.  conveifarion  rouia  fur  hs  Villes  de 
leonarp  Rimiiii  ^  ^Q  Faenza.  Jules  II  lui  die 
ixxv.  Doge  û  un  air  de  conhance  :  53  Pourquoi 
deVeiiife.  „  yorre  Sénat  ne  me  propofe-r-il  pas 
9}  quelques-uns  de  fes  Nobles,  à  qui 
93  je  conférerois  les  Vicariats  de  Ri- 
53  mini  &c  de  Faenza  ,  8c  qui  paieroient 
3î  tribut  à  la  Chambre  Apoftolique  ? 
33  De  cette  fliçon  ,  la  République  ac- 
>.  c]uerroit,  dans  la  perfonne  de  fes 
33  citoyens ,  la  poiTeffion  légitime  de 
33  ces  deux  Domaines.  33  Piiani  lui  ré- 
pondit, que  l'ufage  n'étoit  point  à 
Venife  de  donner  des  fbuverainetés  à 
de  fimples  citoyens;  &  il  jugea  cette 
propofition  fl  oppofée  à  la  conftitu- 
tion  de  la  République,  qu'après  l'a- 
voir rejertée  d'une  manière  alTezfeche, 
il  ne  crut  pas  qu'il  fut  nécelTaire  d'en 
rendre  compte  au  Sénat  :  en  quoi , 
dit  i'Hiftorien  Juftiniani,  cet  Ambaf- 
fadeur  fit  une  très-grande  faute  ;  car 
fi  le  Sénat  avoit  été  informé  de  la 
propofition  du  Pape  ,  il  auroit  pu 
faire  un  arrangement  ,  capable  de 
•prévenir  les  maux  qui  arrivèrent  de- 
puis. 
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Jules  II  n'avoit  point  enco-re  ratifié  ÂnTr^o?-. 
la  Ligue  de  Cambrai ,  lorfqa'il  propo-  leonab.» 
fa  à  Pifani  cet  accomniodemenc  :  il  ,^°f:^^:î^' 

L?CXV.  Doge 

craignoit  que  cette  Ligue  n  augtnen-de  vcnife. 
tât  dangereufement   la    puiiTance  de    Le  P-pe  1^" 
Maximilien  &  de  Louis  Xli  en  Italie,  ciliàlxl u- 
&  il  auroit  bien  voulu  trouver  un  au-  g^^. 
tre  moyen  de  réunir  au  fainr  Siège  (qs 
anciens  Domaines.  V^oyant  donc  que 
rAmbalfadeur  de  Venife  n'avoir-  eu 
aucun  égard  à  fa  première  propod- 
rion  ,  il  lui  révéla  ce  qui  avoit  été 
négocié  myftérieufement  d  Cambrai  ; 
il  lui  fit  fentir  vivement  tout  ce  que 
la    République  avoit  à    craindre   du 
concours  des  principales  PuilTances  de 
l'Europe ,  qui  avoient  réfolu  fa  def- 
truCfcion  :  il  offrit  de  ne  pas  ratifier  la 
Ligue,  &  même  d'employer  {on  au- 
torité  pour   la"*  faire  échouer  ,  fi  on 
confentoit  à  lui  reilituer  Rimini  &: 
Faenza. 

Pifani  fe  hâta  d'informer  le  Sénat    Sendmens 
de  ce  que  le  Pape  wQnoit  de  lui  cou- foreurs"!"  ^^* 
fier.  Dans  un  état  de  crife  fi  violent , 
il  étoit  difficile  de  prendre  une  déter- 
mination qui   fut  fans  danger.    Les 
premières  délibérations  roulèrent  far 
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>  les  moyens  de  défunir  ôc  de  diifoudre 
An.  1S09.  cette  Ligue  formidable  :  on  difcuta 
LEONARD    l'offre  du  Pape ,  de  pliifieLirs  Sénateurs 

XXXV.  Dogc^^'^'^^^  ^  ^^^^  ^^  ^  accepter-,  mais  UO' 
de  venife.  minique  Trévifani  repréfenta  qu'il  n'y 
avoit  aucune  fureté  à  traiter  avec  Ju- 
les II  y  qu''il  donneroit  des  paroles, 
fans  intention  de  les  tenir  j  que  Ci  on 
lui  montroit  de  la  crainte  en  lui  cé- 
dant Rimini  de  Faenza ,  il  en  abuferoic 
pour  redemander  encore  Cervia  ôc 
Ravenne  ,  de  que  quand  même  les 
Vénitiens  porteroient  vis-a-vis  de  lui 
la  complailance  à  l'extrême  ,  on  ne 
devoir  pas  s'attendre  qu'il  eut  jamais 
un  vrai  zèle  pour  leurs  intérêts  :  cette 
repréfentation  étoit  fi  conformer  l'i- 
dée que  Jules  II  avoit  donnée  de  fon 
caractère,  qu'on  rejetra  fa  propofition 
~  d'une  voix  prefque  unanime.  Le  Sé- 
nat auroit  fans  doute  mieux  fait  de 
montrer  au  Pape  plus  de  confiance  j 
il  auroit  pu  i'intéreifer  à  fa  caufe , 
en  le  ménageant  un  peu  davantage, 
de  en  lui  faifant  fentir  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  pour  lui-même  d'une  Ligue 
qui  livroit  l'Italie  au  joug  des  Puif- 
fances   étrangères  :  mais    quand  La 


DE  Venise.  Livre  XXX,    207 
bonne-foi  eft  bannie  àes  négociations,  ». 


quand  on  voie  qu'en  facrifiant  beau-  An.  ^09. 
coup  de  chofes ,  on  ne  peut  s'afTureu   le<^n/rd 

1       ^-  o  '•!  '      1   J  ^    Louedan, 

ae  rien  ,  &  qa  il  y  a  un  égal  danger  a  lxxv.  Dog« 
fléchir  &  à  ne  pas  fléchir,  la  vraie <^^  Vemfe. 
politique  fembie  prefcrire  la  fermeté, 
comme  le  fentiment  le  plus  honora- 
ble. Quoi  qu'il  en  foit ,  fur  le  refus 
à^s  Vénitiens,  le  Pape  ratifia  la  Li- 
gue; 6c  lorfqu'ils  voulurent  lui  faire 
de  nouvelles  propoiitions ,  il  les  re- 
jetra  très-fiérement. 

Ils  ne  tentèrent  rien  auprès  de  la 
France  &  de  l'Efpagne  :  ils  étoient 
trop  fûrs  des  difpoflrions  de  Louis 
XII,  pour  efpérer  de  le  faire  changer 
d'avis  ;  ils  fe  dénoient  trop  d^s  artifi- 
ces de  F etdinand ,  pour  ne  pas  prévoir 
qu'il  en  uferoit  à  leur  égard  ,  comme 
Jules  II  lui  -  même  ;  qu'il  profite*- 
roit  de  leur  embarras  pour  leur  arra- 
cher les  Villes  qu'ils  occupoient  dans 
la  Fouille  -,  &  qu'après  avoir  obtenu 
d'eux  cette  fatisfaétion  ,  il  s'emploie- 
roit  foiblement  pour  eux  auprès  des 
autres  Alliés.  Ils  fe  contentèrent  d'agir 
auprès  de  l'Empereur,  qu'ils  crurent 
plus  facile  a  féduire,  â  caufe  de  fon 
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caraâ:ere  irréfolii  &  du  déranî^emenc 
An.  M09.  habituel  de  fes  Finances,  qui  mettoiE 
i^A"c^^^"  .'Communément  des  obftacles  invinci- 

LOREDAN  ,     ,    ,  .  ^,  •       1  t 

Lxxv.  Doge  bles  aux  entreprifes  qu'il  avoir  le  plus 

de  Ycnife.       ^  '      '\        r   r      ^y     \  \ 

a  cœur  :  mais  il  reruia  d  admettre  a; 
fon  audience  l'i^mbairadeur  qu'ils  lui 
envoyèrent  ;  &  ce  refus  leur  fit  com- 
prendre que  la  partie  étoic  tellement 
liée  ,  qu'il  ne  feroit  plus  en  leur  pou- 
voir de  la  rompre  :  ils  eurent ,  en 
même-temps  ,  une  copie  du  manifef- 
te  publié  par  l'Empereur ,  en  confé- 
quence  du  traité  qui  avoit  été  figné  à 
Cambrai.  Le  voici  tel  que  Pierre  Juf- 
tiniani  Ta  inféré  dans  fon  Hiftoire. 
Msnifcfte  Maximilien  ,  par  la  miféricorde  de 
dv  TEmpe-    Dieu ,  Empereur  des  Romains,  tou- 

leur.  * 

jours  Auguile ,  Roi  d'Allemagne  de 
de  Hongrie  ,  Archiduc  d'Autriche , 
de  Bourgogne  ,  de  Lorraine ,  de  Styrie 
Se  de  Carinthie  ,  Marquis  du  faint 
Empire  Romiain  ,  &c.  Nous  recon- 
noidons  3c  nous  voulons  qu'il  foie 
connu  a  tons  par  ces  préfentes,  que 
notre  très-fâint  Père  &c  Seigneur  en 
Jefus  Chrifl:  Jules,  par  la  divine  pra- 
vidence ,  fouverain  Pontife  de  la  fain- 
te  Eglife  Romaine  &  Uuiverfdie  5 
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nous  auroit  plufîeurs  fois  averci,  ainfi 
que  le  lereniiiime  &  excellenciiiime   .  ^ 

A    .  .  •  r»       •         1  LEONARD 

Prince  le  Seigneur  Lotus,  Roi  de  loredan,' 
France  ,  notre  crès-cher  frère,  &  i<2S ^^^^^^^°°^® 
autres  Princes  Chrétiens,  que  comme 
vrais  «Se  fidèles  enfans  de  i'Eglife  , 
nous  devions  donner  nos  ioins  à  la 
confervarion  de  la  République  chré- 
tienne ,  qui  fouffre  de  jour  en  jour  de 
grandes  pertes  de  la  part  des  Turcs 
barbares  &c  des  autres  Infidèles  ,  de 
allifter  le  Siège  Apoftolique  &  Sa  Sain- 
teté ,  pour  le  recouvrement  des  bi:5ns 
que  les  Vénitiens ,  contre  rouce  foi, 
toute  honnêteté,  tout  fentiment de  re- 
ligion tk  dejuflice,  ont  envahis  tyran-  1 
niquement ,  ufurpés  &  occupés  depuis 
plufieurs  années  fur  le  patrimoine  de 
faint  Pierre  &:  de  la  fainte  Eglife  Ro- 
maine, qu'ils  occupent  encore  préfen- 
tement ,  6c  retiennent  induement ,  6c 
fans  aucun  titre  légitime  :  nous  Empe- 
reur fufdit ,  voulant  obéir  à  cet  aver- 
tilTement  duSaint-Pere ,  par  le  refpedt 
fincere  que  nous  portons  au  Siège 
Apoftolique,  nous  avons  toujours  été 
difpofés ,  à  l'exemple  de  nos  Prédé- 
ceOTeurs ,  â  embralTer  avec  zèle  la 
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y^j^  ^  ciéfenfe  de  la  République  chrétienne 
LEONARD  ^  ^^  ^^^i^t  Siège  Apoftolique  5  donc 
LoREDAN ,  nous  fommes  l'avoué  ôc  le  protecteur  i- 

LXXV.  Doge  rj'  1        •     •  o     1 

ileveuife.  conliderant  en  outre  les  injures  &  les 
dommages  très- graves  que  les  fufdits 
Vénitiens  ont  fait  éprouver  violem- 
ment, non-ieulement  au  faint  Siégé 
Apoftolique  ,  mais  au  Saint  Empire 
Romain ,  à  la  Maifon  d'Autriche ,  aux 
Ducs  de  Milan ,  aux  Rois  de  Na- 
ples  de  à  plulieurs  autres  Princes ,  en 
occupant  Se  ufurpant  tyranniquement 
leurs  biens,  poiTedions ,  Villes  dC 
Châteaux  5  comme  s'ils  avoient  pro- 
jette leur  ruine  commune;  nous  efti- 
mons  qu'il  eft  ,  non-feulement  utile, 
falutaire  ôc  honorable,  mais  encore 
nécelTaire  ,  que  tous  étant  excités  à 
une  jufte  vengeance,  accourent  enfin 
pour  réprimer  la  cupidité  &  l'ambi- 
tion infatiable  des  Vénitiens ,  comme 
pour  éteindre  un  incendie  qui  les  in- 
térelfetous  ,  de  qu'unilfant  leurs  for- 
ces, ils  recouvrent  les  biens  envahis 
6c  occupés  par  lefdits  V^énitiens. 

C'eft  pour  ce  fujet  que  nous  avons 
envoyé  dernièrement  dans  notre  Villô 
Impériale  de  Cambrai ,  notre  très- 
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chère  fille  Marguerite  ,  ArchiduchefTe  „^ 

d'Autriche,  qui^en  vertu  de  norre  plein  An.  ijc^. 
pouvoir,  &  ayant  procuration  fpéciale    Léonard 

j  -^  •  I  LOREDAN, 

de  notre  part,  après  avoir  conclu  une  lxxv.  do^c 
paix  générale  entre  nous  3c  le  fufdit 'le  veniis. 
rérénifïime  Roi  de  France  ,  notre  cher 
frère ,  avec  le  révérendiiîime  Père  en 
Jefus-Chrift  Georges  d'Amboife,  Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  Cardinal-Prètre 
de  l'Eglife  Romaine ,  du  titre  de  faine 
Sixte  ,  &  Légat  à  latere  dans  toute 
rétendue  du  Royaume  de  France , 
muni  des  pleins  pouvoirs  de  notre 
très-faint  Père ,  &  de  notre  frère  le 
férénifîîme  Roi  de  France ,  Se  avec  le 
Chevalier  d'Albion,  Ambafladeur  plé* 
nipotentiaire  du  férénilîime  Roi  d'A- 
ragon ,  a  traité,  fait,  conclu,  figné 
&  juré  une  alliance ,  confédération  , 
union  &  ligue  contre  les  fufdits  Infi- 
dèles ,  &  pareillement  contre  les  Vé- 
nitiens ,  conformément  aux  articles 
convenus,  dont  la  teneur  eft  mot  à 
mot  comme  il  fuit  :  Ayant  aujour- 
d'hui 5  avec  le  Seigneur  Cardinal  de 
Rouen  ,  ôc  au  nom  de  l'Empereur  & 
du  Roi  très-Chrétien ,  conclu  une  paix 
générale  ^  une  CQAfédération  ^  dans 
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An.  ISO  i^^^l^-^slle  5  enrr'autfes  ,  nous  avons, 
Leonakd  compris  notre  crès-faint  Père  Jules  II 
LoREDAh,  ^  le  fcréniffime  Roi  d'Aracron  ,  référé" 

LXXV.  Doge  x-^  j  /  - 

de  Vernie,  vant  aux  parties  contractantes  un  de- 
lai  de  quatre  mois ,  pour  nommer 
leurs  autres  Aillés ,  &  les  faire  com- 
prendre dans  la  préfente  confédéra- 
tion j  &  comme  les  Vénitiens  onc 
depuis  long  temps  occupé  avec  vio- 
lence ôc  tyrannie  ,  au  grand  détriment 
du  faint  Siège,  de  l'Empire,  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  du  Roi  très- 
Chrétien  de  du  Roi  d'Aragon  ;  qu'ils 
occupent  encore  prélentement ,  ôc 
retiennent  pluiieurs  Provinces ,  Villes 
de  Domaines  qui  appartiennent  de 
plein  droit  à  ces  Princes  ,  nous  avons 
arrêté  &  nous  fommes  convenus  que , 
ni  l'Empereur  ,  ni  le  Roi  très-Chré- 
tien 5  ne  pourront  nommer  ,  au  nom- 
bre de  leurs  Alliés ,  ni  le  Doge ,  ni 
la"  feigneurie  de  Venife,  ni  aucun  des 
autres  ennemis  communs,  contre lef- 
quels  la  guerre  a  été  réfolue  ,  ni  \qs 
comprendre,  en  aucune  manière, 
dans  la  Ligue  faite  de  ce  jour  ;  qu'au 
contraire,  les  fufdirsDo^e  &  feiiineu- 
rie  de  Venife ,  ôc  tous  ceux  qui  leur 


DE  Venise.  Livre  XXX,     215 

obéiifent ,  feront  formellement  exclus  -  -  '  " 
de  la  préfenre  confédération,  il  a  été  '^"'  '^"9. 
aiiHi  arrêté  &  convenu,  qu  li  y  auroïc  ^l^^^^^ 
Ligue  (paritueile  ,  union  ,  amitié  6c  lx.vV.  L>og« 
confédération  entre  notre  Samt-Pere  ^  '^^'"^* 
le  Pape  &  les  fufdits  Empereur  des 
Romains,  Kois  de  France  &  d'Ara- 
gon ,  contre  le  Doge  &  la  feignearie 
de  Venife  &  tous  leurs  Sujets ,  pour 
le  recouvrement  de  tout  ce  qui  a  été 
perdu.  De  plus,  pour  hâter  le  fuccès 
de  l'expédition  ,  il  a  été  arrêté  &  con- 
venu ,  que  les  Rois  de  France  &  d'A- 
ragon fe  metcroient  en  campagne  le 
premier  jour  du  mois  d'Avril  pro- 
chain ,  avec  les  troupes  &  l'artillerie 
néceifaires  \  qu'ils  commenceroient 
tout  de  fuite  les  hoftilifés  contre  les 
Vénitiens ,  &  qu'ils  ne  mettroienc 
point  bas  les  armes  ,  que  le  faint 
Siège  n'ait  entièrement  recouvré  Ra- 
venne,  Cervia ,  Faenza  &  Rimini, 
avec  leurs  territoires ,  &  les  Châteaux 
du  Pays  d'Imola  &  de  Céfene  ,  avec 
leurs  dépendances  ,  ainfi  que  tout  ce 
que  les  Vénitiens  occupent  &  retien- 
nent  de  l'Etat  &  àes  droits  de  l'Eglife 
Romaine  j  que  le  fufdi:  Empereur  des 
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'  Romains  n'ait   recouvré  Rovéredo^ 

n.  7^09.  y^j-Q^^g    Padoue,  Vicenfe,  Trévife, 

I.EONAR.D 

LoRiDAN ,  le  Frioul ,  avec  letars   territoires  & 
5g^^^-.g°s^ dépendances,  le  Patriarchat  d'Aqiii- 
lée  ,   avec  tout  ce  qui  en  dépend  , 
ainli  que  tous  les  autres  Domaines 
envahis  par  les  Vénitiens  dans  la  der- 
nière guerre ,  &  tout  ce  qu'ils  occupent 
des  Terres  &c  Etats  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ^  que  pareillement  le  Roi  très- 
Chrétien  n'ait  entièrement  recouvré 
BrefTe ,  Bergame  ,  Crème ,  Crémone , 
la   Ghiera  d'Adda  ,    avec  leurs   dif- 
triâ:s  5  territoires  &  dépendances ,  3c 
généralement  tout  ce  qui  a  appartenu  _ 
anciennement  aii  Duché  de  Milan  ÔC 
aux  prédécefTeurs  du  Roi  très-Chré- 
tien dans  ce  Duché  ;  &  qu'enfin  le 
férénilîime  Roi  d'Aragon  n'ait  recou- 
vré de  même  tout  ce  que  les  Vénitiens 
ont  envahi ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit ,  dans  le  Royaume  de  Naples,  ôc 
ce  qu'ils  y  occupent  préfentement,  par 
ufurpation  5  ou  autrement,  c'eft-â-dire, 
Trani ,  Brindes,  Otrante ,  Gallipoli  & 
autres  lieux  en  dépendans.  hem  ^  l'il- 
luftre  Duc  de  Savoie  pour  le  Royau- 
me de  Chypre  j  le  Duc  de  Ferrare  3c 
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le  Marquis  de  Mantoue  pour  le  re-  — 


couvremenc  de  ce  que  les  Vénitiens  ad.  mo^. 
leur  retiennent ,  pourront  fe  joindre  }^-^^^^^ 
â  cette  Ligue ,  &  erre  admis  dans  la  lxxv.  Doge- 
préfente  confédération  :  on  réferve  de  "^"^  vemfe. 
niêmeauféréni(ïinieRoid'Ang;leterre, 
le  pouvoir  de  s'y  faire  comprendre, 
foit  pour  l'offenfive  ,  foit  pour  la  dé- 
fenfive  ,  foit  pour  l'une  &c  l'autre , 
ainii  que  bon  lui  femblera. 

Ce  foulévement  de  toute  l'Europe  Grand  éto*% 
contre  la  République  de  Venife ,  éton-  ";"^enc  du 

,     o  '  Ti  •  1       Senac,  Se  Tes 

na  le  benat.  11  ne  pouvoir  comprendre  préparatifs  d» 
que  tant  de  Princes  fiifentleur  intérêt  *^'^^"^^'^* 
capital  d'abattre  la  puilTance  des  Vé- 
nitiens ,  à  qui  on  ne  pouvoir  repro- 
cher que  d*avoir  profité  plus  habile- 
ment que  les  autres,  des  occafions  de 
s'aggrandir  :  il  ne  s'abandonna  point 
à  un  aveugle  défefpoir  •,  il  ne  s'occupa 
que  de  lanécefîité  de  fe  hâter  de  multi- 
plier fes  défenfes,  La  grandeur  da 
péril  enflamma  l'ardeur  &  le  zèle  de 
tous  les  citoyens  :  ils  dévouèrent  cou- 
rageufement  leur  fortune  &.  leur  vie 
pour  le  falut  de  la  patrie  ;  &  le  Sénat , 
encouragé  lui-même  par  leur  fidélité 
généreufe   ôc  intrépide ,  envifagea , 
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avec  moins  de  crainte ,   la  tempête 
-An.  ■  ^09    ç^y^[  devoir  bientôt  l'agiter  :  il  alfembla 
icKh^Ah    ^^"^  Armée  de  trente  mille  hommes  de 
ixxv.  Doge  pied  5  ôc  de  dix  mille  hommes  de  ca- 
valerie  ,  il  choiiit  pour  ion  Capitaine- 
Général  3  Nicolas  des  Urfins ,  Comte 
de  Pétiliano^  lui  donna  Barthelemi 
Alviano  pour  Lieutenant-Général,  & 
lui  joignit  Georges  Cornaro  8c  An- 
dré Gruti  5  en  qualité  de  Provéditeurs. 
.>'-     Cette  Armée  éroit  prefque  toute  com- 
pofée  de  vieilles-troupes,  comman- 
dées par  de  bons  Officiers  :  les  maga- 
fins  furent  formés  à  propos ,  Se  Iqs 
canons ,  tirés  des  Arfenaux  ,  fourni- 
rent une  artillerie  nombreufe. 
le?"op1ra-"^      ^^^  attentions  du  Sénat  fe  portèrent 
lions.  a  tout  ce  qui  pouvôit  être  objet  de 

défenfe  &  moyen  de  fureté  :  il  fie 
armer  une  flotte  fur  le  Lac  de  Garde, 
aux  ordres  de  Zacharie  Lorédan  j  il 
envoya  une  autre  flotte  plus  nombreu- 
fe fur  les  côtes  de  la  Pouiile  ,  aux  or- 
dres de  Jean  Mauro  j  &  Sébaftien 
Mauro  fut  chargé  de  conduire  dans  le 
Pô  de  dans  l'Adige  ,  une  troifieme 
flotte  de  barques  armées.  Lorfque 
toutes  ces  difpofirions  furent  faites , 

les 
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les  Généraux  furent  appelles  au  Sénat ,  '., 

pour  arranger  le  plan  des  opérations.   ^^-  '^°5- 
Ce  qu'on  avoit  principalement  à  pré-   lored^n  , 
venir,  c'étoir  le  premier  effort  des  Fran-  lxxv.  do^c 

I  •  ''1  de  Venifs:. 

çois  :  car  on  ne  doutoit  pas  qu  lis  ne 
fulTent  plus  prompts  que  les  autres  à 
commencer  la  guerre.  Le  Roi  d'Efpa- 
gne  étoit  retenu  chez  lui  par  des  em- 
barras, au  fujet  de  l'adminiftration  de 
la  Caftille ,  &  ne  fe  preiToir  point 
d^'envoyer  des  troupes  en  Italie.  L'Em- 
pereur demandoit  de  l'argent  aux  Fla- 
mands ,  &  ne  paroififoit  pas  devoir 
l'obtenir  fi-tot.  Il  étoit  fur  que  le  Pape 
n'agiroit  qu'autant  qu'il  y  feroit  excité 
par  le  fuccès  des  autres  confédérés. 
Dans  ces  circonftances ,  l'objet  effen- 
tiel  qu'on  avoic  à  remplir,  étoit  de 
réiifter  aux  François. 

Alviano  propofa  de  marcher  en  t'avîs  Jm 
force  dans  le  Milanois ,  tandis  que  g^"^?"*  «^^^ 
l'Armée  de  France  étoit  encore  au- 
delà  des  monts  ,  &  d'y  établir  le 
théâtre  de  la  guerre.  Il  eft  certain  que 
les  frontières  d'un  Etat  ne  font  ja- 
mais mieux  défendues  ,  que  par  une 
Armée  qui  a  pénétré  de  bonne  heure 
dans  le  pays  ennemi  3  <3c  quien  impofe 
Tome  VLIL  K 
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»  ^'  par  la  hardielTe  de  (es  mouvemens ; 

An.  jp9.  mais  le  Comte  de  Pétigliano  ne  fut 
Léonard    point  de  cet  avis  :  il  prérendit  que  Ci 

LOREDAN,      •  ,  .  1         A/r-l  • 

ixxv.  Dogeon  s  engageoit  dans  le  Miianois ,  on 
«Je  venife.  £q  trouvetoic  dans  la  néceiîîcé  de  met- 
tre les  chofes  au  hafard  d'une  bataille  j 
que  les  François  ne  manqueroient  pas 
de  la  préfenter  avec  leur  impéruofué 
ordinaire  ;  qu'il  feroit  difficile  de  l'é- 
viter ,  &  que  fi  on  étoit  défait,  les 
frontières  de  la  République  n'auroient 
plus  de  défenfe;  qu'il  étoit  beaucoup 
plus  prudent  de  choifir  une  pofirion 
fur  les  bords  de  l'Oglio  ,  où  l'Armée 
le  retrancheroitj  que  delà  on  feroit  à 
portée  d'envoyer  du  fecours  aux  Pla- 
ces contre  lefquelles  les  François  dé- 
voient jetter  leur  premier  feu,  8c  de 
les  incommoder  eux  -  mêmes  beau- 
coup ,  en  attaquant  leurs  fourrageurs  , 
3c  en  interceptant  leurs  convois  j 
qu'en  occupant  le  camp  d'Orcinuovi, 
il  feroit  facile  de  fortifier  ce  pofte, 
de  manière  à  ne  pouvoir  être  attaqué 
fans  un  grand  défavantage ,  ôc  que 
tant  qu'on  pourroit  s'y  maintenir  ,  il 
feroir  impoiîible  aux  François  de  rien 
entreprendre    de    coniidérable.    Les 
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Sénateurs  difcuterenc  ces  deux  fenti- 

mens  ,  &  ne  goûtèrent,  ni  l'un  ,  ni      ""  '^^^' 

,,  '       ,  ^1  1'  Léonard 

1  autre  :  le  premier  leur  parut  dune  lored^v, 
exécution  trop  hafardeufe  ;  ils  trou-  j^.^^'P^^ 
verent  trop  de  timidité  dans  le  le- 
cond ,  3c  ils  jugèrent  que  l'Armée, 
campée  plus  avant  fur  les  bords  de 
l'Adda  ,  couvriroit  mieux  la  frontiè- 
re ;  ils  ordonnèrent  aux  Généraux  de 
s'y  porter,  de  leur  défendirent  d'en 
venir  aux  mains ,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  nécelîité  urgente ,  3c  elpérance 
prefque  certaine  de  vaincre.  Reflrein- 
dre  ainfi  les  pouvoirs  de  ceux  à  qui  on 
confie  le  commandement  des  Armées , 
c'eft  annoncer ,  ou  qu'on  n'eft  pas  fur 
de  leur  zèle  ,  ou  qu'on  a  peu  d'idée 
de  leurs  talens.  Si  le  pouvoir ,  ou  la 
volonté  de  bien  faire  leur  manque ,  il 
feroit  beaucoup  plus  fage  de  ne  pas  les 
employer. 

Jean    Lafcaris ,    Ambafladeur    de  r,«,,^- 
France  à  V'enife,  eut  ordre  du  Sénat  t^ei  des  Am- 
de  fe  retirer.  Louis  Xl\  fit  fignifier  le  dII wioa 
même  ordre  à  Antoine  Condolmier ,  ^-  guerre  ds 
AmbalTadeur  de  la  République  à  f^^^tan^^z,  ^  ^^ 
Cour  :  cependant  en  le  renvoyant,  il 
voulut  lui  faire  le  préfent  ordinaire 

Kij 


An.  1^09. 
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d'une  chaîne  d'or  ;  mais  Condolmier 
le  refufa ,  en  difant  qu'il  n'avoir  garde 

LEONAR.D      j  .      ,         1   •         r  •  j>  nP- 

LoREDAN,  de  recevoir  les  bienrairs  d  un  Prince 
Lxxv.  Doge^j-jnemi  de  la  Republique,  &  qui  fe 
difpofoic  à  lui  faire  la  guerre.  Louis 
XII  entra  avec  fon  Armée  en  Italie  au 
commencement  d'Avril  :  il  envoya 
fon  Roi  d'armes  aux  Vénitiens,  pour 
leur  déclarer  la  guerre  avec  les  forma- 
lités ordin-nres.  Le  Roi  d'armes  fe 
rendit  diredcenient  à  Crém.one ,  où  le 
Commandani'liîi  donna  un  trompette 
qui  le  condui(ir  à  Venife.  11  fut  intro- 
duit au  Collège,  ôc  dit  ces  paroles  au 
Doge,  d'un  ton  fier  &c  menaçant  :  j»  Je 
5>  vous  déclare  la  guerre  au  nom  de 
35  Louis  mon  Roi ,  â  vous  Prince  &  à, 
55  vous  Vénitiens ,  comme  étant  les 
«  ufurpateurs  &  les  ravilTeurs  perfides 
»  du  Domaine  étranger  :  il  vient  lui- 
«  même  reprendre  à  main  armée  ,  ce 
sj  que  vous  avez  envahi  par  force  fur 
3)  de  légitimes  maîtres ,  6c  que  vous 
»i  retenez  avec  injuftice  depuis  11  long- 
59  temps.  Jî  Le  Doge  lui  répondit  d'un 
air  grave  :  >î  François ,  cette  Républi- 
î>  que  ne  pofTede  rien  injuftement ,  ni 
ô?  en  Italie,  ni  ailleurs  j  elle  n'a  jamais 
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>î  manqué  de  foi  à  perfonne  \  elle  a 

M  toujours  obfervé  religieufement  tous  An.  mo^. 

w  les  traités.  Allez  donc,  ôc  dites  de   le©»ab.d 

»  notre  part  a  votre  Koi ,  qu  avec  1  ai-  lxxv-  E>og« 

53  de  de  Dieu  ,  nous  fouriendrons  la  "^^  VeniCc. 

»  guerre  que  vous  nous  déclarez  avec 

5j  tant  d'arrogance  ,  &  que  nous  efpé- 

w  rons  que  le  ciel  punira  \çs  François 

35  du  crime  qu'ils  commettent,  en  vio- 

3>  lant  la  foi  qu  ils  nous  avoient  don- 

"  née.  '^ 

Le  Comte  de  Pétigliano  étoit  cam-  HoAiîités 
pé  à  Pontévico  fur  l'Oglio ,  lorfque  "  ""^^^  * 
Charles  d'Amboife,  Gouverneur  de 
Milan  5  &  Jean -Jacques  Trivulce  , 
entreprirent  de  s'aifurer  d'un  bon  pof- 
te  fur  la  rive  gauche  de  l'Adda ,  afin 
d'avoir  la  liberté  de  pénétrer  par-là 
dans  les  Etats  de  la  République,  Se 
d'y  étendre  les  hoftilités  &  les  contri- 
butions. Ils  prirent  avec  eux  trois 
mille  chevaux  ,  fix  mille  fantaflins  6c 
de  l'artillerie,  panTerent  l'Adda,  in- 
vertirent le  Fort  de  Trévi ,  le  forcè- 
rent de  fe  rendre ,  firent  la  garnifon 
prifonniere ,  avec  le  Gouverneur  Paul 
Memmo.  Ce  coup  de  main  fut  effec- 
tué avec  toute  la  vivacité  que  les  Fran- 

Kiij 
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•    -  çois  ont  coutume  de  mettre  dans  leurs 

^"'  ^^^^'  opérations  militaires .  &  que  les  Ita- 

LEONARD       1-  »/-•/"/-  1     1  \ 

LoREDAN  ,  iiens  nomment  lajuriajranceje;  delà 
Lxxv.Doged'Amboife  &  Trivulce  fe  portèrent 
iur  Caravaggio,  le  nattant  de  i em- 
porter d'emblée  comme  Trévi  :  ila 
efTayerent  l'eicalade  \  mais  ils  trouvè- 
rent la  garnifon  en  àLîtriit ,  &  furent 
repouflTés  avec  perte.  En  même-temps 
le  Marquis  de  Mantoue,  avec  un  corps 
de  François,  joint  à  Îq%  propres  trou- 
pes, s'empara  de  Cafal-Major,  &  al- 
loit  prendre  Azola ,   lorfqu'Alviano 
marcha  à  lui«vec  des  forces  fupérieu- 
res,  le  contraignit  d'abandonner  le 
{\k,gt  d'Azola ,  &  reprit  Cafal-Major. 
le  Pape  ex-      Jules  II ,  très-animé  contre  les  Vé- 
^^"''y^''"^^    nitiens,  n'eut  pas  plutôt  appris  que 
'Louis  XII  éroit  arrivé  à  Milan  avec 
une  Armée  brillante  ,  &  que  les  hof- 
tilités  étoient  commencées  en  Lom- 
bardie ,  qu'il  fe  hâta  de  remplir  un  àt% 
engagemens  qu'il  avoit  pris  en  /îgnant 
la  Ligue  de  Cambrai.  11  publia  une 
Bulle  ,  dans  laquelle  il  rappelloit  en 
détail  toutes  les  prétendues  ufurpa- 
tions  faites  par  les  Vénitiens  fur  l'Etat 
de  l'Eglife ,  &  les  entreprifes  cojati- 
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lîuelles  de  leur  Sénat ,  contre rautorité  ^^^ 
du  Taint  Siège  :  il  les  fommoit  de  ren-  ^^'  ^^°^' 

di        ^^v         •  ï-i  •  Léonard 

re  tous  les  Domaines  qu  lis  avoient  i.oRiDAN 

envahis  du  patrimoine  de  faint  Pierre  ;  i-xxv.  ûog« 

leur  aliignoit  vingt  -  quatre  jours 
pour  tout  délai  ;  &:  en  cas  de  défobéif- 
fance  de  leur  part ,  il  foumetroit  à 
l'excommunication  &  a  l'interdit ,  la 
Ville  &  \t%  Etats  de  Venife ,  ainfî  que 
tous  les  lieux  qui  donneroient  afyie  à 
un  feul  Vénitien  :  il  dénonçoit  la  Ré- 
publique comme  coupable  du  crime 
de  leze-majefté ,  divine  &:  humaine  j 
il  lui  déclaroit  la  guerre  comme  a  l'en- 
nemie du  nom  Chrétien  ,  permettant 
à  quiconque  de  courir  fus  aux  Véni- 
tiens 3  &  exhortant  à  fe  faifir  de  leurs 
biens  &  de  leurs  perfonnes.  ils  appelierie 

Les  Vénitiens,  accoutumés  depuis  aufuturcon- 
loncT-temps  a  braver  ces  vains  foudres 
que  les  Papes ,  par  un  étrange  abus  de 
leur  autorité  fpirituelle,  étoient  alors 
en  habitude  de  lancer  contre  ceux  qui 
entreprenoient  fur  leur  pouvoir  tem- 
porel ,  fe  conduifirent ,  à  l'égard  de 
Jules  5  comme  ils  avoient  fait,  quel- 
ques années  auparavant ,  à  l'égard  de 
Sixte  lV»i-e  S^nac  fit  drefTer  un  ade 
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•^  Ml   im         I  - _■   1^^  I  -    ~,m         I  1  II    ■  ■[    _       • 

^'  d'appel  au  furiir  Concile ,  qui  fut  afîî- 


An.  I S09.  qI^q  ^^x  portes  des  Bafiliques  de  Rome, 

LoKEcrN    ^  accompagné  d'un  manifeile  ,  où  la 

Lxxv.  Doge  conduite  du  Pape  &  des  François  en- 

e  Vernie.     ^^^^^  j^^  V'éniiiens  ,  écoit  expofée  de 

la  manière  la  plus  odieufe. 
Gueire  dans      Les  troupcs  de  l'^gliie  étoient  déjà 
U  Romflgnc,gj^j.^^^3  f^^j-  |g  territoire  de  Faenza  ,  ôc 

affiégoient  Biégéfella  ,  Place  forte  par 
fa  firuation  ,  ôc  où  il  y  avoit  huit  cens 
hommes  de  garnifon.  Un  corps  de 
troupes  Vénitiennes  aux  ordres  de 
Paul  Manfroné  ,  occupoit  une  hau- 
teur voiiine,,  &  étoit  à  portée  de  fe- 
.  courir  la  Place.  Les  ennemis  ,  après 
avoir  tenté  divers  moyens  de  la  fou- 
mettre ,  partagèrent  leur  petite  Armée 
en  deux  corps  :  ils  embufquerent  la 
première  divifion  dans  un  bois  qu'ils 
ayoient  à  leur  gauche ,  &  vinrent  à  la 
féconde  préfenter  fièrement  le  com- 
bat à  Manfroné  :  celui  -  ci  engagea 
l'adion  fans  héfiter;  8c  étant  fécondé 
par  une  fortie  que  fit  la  garnifon ,  il 
poulfoit  vivement  les  ennemis  y  lorf- 
que  tout  à  coup  leur  première  divi- 
fion fortit  du  bois ,  8c  le  prit  en  flanc. 
Ce  mouvement  arrêta  rimpéruofité 
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de  Manfroné  ;  il  fut  poufle  à  fon  ce  iir ,  ^1^^ 


rompu  &:  forcé  de  fe  replier  en  dcfor-   ^"-  'î^-°- 
dre  fur  Brégéfella.   Les  ennemis  le   ^^^^^'^^^.^^ 
pourfuivirentfans  lui  donner  le  temps  lxxv.  Doge 
de  fe  rallier  i    ils  entrèrent  dans   la   ^ 
Ville  pèle  mêle  avec  fes  foldats ,  6c 
en  firent  un  grand  maffacre.  Manfroné 
s'enferma  dans  le  Château  ,  &  s'y 
défendit  encore  quelques  jours  \  mais 
enfin ,  prêt  à  être  emporté  d'aiTaut ,  il 
fe   rendit  prifonnier   avec   tous   fes 
foldats. 

Le  Duc  d'Urbin  ,  neveu  du  Pape, 
commandoit  les  troupes  de  l'Eglife. 
Après  qu'il  eut  fournis  Brégéfella,  il 
fe  porta  5  avec  fon  Armée  vid:orieu- 
fe  ,  fur  RuUio  ,  dans  l'Etat  de  Raven- 
ne.  A  peine  en  avoit-il  commencé  le 
{\QgQ  ,  que  le  Gouverneur  de  Ravenne 
envoya   contre  lui  un  fort  détache- 
ment 5  aux  ordres  de  Jean  Gréco.  Le 
Duc  d'Urbin  attaqua  ce  détachement , 
&  le  défit.  Rullio  capitula  le  lende- 
main 5  &  fe  rendit  à  difcrétion  \  Faen- 
za  eut  quelques  jours  après  le  même 
fort. 

Fin  du  Livre  trentième. 
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LIVRE  TRENTE  ET  UNIEME. 
Es  Généraux  Vénitiens  fe 


reprochoient  de  s'être  laifle     "'  ^^°^* 

^  .  1  T-  •  LEONARD 

prévenir  par  les  rrançois,  loredan^ 


"  &c  voyoïent,  avec  beaucoup  Lxxv.poge 

,,.  -  /       j         -^  1  •  \^  àt  Vemfc. 

d  inquiétude  entre  leurs  mains  ,   le    ^        .^ 
rort  de  1  revi ,  qui  leur  donnoit  une  4u  Général 
entrée  fur  les  terres  de  la  République,  vénuien.. 
Le  Comte  de  Pétigliano  s'étoit  avan- 
cé fur  TAdda ,  &  recevoir  continuelle- 
ment des  lettres  du  Sénat ,  qui  l'exhor-» 
toit  à  ne  rien  mettre  au  hafard ,  &  à 
n'engager  d'adbion   décifive,  qu'à  la 
dernière  nécefîité.  Mais  comme  i'Ar- 
«née  Françoife  campoitprès  de  Milan  ,     . 


1^1  Histoire 

.  Se  n'y  étoir  pas  même  encore  roiit-à- 
An.  M09.  fait  ralTemblée  ,  ce  Général ,  encou- 
itoNARD    J.W  par  la  fupériorité  de  fes  forces, 
i.xxv.  Dog  crut  devoir  profiter  de  la  circonftance , 
de  vcnife.    pour  tâcher  de  reprendre  Trévi  •>  Se  il 
îe  prépara  à  donner  bataille,  aa  cas 
que  les  François  fifTent  quelque  mou- 
vement pour  traverfer  cette  opéra- 
tion. Il  affembla  fes  principaux  Offi- 
ciers ,  de  leur  parla  en  ces  termes  : 

»  Vous  avez  pris  les  armes  pour  la 
3>  plus  jufte  des  caufes  j  il  s'agit  de 
3i  lauver  Venife  3c  l'Italie  du  joug  de 
y3  ces  Rois  qui  fe  font  ligués ,  pour  op- 
35  primer  l'une  Se  l'autre  :  la  feule  am- 
9>  bition  de  nous  airervir  leur  a  mis  , 
"  le  glaive  à  la  main ,  contre  route 
55  juftice  j  la  guerre  eft  allumée  par 
55  celui  qui  n'auroit  dû  concevoir  que 
»*  des  idées  de  paix  :  c'eft  le  Pape  Jules 
55  qui  5  par  envie  de  animofité ,  a  exci- 
55  té  ,  contre  les  Vénitiens ,  toutes  les 
»  Puiflances  de  l'Univers  ;  c'eft  lui 
35  qui  a  négocié  cette  fatale  Ligue  de 
»^  Cambrai ,  qui  nous  donne  pour  en- 
55  nemis ,  le  Pape ,  l'Empereur  ,  les 
i5  Rois  de  France  6e  d'Efpagne  ,  les 
9'  Ducs  de  Savoie  ôe  de  Ferrare,  de  le 
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5J  Marquis  de  Manroue.  Les  François  __ 
î>  onr  devancé  tous  les  autres  •  &  fiers  An.  1^09. 
»5  de  leurs  premiers  avantaojes ,  ils  fe  Léonard 
eja  allares  de  tout  envahir  \  lxxv.  Dog« 
Jamais  Dieu  ne  laiifera  point  triom-«ie  venire. 
«  phec  ces  hommes  qui ,  contre  la  foi 
w  des  traités  ,  font  une  guerre  injufte 
»  aux  Vénitiens  :  nous  combattrons 
îj  avec  ardeur,  &  nous  verferons  avec 
5>  joie  notre  fang ,  pour  une  Républi- 
»  que  ennemie  de  la  tyrannie.  Souve- 
3'  nez-vous  de  la  victoire  que  vous 
»^  remportâtes  à  Fornoue  contre  ces 
»^  mêmes  François  :  je  vois  parmi 
3>  vous  nombre  de  Capitaines  qui  onc 
j»  eu  part  à  cette  fameufe  adfcion ,  & 
»'  qui  en  font  même  revenus  chargés 
5>  des  dépouilles  des  vaincus  \  nous 
»  avons  aujourd'hui  les  mêmes  enne- 
«  mis  à  combattre,  &  nous  les  com- 
«  battrons  avec  le  même  fuccès  \  car 
w  nos  Italiens  ne  le  cèdent ,  en  bra- 
3j  voure,,  à  perfonne.  Mon  delTein  efl: 
«d'attaquer  Trévi ,  &  d'ufer,  d'ail- 
>3  leurs  5  de  toute  la  circonfpe^tion 
»^  que  me  prefcrivent  les  ordres  da 
«  Sénat  :  je  ne  livrerai  bataille  qu'à  la 
*i  devniere  extrémité  j  nous  viendrons 
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.„         '  >î  à  bout  de  l'ennemi  plus  aifément  en 

An,  1 509,  .  r 

leonarb    "  temporiiant  j  nous  fommes  fur  nos 
LoREDAN,   „  frontières  ;  nous  n'avons  qu'à  sarder 

LXXV.  Doge      t         l'Cl        J  o     1  r 

de  venife.  "  i^s  dehies  des  montagnes  &  les  pal- 
îî  fages  des  rivières,  couper  à  l'enne- 
5>  mi  Tes  communications,  intercepter 
33  Tes  convois ,  &  bientôt  la  feule  dif- 
>î  ficulté  de  fublîder  ,  l'obligera  à  fe 
3j  retirer  :  la  Place  de  Trévi  nous  efl: 
Si  nécefïlure  '-,  je  compte  que  nous  en 
»  ferons  maîtres  dans  peu.  Si  fur  cqs 
>î  entrefaites  il  fe  préfente  quelque  fa- 
3î  vorable  occafion  de  combattre,  je 
îî  ne  doute  pas  que  vous  ne  donniez 
33  des  preuves  de  cette  valeur  qui  a 
3)  toujours  diftingué  Iqs  Italiens  au- 
33  deffus  des  autres  Nations  j?. 
Sentiment      Tous  les  Capitaines  applaudirent 

.ylauo.  ^^  P'^"  ^^^^  propoloit  le  Comte  de 

Pétigliano  :  le  feul  Aîviano  y  trouva 
à  redire  5  c'ctoit  un  homme  d'un  carac-' 
tere  audacieux  3c  entreprenant  5  il 
vouloit  qu'on  ne  s'amufàt  point  au 
fiége  d'une  petite  Place;  qu'on  p.afTâc 
l'Adda  ;  qu'on  tombât  précipitam- 
ment fur  le  camp  des  François  ;  qu'on 
répandit  la  terreur  parmi  eux ,  par  des 
adions  vives  de  bien  foutenues  ^  pré- 


An.   1509, 
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;:endant  qu'il  n'y  avoit  que  cette  con- 
duite hardie ,  qui  fût  honorable  & 

^  .      \  ,  1        c  '  Léonard 

^riicace  \   mais  les  ordres   du  benat   lgredan  , 
koient  contraires,  &  on  s'y  confor-  lxxv.  Doge 
i.-na.   L  Armée  marcha  en    ordre  de 
JDataille  fur  Trévi  ;  la  Place  fut  invef- 
:ie ,  &  en  peu  de  jours  le  feu  du  canon 
Duvrit  une  large  brèche  :  on  donna  premîerfuc- 
/afTaut:  il  fut  interrompu  par  la  né-  "^  '^^f  .".°"' 
ceinte  de  s  oppoleraun  corps  de  rran-  aes. 
çois  5    qui  pafTa  l'Adda ,  pour  venir 
.au  fecours  de  la  Place.  Pétigliano  fit 
j charger  cette  troupe  auxiliaire,  &  l'o- 
bligea à  repaifer  le  Fleuve,  Alors  le 
I  Commandant  de  Trévi  le  voyant  fur 
le  point  d'être  emporté  ,  demanda  à 
capituler  :  il  ne  put  obtenir  que  la 
libre  fortie  de  la  garnifon  ,  fans  armes , 
\  ni  bagages ,  &  il  fe  rendit  à  cette  con- 
,  dition.  Le  Sénat  ordonna  que  cette 
Place  fut  démolie,  en  punition  de  ce 
que  les  Bourgeois  avoient  montré  peu 
d'ardeur  contre  les  François ,  lorfque 
1  ceux-ci  les  affiégeoient.  11  voulut,  par 
cet   exemple  ,  apprendre  à   tous    [qs 
Sujets  de  la  République  ,  qu'on  aban- 
donneroit  à  la  fureur  de  l'ennemi , 
tous  ceux  qui  manqueroienc  de  zèle 
pour  la  patrie. 


1^6  Histoire 


■AnAi^l 


"t  Louis  XII  fat  très -mécontent  de 

An.  iyo9.  l'affront  que  Tes  croupes  venoient  d'ef- 
LoREDAN ,  iuyer  a  1  revi  :  il  voulut  le  reparer , 

Lxxv.  Doge  marcha  droit  à  CaJano  fur  l'Adda,  fit 

de  Venile.       .  •  ^       ,        .    .  , 

letrer  trois  ponts  lur  la  nviere  ,  &  la 

Mouvemens-'      -^  *^  r         a         >         r 

ies  François,  paila  avec  toute  Ion  Armée ,  ians  op- 
pofirion  de  la  part  des  Vénitiens  ;  il 
s'approcha  de  leur  camp  jufqu'à  la 
portée  du  canon.  Le  Comte  de  Péti- 
gliano  éroit  pofté  &  retranché  fur  une 
hauteur ,  où  il  éroit  difficile  qu'on  en- 
treprît de  le  forcer.  Les  François  oc- 
cupoient  la  plaine  ,  5c  firent  en  vain, 
pendant  quatre  jours ,    toutes  fortes 
de  mouvemens  pour  l'attirer  au  com- 
bat^ il  garda  fagement  fa  pofition  ,  Sc 
fe  contenta  de  les  canonner  &  défaire 
efcarmoucher  fa  cavalerie  légère  avec 
leurs  poftes  les  plus  avancés  :  on  con- 
feilloit  à  Louis  Xlî  de  ne  pas  s'enga- 
ger plus  avant  5  d'attendre  que  l'arrivée 
â-QS  troupes  Impériales  dans  le  Tren- 
tin ,  ou  dans  le  Frioul ,  obligeât  les 
Vénitiens  à  divifer  leurs  forces  ;  on 
lui  repréfentoit  qu'il  avoir  affaire  à 
des  hommes  ,  dont  l'extrême  fageûTe 
exigeoit  de  fa-  part  les  plus  grandes 
précautions.  11  répondit  :  Je  leur  don- 
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nerai  tant  de  fous  à  gouverner^  quavec 

toute  l^ii^  f^g^ffi  y  i^^  nen  poinront  ^n- M09. 

pas  venir  a  bout.  Léonard 

L  Armce  rrançoiie  le  porta  lur  Ki-lxxv.  Doge 
volrella  ,  &  emporta  la  Place  d'aiTaut/^'^^"^'''^- 

Le  Comte  de  Pétigiiano  fit  une  ^'^'^^^^ ckiT^^^i^ yk- 
che  en  avant,  &  occupa,  a  cinq  censnitien. 
pas  de  l'ennemi ,  Vïn  camp  auffi  avan- 
tageux que  le  preniier.  Louis  XII  ef- 
péra  que  ce  mouvement  pourroit  être 
luivi  d'une  bataille  :  il  relia  deux  jours 
en    puéfence    des   Vénitiens  ;    mais 
voyant  qu'ils  éroient  conftans  à  fe 
tenir    derrière    leurs    retranchemens 
inaccelTibles  ,  il  marcha  le  long  de 
TAdda  ,  pour  aller  fe  faifir  de  Pandi- 
no  ,  dans  le  deflTein  d'ôter  aux  Véni- 
tiens la  communication  de  Crème  & 
de  Crémone ,  d'où  ils  tiroienc  leurs 
vivres.  Les  Généraux  de  la  Républi- 
que furent,  fur  ce  fujet,  divifés  de 
fenciment.    Alviano  vouloir  abfolu- 
menr  qu''cn  attaquât  l'Armée  Fran- 
coife  dans  fa  marche.  Le  Comte  de 
Pécigliano  s'y   oppofoit ,  foutenant , 
avec  raifbn  ,  que  le  plan  qu'on  s'éroic 
fait  d'abord  d'éviter  tout  engagement 
avec  l'ennemi ,  de  le  fuivre  ,  de  le 
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g»  côtoyer  ,  de  le  fatiguer ,  de  le  harce- 


An.  M09.  1er  5  en  choifiiranc  toujours,  vis-à-vis 
LE0KARD  tie  lui  5  des  poncions  fures,  étoit  non- 
L?ocv!^Doge  feulement  le  plus  conforme  aux  ordres 
de  venife.  cIq  Sénat  j  mais  le  plus  avantageux  en 
lui-même  j  qu'on  viendroit  bien  plus 
furement  à  bout  des  François  par  beau- 
coup de  prudence  à  temporifer ,  que 
par  trop  d'ardeur  pour  combattre  5  & 
qu'il  valoit  bien  mieux  les  vaincre  fans 
tirer  l'cpée ,  que  de  s'expofer,  par  té- 
niérité  ,  à  tomber  dans  leurs  pièges, 
Alviano  s'emporta ,  &  dit  avec  cha- 
leur ,  que  c'étoi»"  rrahir  la  République , 
que  de  laiffer  ainti  décamper  les  Fran- 
çois fans  les  charger;  qu'elle  avoit 
remis  tous  fes  intérêts  entre  leurs 
mains  ;  qu'elle  auroit  à  fe  repentir  de 
leur  avoir  donné  tant  d'argent  &  de  fi 
belles  troupes  ,  (1  fes  Places  étoienc 
envahies ,  Se  fes  Provinces  dévaftées, 
fans  que  qui  que  ce  foit  fe  préfentâc 
pour  les  défendre  -,  &  qu'il  croiroit 
manquer  aux  loix  de  l'honneur ,  de 
ne  pas  s'élever  contre  une  lâcheté  fi 
ignominieufe. 

Le  Comte  de  Pétigliano  n'eut  pas 
aflez  de  fermeté  pour  méprifer  ce  vain 
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difcours.  Il  s'apperçut  qu'il  avoir  cbran-  •■    ■    -    ■'' 
lé  la  plupart  des  Officiers  qui  écoienr  ^"'  ^^°^" 

Toi        n  '  J-  ^       Leonab.» 

.prelens  ,  oc  les  Frovediteurs  eux  me-   loredan  , 
mes  \  il  craignit  qu'on  ne  laccufat  de  lxxv.  Doge 
manquer  de  réfolution  &  de  courage  ,   jj  jnarche  à 
ôcildonnaordredemarcheràlennemi.  renuemi. 
11  voulue  par-ià  donner  à  fes  Officiers 
&:  à  Tes  foldacs ,  une  fatisfadlion  appa- 
rente ;  mais  la  route  qu'il  prie ,  èc 
l'ordre  qu'il  mit  dans  fa  marche ,  prou- 
vèrent biencôt  qu'il  perfiftoit  dans  (oïi 
premier  delTein  d'éviter  le  combat, 
qu'il  eroyoit  peu  néceilaire  &  très- 
hafardeux. 

Il  répara  Ton  Armée  en  quatre  corps  j  i^es  François 
il  prit  le  commandement  de  l'avant- e-^s^g^^'^  ^« 
garde,  &  donna  la  conduite  deTar-*^^ 
riere-garde  à  x\lviano  ,  il  marcha  à  Ja 
droite  de  l'Armée  Françoife  ,   étant 
féparé  d'elle  par  un  grand  foffé  plein 
d'eau  bourbeufe  j  il  vouloir  gagner  les 
devans,  arriver  à  Pandino  avant  l'en- 
nemi ,  &  a{rurer  le  fort  de  cette  Place , 
en  le  retranchant  auprès.  Les  deux 
Armées  marchoient  à  fi  peu  de  dif- 
tance  Tune  de  l'aurre  ,  qu'elles  fe  ca- 
nonnerent  niuruellement  dans  la  mar- 
che même.  Les  Vénitiens  avoient  de 
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-  l'avance  far  les  François ,  Se  l'avant- 


An.  IÎ09.  garde  de  ceilx-ci,  croit  à  la  hauteur 
LEONARD    ^^  l'arriere-garde  de  ceux-là.  Les  Gé- 

LOREDAN  ,  c)     . 

Lxxv.  Dogeiieraux  ennemis  prohterent  de  ce  mo- 
de  venife.    ^lent  pour  engager  la  bataille ,  malgré 
les  embarras  de  les  difficultés  du  ter- 
rein  ;  ils  détachèrent  un  corps  de  Gen- 
darmes pour  charger  l'arriere-garde 
des  Vénitiens. 
Bataille        Alviano  qui  la  commandoit,  leur 
4'Agnadel.    préfenta  un  grand  front  d'infanterie 
pour  les  arrêter  au  palTage  du  foffé, 
&  fit  avertir  en  même-temps  le  Com- 
te de  Pétigliano  qu'il  étoit  attaqué, 
en  le  priant  de  le  foutenir.  Le  Comte 
lui  ordonna  de  continuer  fa  marche 
dans  le  meilleur  ordre  qu'il  pourroit; 
mais  Alviano  ,  qui  ne  vouloit  pas  per- 
dre une  fi  belle  cccafion  de  fe  (ignaler, 
au  lieu  d'exécuter  cet  ordre  de  fon 
Général ,    fit    avancer   de  nouveaux 
bataillons  contre  les  Gendarmes  Fran- 
çois ,    pointa  contre  eux  fix  pièces 
d'artillerie  ,   en  tua   un    aflfez  grand 
nombre ,  &  en  culbuta  beaucoup  d'au- 
tres dans  le  folTé.  Louis  XII ,  averti  de 
la  déroute  de  fon  avant-garde ,  marcha 
au  lieu  du  combat ,  avec  une  partie 

de 
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de  fon  corps  de  bataille  ;  fa  préfence  fit  ^ 

djfparoîcre  toutes  les  difficultés.  Les    An.  i^o^. 
troupes  de  Louis  XII  franchirent  le    Léonard 
folié,  fe  jetterent  avec  fureur  au  milieu  x.xxv.^dokc 
des  bataillons  Vénitiens.  Pierre  Mon-deVenife, 
:ano,  Tun  des  Généraux  de  la  Répu- 
blique ,  périt  avec  huit  cens  hommes 
lans  ce  choc  terrible. 

Les  deux  corps  intermédiaires  de 

'Armée  de  Venife  s'étoient  joints  à 

arriere-garde  ,  pour  foutenir  l'efforc 

les  François.  Le  Comte  de  PérioUano 

ui-meme  y  etoit  accouru  ,  pour  tâ- 

her  de  réparer  la  faute  d'Alviano  ; 

nais    rimpétuofité    des    Gendarmes 

'rançois ,  triompha  de  tous  les  obfta- 

les.  Alviano  fut  blelTé  &  fait  prifon- 

lier ,   après  s'être  défendu  vaillam- 

I lient  :  l'infanterie  Vénitienne,  mal 

jDutenue  par  la  cavalerie  ,  plia  ,   fut 

nfoncée,  mife  en  déroute.  Pétigîia- 

o  ne  fongea  plus  qu'à  rejoindre  [qs 

oibles  débris  de  fon  corps  de  bataille 

fon  avant-garde,  ôc  fe  retira,  aban- 

onnant  fes  bagages ,  fon  artillerie , 

c  huit  mille  morts  fur  le  champ  de 

ataille  :  cette  adion  fe  paffa  le  14 

e  Mai ,  près  du  Village  d*Agnadel , 

Tome  Fin.  L 
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-  3c  ne  dura  que  trois  heures  :  elle  eft 

An.  1ÎC9.    J,Q^^J^^Q  parmi  les  Italiens  ^  fous  le 

LoRF.DAN  ,   nom  de  journée  de  Vaila,  ou  de  Ghié- 
Y'vIûC^^^  ra  d'Adda ,  &  parmi  les  François ,  fous 

le  nom  de  bataille  d'Agnadel. 
Suites  funef-      Les  Autes  en  furent  très-funeftes 

tes  pour    les  \      \T  '     '   '  r      J  ' 

Vénitiens,  P^ur  ies  V  cnitiens.  Le  découragement 
&  la  terreur  occafionnerent,  dans  leurs 
troupes  5  une  défertion  qui  acheva  de 
ruiner  leur  Armée  ;  leur  Capitaine- 
Général  s'étoit  replié  fur  Caravaggio. 
Louis  XII  y  marcha ,  Ôc  cette  Ville 
fut  forcée  de  lui  ouvrir  fes  portes; 
toute  la  Ghiéra  d'Adda  fubit  le  joug 
àes  François. 
A&ion  gc-      La  nouvelle  du  défaftre  arrivé  près 

ïauTsarbo.  d'Agnadel ,  remplit  Venife  de  dou- 
leur &c  d'épouvante  :  les  boutiques 
furent  fermées ,  le  cours  de  la  Juftice 
'  interrompu  :  le  Sénat,  dans  le  trouble 
6c  l'agitation ,  ne  favoit  a  quoi  fe  ré- 
foudre. Un  des  anciens  Sénateurs, 
nommé  Paul  Barbo ,  qui  étoit  retenu 
chez  lui  par  maladie  ,  apprenant  cette 
çonfternation  générale  des  citoyens, 
fe  fit  porter  au  Sénat ,  &  représenta, 
avec  autant  d'éloquence  que  de  digni^ 
çé,  qu'il  n'étoitpas  quellion  de  dépio-^ 


An;    1.^09, 
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rer ,  avec  accablement,  les  malheurs 
de  la  patrie  ;  qu'il  falloir  ài^"^  etfurts 

\^       \  \     r  Léo iAE  é 

pour  la  relever  de  les  pertes  \  que  tout   lorhoan  , 
n'étoit  pas  déierpéré  ;  qu'il  falloit  rap-  lxxv.  Doj^c 

,,        ^  ^      ^      .i  .      ,  ^  "^      de  Venife, 

peiier  les  troupes  rugitives ,  en  iou- 
doyer  de  nouvelles ,  rétablir  l'Armée  , 
montrer  aux  François  qu'un  feul  com- 
bat ne  pouvoit  détruire  la  puiirmce 
Vénitienne  ,  &:  que  la  République 
auroit  des  foldats  à  leur  opppfer  ,  tant 
qu'il  lui  refteroit  des  citoyens  :  ce 
difcours  ranima  le  courage  des  Séna- 
teurs.  Chriftophe  Mauro  &  Pierre 
Duodo  furent  chargés  d'aller  rappeller 
les  déferteurs ,  &:  faire  ào-s  recrues 
à  force  d'argent.  La  Hotte  qu'on  avoic  - 
en  mer  fut  augmentée  de  cinquante 
Galères ,  dont  on  donna  le  comman- 
dement à  Ange  Trévifani.  On.fe  dé- 
termina à  écrire  au  Pape  ,  -pour  le  , 
fupplier  de  traiter  plus  humainement 
le  peuple  Vénitien  ,  qui  avoit  tou- 
jours montré  le  plus  grand  zèle  pour 
le  ûint  Siège  :  on  lui  repréfenca  que 
la  guerre  déclarée  à  la  République  par  ' 
tant  de  Rois ,  ne  pouvoit  aboutir  qu'à 
leur  aflTervir  l'Italie  entière  ,  que  c'é- 
toit-là  évidemment  le  but  auquel  ils 

Lij 
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afpiroienc  tous  :  on  le  prioic  en  con- 
An.  1^09.  féquence  de  fe  rendre  médiateur  de  la 
LEONARD    paix  :  de  celfer  de  déployer,  contre  les 

LOREDAN  ,^,,       /.  ,  ,.        ^/'••lo 

3LXXV.  Doge  Vénitiens ,  le  glaive  Ipintuel  oc  tem- 

âe  Vernie,     porel ,  en  lui  promettant  que  ce  trait 

d'humanité  ,  digne  du  caractère  facré_ 

dont  il  étoit  revêtu,  lui  alTureroic, 

pour  toujours  ,  leur  fidélité  de  leur 

amour. 

Progresses      Les  François  avoient  foumis  Crê- 

troupesFran- j^g  &  Ber^ame  ;   on   craignit  pour 

colles.  n      rr  K       P  f  ^         ' 

Brelle ,  &  on  y  envoya  André  Gritti , 
avec  un  fort  détachement.  Gritti  ap- 
prit 5  en  arrivant  dans  la  Place ,  que 
les  Habitans  étoient  déjà  ébranlés ,  ôc 
que  Jean-François  Gambara  ,  l'un  des 
principaux  ,  confeiiloit  à  tous  les  au- 
tres de  prévenir  la  fureur  des  François, 
en  fe  rendant  à  eux  f^ns  réfiftance.  Il 
aiïembla  le  peuple ,  ôc  le  harangua  en 
ces  termes  : 
Harangue       jj  Citoyens ,  c'eft  en  vous  que  nous 
peup^îe^de^^  5>  avons  mis  notre  efpérance  pour  ré- 
SieiFe.  9,  cablir  l'empire  d'une  République  qui 

>*  vous  eft  chère ,  &  que  toutes  les 
w  PuifTances  de  l'Europe  ont  conjuré 
55  d'anéantir  :  fongez  qu'il  y  va  de 
5j  la  perte  de  votre  liberté ,  &  que 
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îj  l'empire  Vénitien  ne  peut  être  abat-  _j 

«  tu  ,  fans  que  toute  l'Italie  foit  aifer-  An.  iço?. 
3>  vie.  Nos  ennemis  _,  ce  font  les  Fran-    leonaro 

jîçois.  Nation  fiere  &  o^gueilleufe ,  Lxxv^.^Doge 
«  qui  veut  tout  afTujettir  à  fes  mœurs  ^ie  Venifc 
»5  ôc  à  fes  ufages ,  &  qui  ufe  de  Tauto- 
"  rite  très-durement.  Y  a-t-il  parmi 
55  vous  quelqu'un  d'alTez  lâche  pouc 
j>  ne  pas  avoir  en  horreur  la  domina- 
»  tion  de  ces  Etrangers  ?  Souvenez- 
"  vous  que  ce  font  les  Vénitiens  qui 
5'  vous  ont  fouftraits  au  joug  irifuppor- 
3>  table  des  anciens  Ducs  de  Milan ,  & 
î'  qui  vous  ont  protégés  contr'eux  au 
»^  péril  de  leur  vie  :  fouvenez-vous 
3>  des  bienfaits  dont  la  République  a 
"  couronné  la  confiance  de  vos  ci- 
3>  toyens  :  fouvenez-vous  des  Marti- 
'^  nengue  &  à<ts  Advogari ,  dont  les 
''  noms  font  écrits  au  Livre  d'or  :  imi- 
5î  tez  leur  zèle ,  &:  méritez  les  hon- 
>j  neurs  dont  ils  jouiffent.  Quelle  gloi- 
5)  re  pour  vous  de  fauver  la  Républi- 
»  que  par  votre  feule  fidélité  !  Ne  vous 
w  lailTez  point  ébranler  par  les  menaces 
j>  de  l'ennemi  :  voilà ,  dans  ce  moment, 
»  tout  ce  que  nous  vous  deman  • 
j)  dons.  Si  vous  le  faites ,  les  Fran- 

L  iij 
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ti  >î  cois  tireront  peu  de  fruit  de  leur  vie- 

An.  1509.  „  coire  ;  &c  fi  Breffenous  refte  ,  nous 
lt.onard  jj  j^g  croirons  point  avoir  été  vaincus. î> 
Lxxv.  Doge  Ce  difcours  ne  fit  aucun  effet.  Les 
devenife.  Boutgeois  dc  Brclfc  ,  voyant  que  la 
Elle  eft  fans  fQi;mne  abaudonnoit  Iqs  Vénitiens, 
traitèrent  avec  les  rrançois.  Gritti  le 
replia  ,  avec  [on  détachement  ,  fur 
Pefchiera ,  où  le  Comte  de  Pé;i- 
gliano  étoit  campé.  BrefTe  ouvrit  fes 
portes  a  Louis  XII  ,  qui  y  fit  Ion  en- 
trée à  cheval.  Les  deux  Redteurs  de  la 
Ville  ,  Marc  Dandolo  3c  Sébailien 
Juftiniani ,  furent  arrêtés  par  (qs  or* 
dres  :  il  fit  conduire  le  premier  en 
France-,  SC  il  rendit  la  liberté  au  fé- 
cond, à  h  prière  des  Habitans  :  tout 
Je  BrelLan  fe  fournit  au  vainqueur  dès 
qu'il  fut  maître  de  la  Capitale,  ôc  iî 
n'y  eut  pas  une  feule  Place  qui  ne  fe 
rendît  à  lui  dès  la  première  fomma- 
tion.  Le  Comte  de  Périgljano  ne  crue 
pas  fa  pofirion  affez  fure  fous  Pefchie- 
ra j  il  laiiTa  une  forte  garnifon  dans  la 
Place  ,  &  fe  replia  fur  Vérone  ;  mais 
cette  Ville  ayant  refufé  de  lui  donner 
afyle ,  dans  la  crainte  d'éprouver  la 
vengeance  des  François ,  il  fut  obligé 
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de  fe  retirer  avec  fon  Armée  près  de  ^* 

Meftré  ,  fur  le  bord  des  Lagunes.    ^       leÔna°d 

Dès  que  Louis  XII  fut  informé  de  loredanj 

fa  retraite ,  il  marcha  ,  avec  toutes  fes  lxxv.  Doge 

^  -  '  ^  ,  .         '  de  Venue. 

forces ,  fur  Pefchiera ,  pour  en  faire  conquêces 
le  fiege  \  il  y  trouva  de  la  réfiflance;  des  François. 
fes  foldats  accoutumés  à  vaincre,  n'en 
montrèrent  que  plus  d'ardeur  :  il  iic 
donner  l'affaut  \  la  Place  fut  emportée 
&  faccagée  ;  il  fit  pendre  le  Gouver- 
neur André  Ripa  ,  &  quatre  cens  cin- 
quante hommes  de  la  garnifon  furent 
paflés  au  fil  de  l'épée.  La  Ville  &  le 
Château  de  Crémone  fe  rendirent  vers 
le  même  temps ,  <5^  en  moins  de  trois 
femaines  Louis  XII  fe  trouva  maître 
de  toutes  les  Places  &  de  toutes  les 
Provinces  qui  avoient  autrefois  faic 
partie  du  Duché  de  Milan. 

Les"  Vénitiens  étoient  également     Les  vénî- 
mnlheureux  de  tous  les  côtés.  L'Ar-'^^^'^^^^"^'^^^" 
mee  du  Pape ,  commandée  par  le  Duc  cdcé. 
de  Ferrare ,  leur  avoit  enlevé  toutes 
les  Villes   qu'ils  poflfédoient  dans  la 
Romagne ,  à  la  réferve  du  Château         ^ 
de  Ravenne  &  de  quelques  autres.  Le 
Duc  de  Ferrare  s'écoit  emparé  fur  eux 
du  Poléfin  de  Rovigo  j  le  Marquis  de 

L  iv 
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>,  ■  Manroue  avoir  repris  Azola  &  Luna- 

An-  1 Î09.  to  5  que  fon  bifaïeul ,  Jean  -  François 
Leokard  ^g  Gonfague,  avoit  été  obligé  de  leur 
Lxxv.  Doge  céder.  Un  corps  de  troupes  Impériales 
ëe  venife.    ygnoit  de  foumertre  Triefte  ,  ôc  toute 
la  partie  du  Frioul,  que  la  Républi- 
que  avoir  conquife   fur  l'Empereur 
l'année  précédente.  L'Evêque  de  Tren- 
te avoit  chaffé  les  garnifons  Vénirien- 
nes  de  rous  les  Châteaux  qu'elles  occu- 
poienr  dans  le  Trentin. 
te  sénat       Tout  annonçoit  la  prochaine  def- 
cliercheàdif-trudion  de  la  République.  Le  Sénat, 

foudre  la  Li-  1  j         '  rr 

gue.  pour  trouver  quelque  adouciliemenc 

à  cette  calamité  extrême  ,  eut  recours 
à  la  négociation  ,  6c  fe  réfolut  à  faire 
les  plus  grands  facritices,  pour  rompre 
une  Ligue  qui  devoir  l'accabler.  11  en- 
voya à  l'Empereur  Antoine  Juftinia- 
ni ,  pour  lui  offrir  Vérone ,  Padoue 
&  Vicenfe,  avec  leurs  territoires,  le 
Frioul  même  &  le  Trévifan  ,  pourvu 
qu'il  fe  détachât  de  l'alliance  des  Fran- 
çois. Il  fit  rendre  au  Roi  d'Efpsgne 
toutes  les  Places  de  la  Pouille.  Un  de 
fes  Secrétaires  alla  à  Rome  offrir  à 
Jules  II  le  Château  de  Ravenne ,  Se 
rous  ceux  de  la  Romagne  qui  avoienc 
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encore  garnifon  Vénitienne  ,  a  condi-  ,..,__..^ 
tion  qu'il  leveroit  les  cenfures  qu'il  ^n.  ip^. 
avoit  lancées  contre  la  République,    leonard 
&  qu'il  cefTeroic  de  lui  faire  la  guerre.  ,^°f;^^^^  ' 

i  .   *^  LXXV.  Dose 

L'Empereur  refufa  de  traiter  avec  de  venife. 
les  Vénitiens,  fans  l'aveu  du  Roi  de    LePapepa- 
France.  Le  Pape  ne  fit  que  des  répon-  fn^^^Z 
fes  dures   &   menaçantes  ,  &   parut  vénitiens, 
d'autant  plus  fier,  que  peu  de  jours 
après  fes  troupes  obtinrent ,  par  capi- 
tulation ,   tous    les  Châteaux    qu'on 
offroit   de  lui    reftiruer.    Cependant 
l'Envoyé  de  la  République  démêla  ai- 
fément ,  que  ,  malgré  la  dureté  que 
Jules  II  affedtoic  à  l'égard  des  Véni- 
tiens ,  il  auroit  bien  voulu  mettre  un 
frein  à  la  trop  grande  puiilânce  de 
l'Empereur  &  du  Roi  en  Italie.  Le 
Sénat  5  informé  de  cette  difpofirion  , 
chargea  {on  Envoyé  de  lui  préfenter 
une  lettre  du  Doge  ,  par  laquelle  il 
le  fupplioit  de  pardonner  à  la  Répu- 
blique 5   6c  de  permettre  que  fix  de 
{qs  Sénateurs  vinfient  lui  demander 
l'abfolution    des   cenfures.   Le   Pape 
reçut  cette  lettre  ,  ôc  l'ayant  fait  lire 
en  plein  Confiftoire  ,  il  déclara  qu'il 
étoit  réfolu  de  recevoir  rAmbalTade 

Lv 
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?L-  des  Vénitiens ,  parce  que  la  Coutume" 
An,  i>09    ^jg  l'Eglife  étoit  de  ne  pas  refufer  fa: 
ioK£vl^    niKéncorde  à  Tes  enfans  les  plus  cou- 
txxv.  ijogepabies ,    lorfqu'ils  venoienc  à  réfipif- 
cence.  Les  Cardinaux,  qui  lentirenc 
anll:-bien   que    lui  l'inconvénient  de. 
laiiler  1  Italie  fous  le  joug  des  Fran- 
çois Se  de  la  Maifon  d'Autriche ,  le 
confirmèrent  dans  fa  réfolution ,   ÔC 
Pen  louèrent  ,  comme  d'un  trait  de 
.modération  ,  digne  du  père  commun 
des  Fidèles.  Les  AmbaiFadeurs  de  Fran- 
ce de   de  l'Empereur  oppoferent  en 
vain    au   Pape  ,    l'engagement    qu'il 
avoir  pris  dans  le  traité  de  Cambrai  : 
il  leur  répondit  qu'il  ne  pouvoir  refu- 
fer l'Ambaiïade  de  Venife  j  mais  qu'il! 
ne  donneroit  l'abfolurion  aux  Véni- 
tiens,  que  lorfque  ITim-pereur  feroir 
en  poiTeffion  des  terres  qui  lui  appar- 
tenoient,  comme  l'Efpagne&la  Fran- 
ce l'étoien  r  déj  a  de  toutes  celles  qu'elles 
pouvoienr  prétendre. 
Grartdebon-      Cette  lueur  d'efpérance ,  que  la  po- 

3îe  -  foi  de       t.    •  j      r%  J  \/   '     •    • 

iLouis  XII.  linque  du  Pape  donna  aux  V  enitiens , 
fut  encore  augmentée  par  la  grande 
bonne -foi  de  Louis  XIL  Les  Villes 
de.  Vérone  5  de  Padoue  &  de  Vicenfe  _„ 
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lai  avoient  envoyé  leurs  clefs  :  Vr  au-  l'm  '■ 
roic  pu  ,  en  les  acceptant ,  r-dduire  les  An.  1 
Vénitiens  à  leur  feule  Capitale,  les  i.fonar 
y  aifiéger  avec  fon  Armée ,  ôc  une  flot-  i^xx^v'-'^Dogs 
te  qu'il  avoit  Coûte  prête  dans  le  Port  de  venif&. 
de  Gènes  ^  Se  dans  la  confulion  où 
étoieni'  les  chofes ,  il  eft  vraifemblable 
que  Venife  elle-même  auroit  fuccom- 
bé.  Mais  comme,  par  le  traité  de 
Cambrai ,  Vérone ,  Padoue  &  Viceri- 
fe  dévoient  appartenir  à  l'Empereur,, 
il  en  renvoya  les  Députés  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  ce  Prince ,  qui  étoient  à  fa 
fuite ,  Ôc  qui  en  prirent  pofleflion  au- 
nom  de  leur  Maître.  Ainfi ,  par  géné- 
roflté  pour  l'Empereur,  il  donna  aux 
Vénitiens  le  temps-  de  refpirer  •  ^ 
bientôt  une  fuite  de  circonftances 
moins  malheureufes ,  les  mit  dans  le 
cas  de  rétablir  leurs  atfaireso 

Maximilien  arriva  à  Trente  vers  le  L'Empercu? 
milieu  du  mois  de  Juin  :  il  avoir  déjà. ,j"'^^  "^^"^^  ^^ 
diflipé  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
gent que  les  peuples  lui  avoient  fourni 
pour  l'expédition  d'Italie  ,  fes  troupes 
ctoient  peu  nonibreufes  &  mal  équi- 
pées. Le  Cardinal  d'Amboife  alla  le 
nouvel  à  Trente  5,  &c  reçut  de  lui  y 
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.  pour'  fon   Maître  ,    l'inveftirure  du 

An.  150?.  Duché  qC  Milan  :  on  convint  d'une 
LEONARD   entrevue  ,  eh^^ ^  ces   deux   Princes , 
LxxTDogeprès  de  la  Ville  ÔQ  Garde.   Mais  d 
4e  venife.    peine  le  Roi  fe  fut-il  mb  en  route  pour 
arriver  au  rendez-vous ,  qù^e  l'Empe- 
reur ,  honteux  de  paroître  dev;?iit  lui 
avec  une  Cour  trop  inférieure  à  la 
fîenne,  lui  fit  dire,  que  des  affaires 
qui   lui    étoient    furvenues  ,    l'obli- 
geoient  à  aller  dans  le  Frioul ,  ôc  à 
remettre  l'entrevue  â  un  autre  temps, 
louis  XII      Cette  bizarrerie  déplut  au  Roi ,  & 
molmer'^'en^^  refroidit  :  il  voyou  le  Pape  furie 
FraBce.        point  de  fe  détacher  de  la  Ligue  ; 
l'Empereur  toujours  également  irré- 
folu ,  &  hors  d'état  d'agir  ;  le  Roi 
d'Efpagne  fatisfait  par  la  reftitution 
dQS  Places  de  la  Pouille  ,  ôc  peu  dif- 
pofé  à  faire  de  grands  efforts  en  faveur 
de  la  confédération  :  il  fe  contenta 
d'affurer  (es  conquîtes ,  congédia  une 
partie  de  fon  Armée,  &  fe  prépara  à 
retourner  en  France.  L'Empereur  eut 
beau  le  faire  folliciter  de  refter  en 
Italie ,  l'aifurer  que  toutes  fes  troupes 
y  feroient  bientôt  réunies ,  Se  qu'alors 
ilspourroient  afîiéger  Venife  conjoin- 
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tement  ;  l'irrégularité  de  fa  conduite  , 

avoir  rebuté  Louis  XII  :  il  jugea  qu'il   An.  ijo?. 
n'y  avoir  aucun  fond  à  faire  fur  un    Léonard 
Allié  qui  varioit  â  chaque  inftant ,  &  Lxxv.''Dogc 
il  demeura  inébranlable  dans  fa  réfo- de  venife. 
lution. 

La  Ville  de  Trévife  écoic  une  de    Trévife  eft 

^11  pr-  '         j     •  confervée 

celles  que  Ihmpereur  prerendoit  re-^ux  véni- 
couvrer.  Les  Habitans  de  cette  Ville  ^^^^^* 
étoienc  divifés  de  fentimens  :  les  uns 
vouloient  qu'on  imitât  l'exemple  de 
Vérone,  de  Padoue  Se  de  Vicenfe , 
qui  s'étoient  rendues  fans  coup  férir  5 
les  autres ,  animés  par  les  exhortations 
du  Podefta  Jérôme  Marini ,  vouloient 
demeurer  fidèles  à  la  République. 
L'Empereur  y  envoya  un  Gentilhom- 
me Vicentin  ,  nonimé  Léonard  Trif- 
fino  5  dont  il  s'étoit  fervi  pour  pren- 
dre polTeffion  en  fon  nom  des  trois 
autres  Villes.  Trilîino  crut  que  cette 
nouvelle  commiiîion  n'auroit  pas  plus 
de  difficulté  que  les  précédentes ,  Se 
alla  a  Trévife  peu  accompagné.  Dès 
qu'il  y  fut  entré  ,  un  homme  du  peu- 
ple 5  nommé  Marc  Pétizario  ,  fe  ren- 
dit fur  la  place  publique  ,  tenant  en  , 
main  l'étendard  de  Venife  ,  criant. 
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.  vive  faint  Marc  ^   ôc  exhortant  toiiS' 

An.  ijop.  J  V   r     •    ■    j        V  1    • 

Léonard  ^^^  cicoyens  a  le  joindre  a  lui,  pour 
LoREDAN ,  chaiïet  les  opprelfeurs  de  leur  liberté  r 
^^y^^^^°^^  cette  hardieile  fit  attrouper  autour  de 
lui  la  multitude,  qui  lui  répondit  par 
de  vives  acclamations.  Trilîino  fut 
chafle  de  la  Ville  -y  &  le  Sénat ,  infor- 
mé de  cette  heureufe  révolution  ,  en- 
voya ordre  au  Comte  de  Pétigliano  de 
s'approcher  de  Trévife  avec  toute  fon- 
Armée  ,  qui  avoit  déjà  reçu  bien  des 
renforts.  Pétigliano  choifit  une  pofi- 
îion  avantageufe  près  de  la  Place ,  y 
jetta  une  bonne  garnifon  ,  y  fit  entrer 
êes  munitions  ôc  des  vivres ,  &  Tré- 
vife fe  trouva  bientôt  hors  d'infulte. 
Us  projet-      Il  ne  faut  fouvent  dans  le  malheur 

tfent  une  en-        ,  •  •         i     r 

creprife  fur  qu  un  premier  tetour  de  tortune  pouc 
Padoue.        produire  une  activité  &c  un  courage 
capables  de  tout  rétablir.  Les  Véni- 
tiens étant  venus  a  bout  de  fauver  Tré- 
vife ,  fortirent  de  l'accablement  oii 
^  les  avoient  jet^té  les  fuites  funeftes  de 

la  bataille  d'Aenadel.  Les  Allemands» 
croient  maîtres  de  Padoue ,  ôc  empê- 
choient  les  Habitans  du  pays  de  porter 
leurs  provifions  à  Venife  :  la  garnifoiî 
djek  Place écoicfoible,  ôc  l'Empereur 
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en  avoir  donné  le  commandement  à  -- 

Léonard  Triffino.  Il  y  avoir  a  Venife  ^"-  '^°^- 
un  ciradin  nomme  rrançois  Capelii ,  loredan, 
ancien  ami  de  Triflino  ,  que  le  Sénar^^^^-.?<^£<= 

//-11,,  -*  de  Vcmfe. 

reloiuc  d  employer  pour  corrompre  ce 
Gouverneur  :  on  le  trouva  propre  à 
bien  conduire  une  intrigue  ;  on  lui 
donna  le  caractère  d'Envoyé  de  la  Ré- 
publique à  la  Cour  de  Maximilien  , 
avec  la  commifiion  fecrete  d'aller  di- 
reélement  à  Padoue  ,    de  parler  en 
particulier  à  fon  ami  Triflino  ,  &  de 
lui  dire ,  que  s'il  vouloir  livrer  fa  Place 
aux  Vénitiens  ,  non-feulement  le  Sé- 
nat révoqueroir  l'Arrêt  de  profcrip- 
rion  qui  avoir  été  porté  contre  lui ,. 
mais  qu'il  le  feroit  infcrire,  lui  &  fa 
poftérité  ,  dans  le  Livre  d'or ,  &  qu'il 
lui  feroit  don  d'un   des   plus  beaux 
Fiefs  du  Padouan.  Capelli  partit  pour 
exécuter  fa  commillion  \  mais  en  en- 
trant à   Padoue ,   il  fur   arrêté  avec 
toute  fa  faite  ,  &:  conduit  en  préfence 
des  Magiftrats  :  il  foutint  que  fa  qua- 
lité d'Envoyé  de  la  République,  ren- 
doit  fa  perfonne  inviolable.  Les  Magif- 
trats éroient  au  nombre  de  feize  -,  fepD 
d'entr'eux  furent  d'avis  que  Capelli  j. 
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■I.      '  '    -  ayant  voulu  entrer  furtivement  à  Pa- 

An.  1^09.  doue,  fans  s'être  fait  annoncer,  ôc  fans 

LEONARD   avoir  demandé  de  pafife-porr ,  étoic 

ixxv.  Dogedans  le  cas  detre  puni  comme  un  ei- 

de  venife.     pion,  ôc  Opinèrent  à  le  faire  pendre. 

Les  neuf  autres  qui  virent  fes  Lettres 

de  créance  ,  fourinrent  que  le  Droit 

des  gens  ne  permettoit  pas  de  le  faire 

mourir ,  &  qu'on  pouvoir ,  tour  aa 

plus,  le  contraindre  de  retourner  fur 

îes  pas  ,  à  caufe  qu'il  étoit  venu  fins 

palieport  -,  ainfi  Capelli  fut  renvoyé 

fans  avoir  pu  parler  au  Gouverneur. 

Avis  timide      Cet  expédient  n'ayant  pas  réufli ,  on 

du  Doge,      agita  dans  le  Sénat ,  fi  on  ne  dévoie 

pas  profiter  du  temps  où  les  troupes 

de  l'Empereur  n'étoienr  pas  encore  raf- 

femblces  ,  pour  reprendre  Padoue  de 

vive  force.  Le  Doge  ,  Léonard  Loré- 

dan,  jugea  que  les  circonftances  n'é- 

tcient  pas  favorables  ,  de  expofa  fou 

opinion  en  ces  termes  : 

»  Nous  avons  éprouvé  jufqu'a  pré- 
5>  fent  tout  ce  que  la  mauvaife  fortune 
3>  a  de  plus  amer  :  gardons-nous  de 
9>  nous  attirer  fes  plus  grandes  ri- 
»  gueurs ,  par  des  entreprifes  témérai- 
?î  res ,  dans  un  temps  où  nousfommes 
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9}  prefTés  de  tout  coté  par  les  armes  ^= 

»  vidorieiifes  d'une  multitude  d  enne-   ^"-  '^°^- 

»>  mis  trop  pui/Tans  :  ils  ont  déjà  mis  lo^£da*, 

}>  en  pièces  notre  Etat  qui  étoit  (i  flo~  lxkv.  do^c 

>j  rilTant^  ne  iiâtons  point,  hélas  !  le  mo*  ^  ^^"^  ^' 

M  ment  où  nous  devons  tout  perdre. 

3>  Comment  Se  avec  quelles  forces  af- 

»  fiégerons-nous  Padoue  ?  Plût  à  Dieu 

jî  qu'il  nous  fut  pofïible  d'enlever  cette 

w  Ville  à  nos  cruels  ennemis  !  mais 

î)  des  pertes  réitérées  ont  abattu  nos 

«  forces ,  &  à  peine  nous  en  refte-t-il 

«  afTez  pour  éviter  le  dernier  des  mal- 

%>  heurs.  Quand  même  nous  pourrions 

»  reprendre  Padoue,  qu'arrivera-t-il? 

»  Nos   ennemis  ,   dont    nous   avons 

w  prefque  défarmé  la  colère ,  en  leur 

«  abandonnant    volontairement    nos 

j)  Villes  &  nos  Provinces ,  fe  réuni- 

j>  ront  de  nouveau  :  ils  nous  aiîiége- 

»  ront  dans  Padoue  avec  des  forces 

»  fupérieures  ;  ils    ne    fe   borneront 

jî  point  à  nous  enlever  cette  Place  ; 

îî  leur  animoficé  ne  fera  point  fatisfai- 

>î  te  ,  qu'ils  n'aient  envahi  Trévife, 

>î  le  Frioul  &  tout  notre  Etat  de  terre 

»  ferme  :  évitons  un  engagement  qui 

«auroit  pour  nous  les  plus  afFreufes 
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'  35  confcqiiences.   PLiifque  telle  eft  la 

An.  ïfos).    „  volonré  du  ciel,  contentons-nous 

i^oKLDA^   »  <^^s  bornes  étroites  dans  lefqLielles  fa 

Lxxv.  Doge  „  providence  nous  a  renfermés  ;  aban- 

«le  Venife.  ^1  •     ,     :„    ^  ^         • 

jî  donnons  pour  jamais  a  nos  vam- 
»  queurs  les  Villes  que  nous  avons  été 
9>  forcés  de  leur  céder  ;  que  toute  notre 
w  ambition  foit ,  à  l'exemple  de  nos 
95  pères ,  de  conferver  l'empire  de  la 
a  mer.  Cette  Ville ,  bâtie  au  milieu 
«des  eaux,  femble  n'ctre  faite  que 
35  pour  dominer  fur  cet  élément  :  nous 
35  y  exercerons  notre  puiirance  avec 
35  bien  plus  d'avantage ,  que  dans  tou- 
35  tes  ces  Provinces  de  terre  ferme  , 
35  dont  la  confervation  nous  occafion- 
35  ne  de  fi  grands  maux.  » 
:  -^^.^  j^^  Les  Sénateurs  avoient  écouté  le 
courageux  de  Doge  daus  le  plus  grand  filence  *,  ils, 
MoUino.  parurent  incertains  &  irréfolus.  Le 
louvenir  des  maux  paifés  ,  la  crainte 
des  maux  a  venir,  faifoient  fur  eux 
une  im.preiîion  fi  forte,  que  cet  avis 
timide  alloit  prévaloir ,  lorfque  Louis 
Mollino  prit  la  parole ,  &  dit  : 

»  Lorfque  je  confidere  l'état  aétuel 
3i  des  chofes  ,  je  fuis  encore  moins 
??  frappé  des  rigueurs  donc  la  fortune 
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lî  nous  accable,  que  de  notre  molleffe  ^— "— — — * 
,}  &:  de  notre  ina6tion  :  la  principale    An.  1509, 
,,  caufe  de  nos  maux  eft  dans  nous-    Léonard 

/,  .  ,  ,  LOREDAN, 

„  incmes  ,  qui ,  en  nous  abandonnant  lxxv.  Doge 

»>  à  une  lâche  crainte,  décruifons  la  ^^  Vemfe. 

u  République  de  nos  propres  mains. 

„  Y  a-t-il  rien  de  plus  piécipité  &  de 

„  plus  honteux,  que  ce  que  nous  ve- 

»  nous  de  faire  ?  Combien  de  fortes 

j>  Places  dans  la  Romagne  ,  dans  la 

„  Lombardie  ,   dans   la   Pouille  ,    la 

j>  crainte  qui  nous  aveugle,  n'a-t-elle 

w  pas  ouvertes  à  nos  ennemis  ?  Ils  n'au- 

»  roient  jamais  eu  ,  ni  la  force  de  les 

M  foumetcre  ,  ni  la  hardieife  de  les  at- 

»  taquer  toutes  :  ain(i  c'eft  moins  leur 

3î  pouvoir  que  notre  inertie  ,  qui  a 

})  amené  les  chofes  au  point  de  défef- 

3>  poir  où  nous  les  voyons.  Les  Ro- 

î>  mains ,  après  les  déroutes  de  Cannes 

»i  5c  du  lac  de  Traiimene,  &  dans  beau- 

})  coup  d'autres  circonftances  auiïî  mal- 

î>  heureufes  ,   n'ont  point  défefpéré. 

»  Faut-il  que,  pour  avoir  été  battus 

33  une  feule  fois  fur  les  bords  de  l'Adda , 

»  nous  allions ,  pieds  &  poings  liés, 

3)  nous  mettre  à  la  difcrétion  de  nos 

n  ennemis  ?  Si  l'exemple  des  Romains 
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^  /  >î  vous  touche  peu ,  imitez  du  moins 

An.  lyoç.  *■  j  , 

T  "  ceux  que  nos  pères  vous  ont  donnes  : 

Léonard         -i  t        r-^  i       '         i 

î^LoREDAN,  «lis  ont  vu  les  Génois,  éternels  en- 
^^^J-.^^°se„  nemis  de  cet  Empire,  maîtres  de 
3>  riftrie ,  de  la  Dalmatie  &  du  Golfe , 
»aiîiéger  Chioza  à  nos  portes,  s'en 
3>  emparer,  &  cette  Capitale  prefque 
3j  forcée  par  la  famine  de  fe  rendre  à 
3?  eux  5  ils  ont  vu  cette  Ville  plongée 
"dans  la  douleur  &  les  allarmes  \  ils 
33  n'ont  point  défefpéréj  Textrêmité 
33  du  péril  les  a  engagés  à  des  efforts 
33  extrêmes  j  ils  ont  armé  des  flottes  j 
35  ils  ont  pourfuivi  ,  vaincu  ,  chaflé 
33  l'ennemi ,  prêt  à  leur  donner  le  coup 
33  de  mort  j  éc  nous,  nous  n'ofons  re- 
33  prendre  Padoue ,  la  moins  difficile 
3>  à^s  conquêtes  !  Tous  ceux  qui  l'ha- 
îî  bitent  font  las  du  joug  allemand ,  &: 
3)  défirent  avec  ardeur  de  vivre  fous 
35  nos  Loix  :  la  Place  eil  mal  gardée ., 
»î  &  un  coup  de  main  peut  nous  en 
33  rendre  maîtres.  Négligerons  -  nous 
33  une  fi  belle  occafion  de  rétablir  nos 
33  affaires  ?  Car  {\  nous  avons  Padoue , 
35  ce  fuccès  fera  fuivi  de  beaucoup  d'au- 
35  très.  Rougifibns  d'avoir  dégénéré  de 
33  la  valeur  &  de  la  confiance  de  nos 
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»>  pères  •  rougilTons  d'avoir  laiffé  per-  ' 

„  dre  ,  par  notre  lâcheté  ,  ce  bel  Etat    ^"-  '^"9- 

\  *■        r  '-1  •       *.     Léonard 

»  de  teire  terme  qu  ils  nous  avoient  loredan, 
jj  acquis  au  prix  de  leur  fane  :  allons  LsXV.  pog« 

V    T>    j  L    iT  1'  •     \  de  Venile. 

jja  Padoue,  cnations-en  i  ennemi  a 
>j  force  ouverte.  Les  citoyens  de  cette 
JJ  Ville  infortunée  ,  accablés  fous  un 
3>  joug  qu'ils  ont  en  horreur  ,  nous 
jî  tendent  les  bras  ,  &  nous  conjurenc 
»  de  les  rendre  à  leur  mère.  Le  féré- 
»»  niiÏÏme  Doge  craint ,  (1  nous  pre- 
f»  nous    Padoue ,    que    l'ennemi    ne 
JJ  ralTemble  toutes  fes  forces  pour  nous 
jj  l'enlever  de  nouveau ,  &  pour  nous 
JJ  arracher  le  peu  qui  nous  refte  :  il 
JJ  nous  exhorte  à  nous  contenter  de 
>j  l'empire  de  la  mer,  comme  de  l'ap- 
jj  pui  le  meilleur  ôc  le  plus  ferme  de 
«  notre  puilfance  ;  mais  enfin  faut-  il 
M  abandonner  lâchement  tout  ce  que 
Jî  nous  avons  à  recouvrer  en  rerre  fer- 
jj  me  ?  Quels  qu'aient  été  nos  maU 
î>  heurs  jufqu'à  préfent ,  font- ils  tout- 
îî  a-fait  fans  remède  ?  Et  quand  nous 
»>  n'aurions  plus  rien  àefpérer,  n'eft- 
»>  il  pas  eflfentiel  de  montrer  ,  par  des 
j>  entreprifes  hardies ,  que  la  bravoure 
>3  vénitienne  n'ell  point  éteinte  ?  Pet- 
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^  *  5>  dons  roLit  hors  l'honneur  &  la  conlî- 
An.  IÎ09.   ^^  dération.  Non  ,  non  ,  ne  croyez  pas 

Léonard  r   v\     \  n  r   •       ^ 

ioREDAN,  ^  <^Lis  11  Padoue  elt  une  rois  a  nous, 
Lxxv.  Doge  ,5  il  nous  foit  impofîible  de  la  confér- 
ée Venife.  o    j     1     j  '  r     j  / 

»  ver  oc  de  la  dcrendre  ;  nous  en  rera- 
»  blirons   les  fortihcations  j    nous  y 
»  metcrons  nos  meilleurs  Généraux  & 
3)  nos   plus   braves   foldars.    Vienne 
3j  l'Empereur  5  viennent  les  Rois  & 
3y  l'Europe  entière  ,    nous    briferons 
?>  leurs  traits  ,  nous  rendrons  leurs  ef- 
35  forts  inutiles ,  &  ce  fuccès  rétablira 
3>  la  réputation  de  nos  armes  ,  qui  eft 
5j  malheureufement  perdue.  Au  fur- 
3j  plus  je  prie  le  Seigneur ,  qui  a  rou- 
33  jours  protégé  cette  République  ,  de 
3J  vous  éclairer  de  (qs  lumières,  afin 
33  que  5  dans  l'état  critique  où  nous 
33  nous  trouvons  ,    vous   preniez  le 
33  parti  le  plus  avantageux  &  le  plus 
33  falutaire.  33 
11  eft  fuivi.      Mollino  avoit  raifon  d'infifter  fur 
l'aveuglement  &  fur  \qs  dangers  de 
l'efpece  d'abandon  que  les  Vénitiens 
avoient  fait  d'eux-mêmes  après  la  ba- 
taille d'Agnadel ,  &  qui  avoit  caufé 
tous  leurs   malheurs.    hQS  Sénateurs 
fen tirent  la  nécçiîité  d'ofer  quelque 


■^A-l        I     I ■■■■Mit...  Il  ,  <. 
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clîofe  ;  &  après  avoir  délibère  quel-    ^ 

que   temps  ,   1  encrepiile  iur  Padoue    leonard 

fur  réfolueunanuiîcQienc.  AndiéGric-   Loredan, 

1,  in  '  J  J      l'A  '  '      LKXV.  Doge 

ti ,  1  un  des  Proveaiceuis  de  i  Armée ,  j^  venife^ 
reçue  les  ordres  du  Sénat  ;  il  les  noti- 
jfia  aux  Généraux  ,  en  leur  faifant  jurer 
le  fecret  :  enfuite  il  prit  avec  lui  un 
décachemenr,  qu'il  porta  d  trois  mil- 
les de  Padoue  :  il  ht  prendre  les  de- 
vans  à  un  de  fes  meilleurs  Officiers  , 
pour  examiner  l'état  de  la  Place  ,  ôc 
apprit  par  lui  qu'on  n'y  étoit  point 
fur  fes  gardes ,  &  que  le  fervice  s  y 
faifoic  avec  autant  de  négligence  qu'en 
pleine  paix  :  on  avoit  pris  la  précau- 
tion d  V^eiiife  de  faire  garder  foigneu- 
fement  tous  les  palTages ,  afin  que  per- 
fonne  ne  pût  paflTer  d  Padoue ,  6c  y 
donner  avis  de  ce  c]ui  fe  tramoir. 

Le  28  de  Juillet  au  foir ,  Gritti  s'a-  padoue  eft 
vança  avec  fon  détachement  derrière  ^^IP.".^?^"^^" 
^QS  haies,  qui  n'étoient  qu'd  une  por- 
tée de  moufquet  de  la  Place.  Le  Com- 
te de  Pétigliano  établir  fon  camp  à 
Noalé.  Chriftophe  Mauro  ,  le  fécond 
Provédiceur ,  fe  pofla  a  Citradella , 
avec  mille  hommes  de  pied  &  cinq 
cens  Gendarmes.  Philippe,  Paruta  ^ 


1^4         Histoire 
Louis  Dardano  ,  écoienc  au  Vil'a 


An.  1^09.  ^Q  Strata,  avec  un  gros  corps  d'infaii- 
}^^^^^^  terie  de  de  milice.  Le  lendemain  à  la 
Lxxv.  Doge  pointe  du  jour,  Gritti  obferva  que  la 
Venife.  ^q^^q  ^q  Codalunga  qu'on  venoit  d'ou- 
vrir pour  lailfer  entrer  quelques  char- 
rettes de  paille,  n'avoir  pas  été  re- 
fermée :  il  y  fait  marcher  à  la  hâte  un 
bataillon  ,  qui  s'en  faifit ,  fa  cavalerie 
Albanoife  entre  dans  la  Ville ,  elle  eft 
fuivie  de  tout  le  détachement  :  ces 
troupes  fe  forment  fur  la  place  ;  Léo- 
nard Triilino  raflTemble  fa  garnifon  ôC 
les  combat.  Le  Comte  de  Pétigliano 
&  les  autres  Chefs  Vénitiens  ,  aver- 
tis par  ÏQS  fignaux  dont  on  étoit  con- 
venu ,  arrivent.  La  garnifon  eft  ac- 
cablée par  le  nombre  ,  ôc  fe  rend 
prifonniere  de  guerre  ;  la  Citadelle 
capitula  le  lendemain. 

Il  feroit  difficile  d'exprimer  quelle 
fut  la  joie  du  Sénat ,  en  apprenant  le 
prompt  Ôc  heureux  fuccès  de  cette  en- 
treprife  ,  qu'il  n'avoir  tentée  qu'en 
louîs  xn  tremblant.  Il  nomma  fur  le  champ 
retourne  en  ^^lenQ  Balbi, Podefta;  & Zacharie  Del- 
phmo  ,  C.apitame  d  armes  de  la  nou- 
velle conquête  ;  il  donna  avec  chaleur 

tous 
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tous  les  ordres  néceflaires  pour  réparer  «sssïï^ssy 
les  fortifications  de  Padoue  5  &  la  bien  A"-  '^°^- 
pourvoir  de  troupes  ,  de  vivres  &  de   ^^°^^*^^ 
inunirions   :  li  ne  craignoïc   qu  une  lxxv.  Doge 
feule  chofe  ;  c'eft  que  cet  événement  ^*^^"^^^' 
n'empêchât  Louis  XII ,  qui  étoit  en- 
core à  Milan  ,  de  retourner  en  Fran- 
ce. Ce  Prince,  en  effet,  eut  d'abord 
quelque  envie  de  différer  fon  départ  ; 
mais  considérant  enfuite  qu'il  avoic 
affaire  à  des  Alliés  peu  furs  5  que  le 
Pape ,  déjà  ébranlé ,  n'attendoit  qu'uii 
prétexte  pour  rompre  (es  engagemens  j 
que  l'Empereur  lui-même ,  peu  ferme    • 
dans    (es   réfolutions  ,   &  jaloux  du 
pouvoir  de  la  France,  pouvoir  à  tout 
inftant  lui  échapper  ,  il  changea  d'i- 
dée :  il  fit  dire  à  l'Empereur  que  fa 
fanté ,  altérée  par  les  chaleurs  du  cli- 
I  mat ,  l'obligeoit  à  repalter  les  monts  ; 
j  mais  pour  qu'il  ne  regardât  pas  fon 
!  départ  comme  un  abandon  de  la  caufe 
i  commune ,  il  lui  laiffa  un  fecours  de' 
ijuatre  mille  chevaux  ,  aux  ordres  du 
Sieur  de  la  Palice ,  avec  Içfquels  Ma- 
ximilien  pouvoit  entretenir  la  guerre 
contre  les  Vénitiens ,  fans  prendre  fur 
eux  un  afcendant  donc  il  auroit  pu 
Tome  FUI.  M 
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--  abufer  contre  les  François  eux-mêmes. 

An.  1^09.        £)ans  un  traité  particulier  avec  le 

Léonard     t-^  -i  •  >i       r 

toREDAN ,  1  ape ,  il  convmt  qu  ils   le   garanti- 
ixxv.  Doge roiei^t;  mutuellement  leurs  Etats.  ÔC 

de  Vernie.  ,1  •  i       il        '     j 

qu  ils  auroient  la  liberté  de  traiter 
avec  les  autres  Princes ,  pourvu  que 
ce  ne  fût  point  au  préjudice  de  l'un 
des  deux  :  cette  liberté  qu'ils  fe  ren- 
doient ,  ne  pouvoit  regarder  que  les 
Vénitiens ,  vis-à-vis  defquels  ils  vou- 
loient  fe  réferver  la  reÂTource  de  la 
négociation  ,  fuivant  que  les  circonf- 
tances  rendroient  la  chofe  néceflaire  à 
leurs  intérêts  ,   &  dès-lors  la  Ligue 
étoit  plus  d'à  moitié  rompue.  Dès  que 
Louis  XII  eut  fait  (es  arrangemens , 
il  partit  pour  la  France  ,  &  y  arriva 
au  commencement  d'Août. 
AmbaiTade      Les  Vénitiens ,  délivrés  de  la  crain- 
tes vcniciens  te  que  leur  donnoit  la  préfence  du 
Kol  en  Italie ,  tournèrent  leur  princi- 
pale attention  du  côté  du  Pape ,  qu'ils 
favoient  n'être  pas  éloigné  de  s'ac- 
commoder avec  eux.  Ils  lui  envoyè- 
rent fix  Sénateurs ,  à  qui ,  par  un  refte 
de  ménagement  pour  l'Empereur  & 
pour  la  France  ,  il  ne  permit  d'en- 
crer dans  Rome  que  de  nuit  :  il  leur 
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refufa  audience  ,  &  les  renvoya  a  une  ^ 

commiflîon  de  Cardinaux  qu'il  avoir  ^"-  '^^5. 
nommés  pour  les  entendre  :  ils  de-  ^^^^^^^ 
mandoienc  l'abiolucion  des  cenfures  ^  lxxv.  Doge 

r         '^  1  •  •       •  1  '■>    <ie  Venifc» 

on  ne  nairre  divers  incidens  pour  traî- 
ner l'affaire  en  longueur  :  mais  le  Sé- 
nat fut 'dès-lors  ailuré  de  fa  réconci- 
liation avec  le  faint  Siège,  &  com- 
prit que  le  vrai  moyen  de  Taccélérer 
étoit ,  ou  de  s'accommoder  avec  l'Em- 
pereur ,  ou  de  lui  faire  la  guerre  avec 
fuccès. 

11  lui  envoya  fucceffivement  di-  L'Emperetît 
vers  Ambaffadeurs  pour  lui  faire  dos  T^ll^^^'^'^ 
propo(irions  de  paix ,  en  laififant  tou-  deurs. 
tes  chofes  dans  Técat  où  elles  fe  trou- 
voient.  Maximilien  les  renvoya  tous 
fans  vouloir  les  écouter  ;  &  ce  fut  un 
grand  bonheur  pour  la  République  : 
car  (î  ce  Prince  avoit  reçu  les  ojffres 
auxquelles  les  Vénitiens  s'étoient  dé- 
terminés, par  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires ,  ils  n'auroient  confervé ,  de 
leur  ancien  Domaine  ,  que  Padoue, 
Trévife  &  leurs  territoires  *,  au  lieu 
que  fa  dureté  les  mit  dans  le  cas  de 
faire  des  efforts  extraordinaires ,  qui 
les  conduifirent  par  dégrés  à  recou- 

Mij 
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'■    vrer  tout   ce  qu'ils  avoient  perdu. 

An.  1^09.         Le  Duc  de  Bi'unfwick  pénétra  avec 

Léonard    ^j^q  Ariïiée  dans  le  haut  Trévifan  ,  & 

Lxxv.  Doge  fournit  prefque  fans  réfiftance  les  Vil- 

de  venife.     jgj  ^q  f^j^j-i  ^  jg  Belluno  :  il  attaqua 

le'^Fdoulf'"'  ie  Fort  de  U  Chiufa  ,  &  fut  repoufle 
avec  perte,  Le  Prince  d'Anhalt ,  avec 
ua  corps  de  dix  mille  hommes ,  em- 
porta Monfalconé  &  Cadore  :  cette 
dernière  Place  fut  reprife  quelques 
jours  après  par  les  Vénitiens ,  qui  dé- 
firent un  corps  d'Allemands  près  de 
Vallafolla.  Le  Duc  de  Brunfwick  ea- 
tra  dans  le  Frioul ,  fut  repoufTé  devant 
Udiné  ,  &  aiîîégea  Auftria  fur  le  Na- 
tifo.  Le  brave  Frédéric  Contarini 
commandoit  dans  la  Place  ,  Ôc  la  dé- 
fendit fi  vaillamment,  que  l'ennemi 
fut  obligé  de  lever  le  fiege.  Nicolas 
Bollani  5  Gouverneur  de  Bariftagno  , 
Place  fituée  fur  une  montagne  inac- 
eefîible  5  fe  rendii:  lâchement  à  la  pro- 
tniere  fommation^. 
Ecen  iftric.  ^e  Comte  Chriftophe  de  Frangipa- 
ni  éroit  en  Iftrie  avec  un  gros  corps  de 
Gendarmes.  François  Pafqualjgo  ^ 
chargé  de  la  défenfe  de  cette  Provin- 
ce ,  n'avoit  à  lui  oppofer  que  de  U 
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cavalerie  légère  ,  &  lui  difputoic  foi-.  ^î 
blement  le  terrein.  Le  Sénat  y  envoya  ^"-  ^^'^9. 
Jétôme  Conrarini ,  avec  quatre  Ga-  Lo^R^D^^f 
leres  &  plufieurs  VaiOTeaux  remplis  lxxv.  ïh^-^c 

mranterie.  Conrarini  attaqua  1  nei- 
te ,  de  fut  repouflfé  :  pendant  ce  temps- 
là  ,  Angélo  Trévifani ,  Généraliflime 
du  Golfe  ,  attaquoit  la  petite  Ville 
de  Fiumé  ;  il  la  prit  d'alTaut ,  &  la  l 

faccageft  ;  enfuite  il  rejoignit  Conta- 
rini,  avec  Ton  Efcadre,  devant  Trief- 
te  5  6c  fit  donner  un  fécond  alTaut  à  la 
Place ,  qui  n'eut  pas  plus  de  fuecès 
que  le  premier.  Le  Comte  de  Frangi- 
pani  ravageoit  la  campagne  :  il  ofa  fe 
préfenter  devant  Capo-d'Iftria,  êc  en- 
voya un  Héraut  au  Gouverneur  Louis 
Juftiniani  ,  pour  le  fommer  de  fe 
rendre.  Mais  celui-ci ,  pour  fe  venger 
de  cette  infulte ,  fit  drefter  une  embuf- 
cade ,  dans  laquelle  le  Héraut  donna 
à  fon  retour ,  &  il  y  fut  rué  :  on  en- 
voya en  Iftrie  un  renfort  de  mille 
lances ,  aux  ordres  de  Damien  Torfio , 
qui  contint  le  Comte  de  Frangipani 
pendant  tout  le  refte  de  la  campagne. 

Maximilien  raflembloit  fes  princi-    L'Empereur 
pales  forces  pour  aflîéger  Padoue.  Le  ^Jf^^ Le  Mar- 
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''■'■^  Comte  de  Pétipliano  prelFoit  avec  ar- 

An.  ijoç.      ,  ,  o  I 

leonaru  "^"'"  ^^^  travaux,  pour  mettre  cette 
LOH.EDAN ,  Place  dans  le  meilleur  état  de  défen- 
df Y^*i£**^^  ^^  î  le  Sénat  y  envoyoit  des  vivres  , 
qui!  de  Man  ^^^  munitions  &  des  armes  de  toute 
tou«  fait  pri-  efpece.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  de 
^ifj..  ces  diipolitions  ,  ivîalvezzi  &  Peru- 

gin  ,  deux  Officiers  de  l'Armée  Véni- 
tienne 5  apprirent  que  le  Marquis  de 
Mantoue  étoit  avec  fix  cens  hommes 
dans  une  Ifle  de  l'Adige  ,  près  de 
Legnago ,  &  formèrent  le  hardi  def- 
fein  de  Tenlever  :  ils  y  allèrent  de 
nuit  avec  huit  cens  hommes  de  pied , 
deux  cens  chevaux  &  mille  payfans; 
ils  pénétrèrent  dans  Tlfle ,  tandis  que 
tout  le  monde  étoit  endormi  ;  ils  maf- 
facrerent  tout  ce  qui  fe  préfenta.  Le 
Marquis  de  Mantoue ,  réveillé  par  ce 
tumulte  5  fe  fauva  feul ,  Ôc  courut  fe 
cacher  dans  une  grange  :  il  y  fut  décou- 
vert le  lendemain  par  quatre  payfans , 
qui  fe  faifirent  de  lui ,  fans  que  y  ni 
fes  prières ,  ni  fon  argent ,  puftent  les 
engager  à  lui  rendre  fa  liberté.  Ils  le 
menèrent  garroté  à  Padoue  ,  d'où  on 
le  tranfporta  à  Venife ,  où  le  Sénat  le 
fie  mettre  en  prifon. 
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Les  troupes  Impériales  avançoienc         1  -m»» 
vers  Padoue  ,  &  commettoienc  d'af-  An.  mô?. 
freux  défordres  dans  leur  palfaee.  Le    leosard 
Duc  de  Ferrare,  d'un  autre  côté,  dé-  lxkv.  Doge 
vaftoic  toute  la  partie  du  Padouan  ,  «^^  venife. 
limitrophe  de  Tes  Etats.  Les  eens  de     ^^7^  î^" 

r  ?5  .     gens    Je    U 

Ja  campagne  abandonnèrent  leurs  mai-  campagne. 
fons ,  emmenèrent  leurs  troupeaux  , 
&  fe  réfugièrent  à  Venife.  Le  Sénat 
envoya  des  barques  pour  les  recevoir, 
&  leur  fit  diftribuer  dQ%  vivres  &  àQS 
logemens  :  on  étoit  dans  Pattente  du 
fiege  de  Padoue ,  que  l'Empereur  ve* 
noit  faire  en  perfonne  ,  avec  une  Ar- 
mée des  plus  nombreufes.  Le  Sénat 
continuoit  jour  &  nuit  fes  féances, 
pour  donner  Îqs  ordres  à  point  nom- 
mé. Le  Doge  Léonard  Lorédan  vou- 
lut ,  à  cette  occafîon  ,  donner  un 
exemple  de  générofité  à  la  NoblefTe 
Vénitienne  ;  il  affembla  le  Grand- 
Confeil,  &  lui  fit  la  Harangue  fui- 
van  te. 

j>  Patriciens  ,  vous  favez  le  fujet     ot-nhoCnt 
j>  qui  vous  raflfemble  ;  il  s*agit  du  plus  ^^  ^^^^* 
»  grand  des  intérêts  d'un  Etat  ,  dont 
»  vous  êtes  les  Souverains  :  je  ne  re- 
n  nouvellerai  point  votre  douleur,  en 

M  iv 
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^     '  5>  VOUS  rappellanc  les  maux  qui  ont 
An.  MO?.   „  précédé  ;  c'eft  votre  ardeur  &  vo- 

LoREDAN    "  ^^^  ^^^^  9^^  j^  v^ux  exciter  :  i'enne- 
Lxxv.  Doge  ,j  mi  eft  à  nos  portes  -,  il  vient  aflîéger 
»*Padoue,  que  nous  devons  regarder 
M  comme  le  dernier  boulevard  de  no- 
3>  tre  République.  C'eft  à  la  défenfe 
35  de  cette  Place  importante ,  que  nous 
>»  devons  appliquer  tous  nos  efforts  : 
y:>  Cl  l'ennemi  nous  Tenleve,  c'en  eft 
î3  fait  de  notre   République  ,  notre 
V  liberté  eft  perdue,  notre  vie  même 
>»  eft  en  danger  j  c'eft  peu  de  confa- 
»  crer  nos  biens ,   il  faut  prodiguer 
>'  notre  fang  pour  que  Padoue  nous 
3>  refte.  Qui  de  vous  fera  infenfîble  à 
3ï  la  voix  de  la  Patrie  qui  le  réclame  ? 
j>  Faifons  ce  qu'ont  fait  nos  pères  dans 
V  »*  des  circonftances  auffi  malheureufes, 
»  Sortons  de  notre  langueur,  il  en  eft 
«  temps  5  ce  que  j'ai  à  vous  propofer 
3j  n'eft  ,  ni  inuiîté ,  ni  téméraire.  Le 
3>  cara6tere  le  plus  conftant  des  Véni- 
«  tiens  a  été  de  ne  jamais  défefpérer 
w  de  la  chofe  publique  :  on  a  eu  beau 
>»  les  vaincre  ,  on  ne  les  a  jamais  fub- 
»  jugués.  PafiTons  ce  qui  s'eft  fait  du 
»  temps  des  guerres  contre  Pépin , 
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>j  combien  n'avons-nous  pas  perdu  de  An. 
»j  Floues  ,  d'Armées  ,  de  Généraux  ,    i^eo>^ap» 
»  dans  des  guerres  plus  récentes  eon-  i.xxv.  do^^c 
,,  rre  Philippe  ,  Duc  de  Milan  ?  La^^  ^'="^^^* 
îî  guerre  ac1:uelle  a  eu  fans  doute  des 
ï)  fuites  beaucoup  plus  affreufes  ;  nous 
»  avons  vu  toutes  nos  Villes  de  Lom- 
>j  bardie  ,   de    la    Romagne  ,    de   la 
)»  Pouille  ,  fubir  le  joug  de  l'ennemi  j 
jî  nous  avons  vu  toutes  nos  troupes 
3)  diiîipées  ,  &   le  bruit  à^s  armes  , 
îî  porté  iulques  fur  le  bord  des  Lagu- 
)>  nés  5  s'eft  fait  entendre  à  nous  de 
t>  très-près  :  cependant  votre  courage 
jj  n'a  point  été  abattu  *,    vous  avez 
»  rente  une  entreprife  fur  Padoue  , 
»  elle  vous  a  réuiîi ,  &  dès  ce  morne  ne 
«  nos  affaires  ont  été  en  voie  de  fe 
»  rétablir  ;  elles  fe  rétabliront  parfaL- 
»  temenc ,  fi  vous  prenez  les  armes 
!)  vous-mêmes ,  &  (i  vous  engagez, 
>j  par  votre  exemple ,  tous  ceux  qui 
3>  vous  font  foumis ,  à  fe  facriher  pour 
s>  le  falut  de  l'Etat.  Plus  votre  dignité 
nvous  élevé  au-deiTus  des  autres  ci- 
»  toyens,  plus  vous  devez  être  prompts 
•«  i  tout  faire  ôc  à  tout  fouffrir  y  afiri 
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■ >*  que  la  République  ne  périfTe  pas. 

'^°^*    >i  Armez-vous  donc ,  volez  à  Padoue , 

Léonard  r  •  j  o 

LoREDAN  "  laites  un  mur  de  vos  corps  ,  & 
Lxxv.  Doge  ,5  foyez  aflfurés  de  la  vi6boire.  La  Pla- 
*^"*  ^'  s?  ce  eft  bien  fortifiée  &  bien  munie  ; 
*'  vous  y  trouverez  le  Comte  de  Péti- 
»  gliano  ,  de  bons  Généraux  ,  ôc 
j>  vingt  mille  foldats-,  foyez  les  Auxi- 
55  liaires  de  ces  braves  gens.  Que  ne 
»  puis  -  je  me  mettre  a  votre  tête  ! 
s»  Si  mon  âge  &  mes  infirmités  me  le 
a  permettoient,  j'irois  de  grand  cœur 
S)  employer  le  peu  qui  me  refte  de 
•  »  vie  a  fervir  avec  vous  la  Patrie  dans 
w  fes  befoins  extrêmes  :  mais  puifque 
j>  mes  forces  fe  refufent  à  un  emploi 
35  fi  glorieux ,  Louis  &  Bernard  ,  mes 
55  deux  fils ,  tiendront  ma  place.  Votre 
>5Chef,  courbé  fous  le  poids  des 
>>  années ,  reftera  ici ,  Ôc  dirigera  les 
»  opérations  de  fon  mieux.  Dans  la 
■»3  crife  où  nous  nous  trouvons ,  n'ou- 
ïe blions  pas  que  c'eft  en  Dieu  que 
53  nous  devons  mettre  toutes  nos  efpé- 
3>  rances  3  croyez  qu'il  vengera  notre 
55  caufe  5  parce  qu'il  aime  la  juftice , 
Grand  effet  "  &  ^u'il  ^  ^^  horrcut  Tiuiquité.  » 
ciu'eiie  pio-      On  ne  vit  point  fans  étonnemenî 

duit,  * 
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cette  ardeur  du  Doge  pour  la  défenfe  1/ 

de  Padoue  ,  après  l'avoir  vu  opiner  An.  1,-0?. 
il  timidement  au  fujet  de  cette  Place  ,  leonarp 
que  l'on  projettoit  de  furprendre  :  foie  Lx°xv.°Do£.e 
que  le  fuccès  de  l'entreprife  eut  chan-  de  venifc." 
gé  fes  idées ,  foit  qu'il  eut  facrifié  fou 
opinion  particulière  au  vœu  général , 
on  admira  les  fentimens  patriotiques 
de  ce  vieillard  refpedlable.  Plus  de 
trois  cens  Nobles  s'offrirent  à  ac- 
compagner fes  enfans  ,  &  à  aller 
s'enfermer  avec  eux  dans  Padoue  : 
ils  s'embarquèrent ,  emmenant  cha- 
cun un  bon  nombre  de  citadins  &  de 
populaires  j  ils  entrèrent  dans  la  Pla- 
ce ,  &  fe  chargèrent  de  la  garde  des 
portes  &  des  tours.  Ils  furent  témoins, 
en  arrivant ,  des  excellentes  difpofi- 
tions  du  Comte  de  Pétigliano  ;  il 
avoit  fait  abattre ,  tout  autour  de  la 
Ville  ,  à  un  mille  de  diftance ,  les 
maifons  &  les  arbres  ,  afin  que  l'en- 
nemi ne  put  en  approcher  qu'a  décou- 
vert :  il  avoit  diftribué  fes  Gendarmes 
le  long  du  rempart ,  &  fon  infanterie 
fur  les  places  ,  d'où  elle  étoit  à  portée 
de  foutenir  les  polies  qui  feroient  at- 
taqués :  il  fit  drefler  un  autel  devant  la 

M  vj 
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'  porte  du  Palais  j  on  y  chanta  une 

"•   ^°9*    Mefle  folemnelle  ,  àl'ilîue  de  laquelle 
LEONARD    ..  ^  c     r^     •    ■ 

1.ORE0AN,  li  ht  approcher  tous  les  Capitaines, 

ac^veiii?°^^ ^  leur  lit  jurer,  fur  les  faints  Evan- 
giles 5  qu'ils  périroient  tous  ,  plutôt 
que  de  fe  rendre.  André  Gritti  les 
harangua ,  &  leur  dit ,  que  le  ferment 
qu'ils  venoient  de  prêter ,  les  obli- 
geoit  a  n'épargner  aucun  effort  pour 
faire  avorter  les  deiîeins  de  leurs  en- 
nemis barbares  ;  que  les  plus  grands 
malheurs  ne  porteroient  j,amais  les 
Vénitiens  a  rien  de  contraire  à  leur 
honneur  &  à  la  dignité  de  leur  Répu- 
blique ;  qu'on  pouvoir  envahir  leurs 
biens  &  ruiner  leur  Empire  ,  mais 
que  pour  la  liberté  ,  on  n€  la  leur  ar- 
racheroit  jamais  qu'avec  la  vie  -,  que 
les  Fondateurs  de  leur  Etat  n'avoient 
abandonné  les  délices  du  continent , 
&  ne  s'étoient  enfonéés  dans  le  feiii 
des  Lagunes  ,  que  pour  y  jouir  de  la 
liberté,  le  plus  précieux  de  leurs  biens  ; 
que  le  mêmeefprit  animoit  leurs  def- 
cendans  ,  &  que  tous  leurs  exploits 
fur  terre  &  fur  mer,  n'avoienr  jamais 
eu  pour  objet  que  d'éloigner  d'eux  le 
Joug  des  tyrans.  »  Braves  foldats 
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»'  ajouta  -  t  -  il ,  comportez  -  vous  en  » 

»  gens  d'honneur  \  foyez  les  généreux   ^"-  '^°9» 
»i  défenfeurs  de  notre  liberté  :  la  Ré-    l^o^;^^^ 
«publique   ne  rut   jamais   ingrate '^lxxv  Doge 
«  comptez  fur  fa  faveur  &  fur  fes  ré-"^^  ^^"^^^* 
>3  compenfes  55. 

L'Armée  Impériale  marcha  fur  Pa-  Etat Hes  for- 
doue  le  quinze  de  Septembre  :  elle^[s.  "^  * 
étoit  compofée  de  dix-huit  mille  Al- 
lemands, auxquels  s'étoient  joints  fix 
mille  Efpagnols ,  commandés  par  Fra- 
calfo  de  Saint  -  Severin  ,  deux  cens 
Gendarmes  du  Pape ,  aux  ordres  dô 
Louis  Pico  ,  deux  cens  du  Duc  de 
Ferrare»  commandés  par  le  Cardinal 
d'Eft ,  (q^i  cens  Gendarmes  François > 
aux  ordres  du  Sieur  de  la  Palice  ,  & 
huit  a  dix  mille  foldars  de  difféU'entes 
Dations.  L'Empereur  y  étoit  en  per- 
fonne  ;  il  connut  par  les  allarmes  que 
luidonnoientconrinuellem.ent  les  pe- 
lotons de  foldats  &  de  payfans  em- 
bufqués  fur  fon  pafTage ,  combien  il 
lui  feroit  difficile  de  foumettre  une 
Ville  y  qui  avoir  une  Armée  entière 
pour  la  défendre. 

La  principale  attaque  des  ennemis  ^  indrok  à^ 
fut  à  la  partie  du  rempart  qui  joignoic  '  ^"^^^*' 
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aux  deux  portes  de  Portello  &  de  Co- 
An.  1S09.  clalunga.  Leur  canon  ruina  en  peu  de 
LoR^D^N ,  jours  toute  cette  partie ,  ôc  les  bre- 
Lxxv.  Dogeches  fe  trouvèrent  en  plufîeurs  en- 
^"'  ^'  droits  afTez  larges  pour  donner  i'aflàut. 
Les  aflîégés  faifoient  un  feu  vif  & 
continuel  fur  le  camp  ;  chaque  jour  ils 
exécutoient  des  forties  vigoureufes, 
ôc  alloient  maflTacrer  les  affiégeans 
dans  leurs  tentes  :  c'étoient  a  toute 
heure  de  nouveaux  combats  ,  dans  lef- 
quels  les  Vénitiens  avoient  prefque 
toujours  l'avantage.  Le  Comte  de  Pé- 
tigliano  ,  les  Provédiceurs  &  les  No- 
bles Vénitiens  qui  croient  dans  la 
Place  ,  fe  donnoient  des  foins  infati- 
gables pour  entretenir  la  bonne  vo- 
lonté de  leurs  foldats  ,  Se  maintenir, 
parmi  eux  ,  l'ordre  ôc  la  difcipline. 
L'argent  qu'ils  recevoient  de  Venife 
pour  les  foudoyer,  leur  manqua;  par- 
ce que  les  ennemis,  qui  occupoienc 
les  paHTages,  forcèrent  d'en  interrom- 
pre le  tranfporr.  Le  Sénat  écrivit  à 
les  Provéditeurs  d'imaginer  quelque 
moyen  de  le  faire  pa(Ièr  en  fureté  : 
on  détacha  trois  cens  cavaliers  Alba- 
nois  ôc  deux  cens  Gendarmes ,  aux 
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ordres  de  Louis  Malvezzi ,  qui  alle-r=!=-y 
rent  de  nuit  fur  le  bord  des  Lagunes ,  ^"*  ^^°^' 
ou  on  leur  remit  la  caïUe  militaire,  lqkedan. 
Malvezzi  fit  diftribuer  cet  argent  dans  lxxv.  Dog« 
les  valifes  des  cavaliers  Albanois  ,  de 
fit  mettre  fur  des  mulets  ,  plufieurs 
facs  remplis  de  fable.  Les  ennemis 
avoient  eu  vent  de  fa  marche  ,  ôc  de 
l'objet  pour  lequel  il  avoit  été  déta- 
ché :  ils  l'attaquèrent  à  fon  retour  ; 
il  leur  fit  face  avec  fes  deux  cens  Gen- 
darmes. Pendant  le  combat ,  les  cava- 
liers Albanois  prirent  la  fuite  à  toute 
bride  :  l'ennemi  apperçut  les  mulets 
chargés  ,  &  redoubla  fes  efforts  pour 
s'en  rendre  maître.  Malvezzi ,  après 
les  avoir  défendus  quelque  temps ,  les 
lui  abandonna ,  &  s'enfuit  lui-même 
vers  Padoue  :  l'appas  du  pillage  arrêta 
les  Allemands  ;  mais  lorsqu'ils  eurent 
délié  &  vuidé  les  facs ,  furieux  de  cet- 
te fupercherie  ,  ils  coururent  après 
Malvezzi  ;  il  n'étoit  plus  temps  :  ils 
le  pourfuivirent  pendant  quelques 
milles  ,  fans  pouvoir  le  joindre ,  &  il 
rentra  à  Padoue  fans  avoir  perdu  un 
feul  homme  :  cette  manœuvre  lui  fit 
beaucoup  d'honneur ,  &  fut  très-utile 
aux  a/Tiégeans. 
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■  Us  avoient  élevé  ,  en  avant  de  la 
An.  M09.  porte  de  Codalunga ,  une  redoute, 
leoî»ab.i>   que  les  ennemis  réfolurent  d'empor- 

LOREDAN  ,^  ,  .  ,,         .  ,  'JIJ' 

ixxv.  DoL^cter.  Ferugin  s  etoit  charge  de  la  ae- 
devenifc.     fendre   avec  fa  troupe  :  il  apperçut 
ennemis  in-  ^^  mouvcment  d  uu  gtos  corps  d  m- 
fiuaueufes.   pagnols ,  qui  fe  préparoit.à  lui  don- 
ner l'affaut  j  il  fit  garnir  le  parapet  de 
la  redoute  de  barils  de  poudre.  Se  or- 
donna à  fes  foidacs  de  mettre  ventre  à 
serre.  Les  Efpagnols  elcaladerent  aa 
nombre  de  deux  cens  :  alors  Pérugia 
fe  levé  ,  met  le  feu  à  la  poudre  ,  or- 
donne à  fes  foldats  de  charger.  La 
flamme  dévore  une  partie  de  ces  Ef- 
pagnols  j  le  refte.eft  tué  à  coups  de 
fabre ,  ou  précipité  dans  le  foffé.  Les 
Allemands  tentèrent  une  efcalade  pa- 
reille d  un  Baftion  de  la  Place  ,  Se  fu- 
rent repoullés  avec  le  même  déshon- 
neur. 
Projet  de       Pendant  qu'on  elfayoit  ainiî ,  Sc 

Ligue  des  Vc-        ,  L,  .      .  '  '  \     r» 

niiiensavec  qu  on  repoulioit  les  attaques  a  Pa- 
les Turcs,  doue ,  le  Sénat  fongeoit  à  fe  procu- 
rer des  fecours ,  pour  rompre  l'effort 
de  tant  de  Princes ,  acharnés  a  dé- 
truire l'Etat  Vénitien.  Un  des  fils  da 
Doge  avoic  déjà  propofé  de  fe  liguer. 
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avec  le  Turc,  Se  Ton  idée  n'avoir  pas  > 

cré  fui  vie  :  on  remit  l'affaire  en  dé-    ■^"'  *^^^^ 
libération  ,  &  il  fut  conclu  qu'on  ten-  Lo°ED>nf 
teroit  cette  reifource.  Louis  Raimondi  lxxv.  Doac 
fat  choifi  pour  aller  à  Conftantino- ^' ^'"*^'* 
pie  ,  en  qualité  d'Ambaffadeur  extra- 
ordinaire :  (qs  inftruâ:ions  portoienr, 
d'expofer  à  Bajazôt  l'état  fâcheux  011 
fe  trouvoit  la  République ,  attaquée 
par  toutes  les  PuilTances  de  la  Chré- 
tienté 5   la  néceffité  de  prévenir  fa 
chute,  qui  feroit  infailliblement  fui- 
vie  d'une  Ligue  générale  de  tous  les 
Etats  de  l'Europe  ,   contre  la  Puif- 
fance  Ottomane  :  il  devoit ,  en  con- 
féquence ,  foUiciter  une  alliance  of- 
fen{îve&  défeniive  avec  le  Sultan  ,  (Se 
on  le  laiflcit  maître  des  conditions. 
La  prompte  levée  du  fîege  de  Padoue 
empêcha  les  Vénitiens  d'effectuer  cet- 
te réfoiution. 

11  y  avoit  déjà  près  de  fix  femaines  tcfîegeie 
que  ce  fiege  duroit,  fans  que  les  enne-  \^y^^^  ^^^ 
mis  euiïent  gagné  un  pouce  de  terrein. 
L'Empereur  voulut  donner  un  affauc 
général  ;  il  le  fit  propofer  aux  différent 
corps  qui  compofoient  fon  Armée  :  il 
étoit   queflion   de    décider  lefquels 
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.-  monceroient  à  la  brèche  les  premiers. 

An.  1Ç09.  Les  Gendarmes  François  voulurent 
le»nart)  bien  tenter  l'aventure  ,  à  condition 
Lxxv.  Doge  ^^s  ïss  Gendarmes  Allemands  fe  join- 
<lc  vcnifc.  droient  à  eux  ^  mais  ceux-ci  refuferenC 
de  mettre  pied  à  terre ,  difant  que  leur 
coutume  étoit  de  ne  combattre  qu'à 
cheval  ^  &  les  premiers  ,  qui  étoienc 
tous  Gentilshommes ,  ne  voulurent 
jamais/^  mettre  en  péril  &  hafard  avec 
de Jimples piétons.  L'Empereur  n'ayant 
pu  lever  cette  difficulté ,  &  voyant 
que  l'hiver  approchoit ,  partit  la  nuit 
fuivante  pour  retourner  en  Allema- 
gne ,  &c  ordonna  à  (es  Généraux  de 
lever  le  iîege  :  il  fe  plaignoit  du  Pape, 
du  Roi  de  France  Se  du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  tandis  qu'il  ne  devoit  s'en  pren- 
dre qu'à  fa  lenteur ,  à  fon  inactivité  ôc 
a  (es  irréfolutions.  11  propofa  aux  Vé- 
nitiens une  trêve  de  quelques  mois, 
qu'ils  eurent  la  fagefle  &  le  courage 
de  rejetter  :  il  laiiTa  le  Marquis  de 
Brandebourg  à  Vérone ,  fe  rendit  à 
Trente ,  &  ramena  prefque  toutes  fes 
troupes  au-delà  des  Alpes ,  promet- 
tant de  revenir  au  printemps  avec  une 
Armée  beaucoup  plus  nombreufe.  Dès 
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qu'il  fe  fut  retiré  ,  les  confédérés  Ce    . 
leparerenr ,  oc  mirent  leurs,  troupes    i^jonam> 
în  quartiers  d'hiver.  ^  loridan. 

Les  Vénitiens,  au  comble  de  leurs ^^y^^ifg^^* 
/œux  5  par  la  levée  du  fiege  de  Pa-  Avantages 
joue  5  profitèrent  habilement  de  la  dcsVcniiiens. 
éparation  de  l'Armée  ennemie,  pour 
itendre  leurs  conquêtes.  Les  Châ- 
:eaux  Q*Eft  ,  de  Alanfélice ,  de  Citta- 
iella  ,  de  Montagnana  ,  de  Colonia, 
ie  BalTano ,  fe  rendirent  à  eux  fans 
éfiftance  :  ils  tentèrent  de  reprendre 
/icenfe ,  dont  les  Habitans  s'ofFroienr 
l  faciliter  la  furprife ,  par  haine  du 
oug  allemand.  Le  Comte  de  Pétiglia- 
10  s'en  approcha  avec  fon  Armée  :  la 
yarnifon  fit  fur  lui  une  fortie;  il  l'at- 
:aqua,  lapoufla  vivement;  fon  infan- 
:erie  entra  dans  la  Ville  avec  les 
"uyards,  en  moins  d'une  heure  il  en 
:ut  maître.  Le  Prince  d'Anhak  ,  qui 
f  commandoit ,  fe  jetta  dans  le  Châ- 
:eau,  où  il  ne  tint  que  quatre  jours. 
Pétigliano  pafTa  delà  à  Vérone  ,  Tin- 
^'eftit,  la  canonna.  Se  voulut  l'efcala- 
der  *,  mais  la  garnifon  ,  qui  avoir  été 
renforcée  de  trois  cens  Gendarmes 
François ,  fortic  fur  lui ,  ôc  après  ua 
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^  combat  afTez  vif,  le  força  d'abandon- 

A"-  ^^°^'  n^r  la  partie.  Pendant  ce  temps-là, 

LEONARD      t  •      \4  '      •  /-^  J      T^     ' 

LoREDAN  ,  Louis  Moçenigo ,  Gouverneur  de  I  re- 
ixxv.  Dog^e  vife    pénétra ,  avec  des  troupes ,  danî 

le  rrioul ,  emporta  divers  Châteaux  . 

occupés  par  les  Allemands ,  ôc  chalTs 

leurs  garnirons  de  Feltri  6c  de  Bel- 

luno. 
uM'n  'T-     Le  Sénat  en  vouloir  fur-roue  à  Al 

tre  le  Duc  àe 

ferrare.  lonle  ,  Uuc  de  rerrare  ,  qui  avoi 
profité  des  circonftances  &  de  Tac 
cablement  des  Vénitiens ,  pour  leu 
enlever  le  Poléfin  ,  &  pour  ravager  in  ' 
humainement  leurs  frontières.  Com 
me  il  étoit  le  moins  à  craindre ,  gi  ' 
réfolut  de  le  pouffer  à  bout  -,  &  de 
les  premiers  jours  de  Décembre ,  tou 
tes  les  forces  de  Venife  vinrent  fon 
dre  fur  lui.  Angélo  Trévifani  entn 
dans  le  P6  avec  feize  Galères  6c  cin 
quante  petits  Navires.  Avant  que  d( 
s'embarquer ,  il  avoit  repréfenté  ai 
Sénat  5  qu'il  ne  pouvoit ,  fans  de  grand: 
rifques ,  s'engager  avec  fa  Hotte  dan: 
le  Fleuve ,  parce  que  le  Duc  de  Fer- 
rare  avoit  fait  conftruire  fur  fes  bord; 
une  quantité  de  Forts  6c  de  redoute; 
garnies  de  cimon  ,  qui  ne  pouvoiem 
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[nanqiier  de  l'incommoder  beaucoup  j  .' 

ju'il  lui  feroic  beaucoup  plus  facile  ^"-  '^°9' 
l'aller  atraquer  des  Places  maritimes,    l^o^^»-^ 
:omme  Pefaro  ,   Ancone  ,   rano  ôcixxv.  Doge 
îénégaglia,  dans  l'Etat  de  l^tglife  ,^'  ^^"^^'• 
)u  Tram  ,  Brindes  Ôc  Otrante  ,  dans 
a  Pouille.  Mais  fa  repréfentarion  fut 
^aine,  ôc  les  Sénateurs  n'écoutant  que 
eut  animofité  contre  le  Duc  de  Fer- 
are  ,  lui  ordonnèrent  d'entrer  dans 
e  Pô  fans  différer  j  il  obéit ,  &  fac- 
:agea ,  fans  pitié ,  toute  la  partie  du 
rerrarois ,  qui  eft  fur  la  rive  droite 
lu  Pô.    .       \    _     . 

Tandis  qu'il  bridoit  les  Villages  ôc     succès  ée 
es  Hameaux  ,  Paul  Gradénigo  ,  l'un  ""«  gucue. 
des  Provéditeurs  de  l'Armée  ,  avoic 
■té  détaché  avec  une  forte  divifion  , 
pour  foumettre  le  Poléfm ,  où  il  ne 
trouva  aucune  réiiftance.  Le  Comte 
de  Pétigliano  s'arrêta  à  Soave  dans  le 
Véronois ,  avec  le  refte  de  l'Armée, 
pour  empèciier  l'ennemi  de  porter  du 
lecours  dans  le  Ferrarois.  Une  divi- 
fion de  la  Flotte ,  aux  ordres  de  Paul 
Contarini ,  fe  porta  à  Commacchio  , 
furprit  cette  Place,  &  la  mit  au  pilla- 
ge. Angélo  Tiévifani  s'étoit  avancé 
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I  I       II    .  I  ^ 

-  jufqu  a  Pilofella  ,  avoit  jette  en  cet 


An.  1509.    gj^^j.QJç  m^  pQj^,.  fyj  le  Pô ,  Se  en  avoir 

toKEDAN  .  rortitie  la  tece ,  par  un  bon  retranche- 
Lxxv.  Doge  j^^gj^f^  Ce  pont  fervoit  à  faire  palfer 
la  cavalerie  de  Paul  Grademgo  ,  qui 
faifoit  journellement  des  courfes  dans 
le  plat  pays ,  &  qui  porta  plus  d'une 
fois  l'épouvante  jufqu'aux  portes  de 
Ferrare.  Les  troupes  du  Duc  eflaye- 
rent  plufieurs  fois  de  forcer  le  retran- 
chement qui  couvroit  le  pour  j  mais 
elles  furent  toujours  repoulTces  avec 
perte. 
Flotte  des  Les  pluîcs  Continuelles  avoient  tel* 
lement  fait  groiîir  le  Pô,  qu'il  monta 
prefque  à  la  hauteur  des  digues ,  en 
forte  que  le  pont  ôc  les  Galères  de 
Trévifani ,  les  furmontoient  de  beau- 
coup. Le  Cardinal  d^Eft  imagina  de 
faire  tranfporter ,  pendant  la  nuit, 
du  gros  canon  fur  une  des  digues  voi-? 
fines ,  de  l'y  mettre  en  batterie  ,  &  de 
foudroyer  la  Flotte  Vénitienne  dans 
les  ténèbres.  Les  gens  du  pays  aidè- 
rent au  tranfport  du  canon  ;  ÔC  au 
moment  qu'il  étoit  prêt  à  tirer,  le 
Cardinal  d'Eil  fit  faire  une  fauflfe  at-t 
taque  â  la  redoute  qui  couvroit  la  tête 


Véuiticus  dé- 
graite. 


Ail.   ijo^ 
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du  pont ,  afin  d'y  attirer  les  foldats  & 
les  équipages  de  la  Flotte.  Alors  le  t" 
canon  ht  un  reu  terrible  lur  les  Oa-  loredan, 
leres;  &  comme  il  tiroit  de  très-près ,  Y^t^'^f^^^^ 
pas  un  coup  ne  portoit  à  faux  :  les 
premières  décharges   en  fracairerent 
quelques-unes ,  deux  coulèrent  a  fond , 
èc  tout  le  refte  fut  mis  en  un  fi  grand 
défordre  ,  que  les  Capitaines  ne  fon- 
gerent  qu'à  fe  fauver  dans  leurs  Cha- 
loupes. Trévifani  lui-même  fut  oblige 
de  prendre  ce  parti ,  ayant  eu  fa  Ga- 
lère criblée  de  coups ,  qui  échoua  à 
une  lieue  du  combat.  A  la  réferv^e  de 
deux  ou  trois  Galères  &  de  quelques 
barques  ,  qui  eurent  le  temps  de  cou- 
per leurs  cables ,  &  de  fuir  vers  Tem- 
Douchure ,  tous  les  autres  bâtimens 
furent  pris ,  ou  brûlés.  Les  matelots 
&  les  foldats  fe  jetterent  la  plupart 
à  la  nage ,  pour  gagner  l'autre  bord  5 
plufieurs  furent  noyés  ,  6c  les  autres 
furent  reçus  par  la  cavalerie  de  Paul 
Gradénigo  ;  il  en  périt  plus  de  deux 
mille.  Le  Duc  de  Ferrare  détacha  fix 
cens  hommes  pour  aller  brûler  la  di- 
vifion  qui  étoit  à  Commacchio  \  mais 
fur  lavis  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer 
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^..   ■  à  Pilofella  ,  elle  éroit  promptement 

An.  iyo9.  jepjj.j.^g  (Jan5  lg5  Lagunes. 

LoREDAN         -^^  oenar  apprit ,  avec  beaucoup  de 

Lxxv.  Doge  chagrin  ,  la  déroute  d'une  fi  belle  Flot- 
te Venife.  °  •  1  r  J  •  r 

,  te  :  il  en  fit  armer  en  diligence  une 
Comte  de  feconde  5  qu'il  compofa  de  quatorze 
Pcdgiiano.  Galères  de  Venife  ,  de  huit  de  Can- 
die 5  de  deux  de  Corfou ,  &  de  fix  de 
Zara,  &  il  en  donna  le  commande- 
ment à  Pierre  Balbi  j  cet  armement 
ne  pouvoit  être  prêt  qu'au  printemps, 
Ainfi  les  troupes  du  Duc  de  Ferrare, 
renforcées  de  plusieurs  Gendarmes 
François ,  &  de  quelques  efcadrons 
du  Pape,  pafTerent  le  Pô  fans  oppoll- 
tion  5  furprirent  la  Ville  de  Lorédo, 
Se  auroient  pouffé  leurs  conquêtes,  fi 
la  rigueur  de  la  faifon  leur  avoir  per- 
mis de  tenir  la  campagne  plus  long- 
temps. Les  Vénitiens  fe  difpofoienc 
à  une  nouvelle  enrreprife,  lorfqu'ils 
perdirent  le  Comte  de  Pétigliano , 
leur  Capitaine-Général  :  il  mourut  à 
Legnago ,  dans  le  Vicentin  ,  dans  là 
foixante-huitieme  année  de  fon  âge. 
La  veille  de  fa  mort ,  il  fit  venir  tous 
fes  Capitaines  ,  &  les  exhorta  pathé- 
tiquement, à  demeurer  fidèles  à  la 

République  y 
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République ,  en  leur  difant  que  le  fa- 

iut  de  l'Italie  dépendoit  du  prompt  &   An.  iço?. 

parfait    rétablilTement    de    TEmpire  y^^^^'^^ 

Vénitien,  bon  corps  rut  porte  a  Ve-Lxxv.  Doge 

nife,  &  enterré  dans  l'Eglife  des  faints  ^"^  vemie. 

Jean  &  Paul ,  où  on  lui  érigea  une 

Statue  équeltre  en  bronze  doré*.  Sa 

place  fut  donnée  à  Jean  Marie  Fré- 

gofe  ,   l'un  des   nobles  profcrits   d@ 

Gènes. 

On  employa  le  refle  de  l'hiver  en  femcc 'parmi. 
négociations.    Les    Vénitiens   virent  i-s  Alliés, 
avec  beaucoup  de  joie  ,  la  divifion  fe 
mettre  parmi  les  confédérés  ,  &  ils 

*  On  lit  au  bas  de  cette  Statue  l'Infcriptia» 
fuivante  : 


Nicohao  Vrfino  ^  Nolcn  Philianique  Prin- 
cîpi  longé  clar'ijpmo  ,  Senenjium  _,  Florentin 
ni  popuii  .  Sîxii  ,  Innocentii  _,  j4lexandri 
Pontificum  ,  Ferdlnandi  Alphonjîque  ju~ 
nioris  Regum  Neapolitanorum  ,  Impera-^ 
tori  felicijfimo  ,  Venttcz  demiim  Reipublicœ. 
per  XV  annos  magnis  clarijjîmifque  re^ 
hus  gejîis  ,  novijftmè  à  graviffimâ  omnium 
ohfidione  Patavio  confervato  ,  virtutis  ac 
Ûd  fingularis  Senatus  memor  pp.  Obiït 
na.  LXVllL  anno  MD  IX. 

Tome  VllL  N 
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travaillèrent  de  tour  leur  pouvoir  i 

li^Tp^  entretenir  cette  méfintelligence. Louis 
Léonard  XII  faillit  à  fe  brouiller  avec  le  Pape, 
LoREDAN  ,   q^i     contre  fes  engagemens  ,  avoit 

LXXV.  Dose  ^  o  o  ' 

ie  VeniCe.  nommé  à  un  Evêché  de  Provence  : 
cette  affaire  s'accommoda  ^  mais  Ju- 
les nediffimula  pas  l'inquiétude  que 
lui  donnoit  la  trop  grande  puiffance 
des  François  en  Italie.  On  vit  dès- 
lors  qu'il  ne  feroit  pas  éloigné  d'em- 
braifer  toutes  fortes  de  moyens  pour 
les  en  chaffer.  L'Empereur  lui-même 
"•  étoit  en  difpute    avec  le    Roi  d'A- 

ragon ,  au  fujet  de  l'adminiftration 
de  la  Caftille  ,  pendant  la  minorité  du 
Prince  Charles  leur  petit-fils.  Louis 
XII  fut  clioiiî  pour  arbitre  ,  Se  eut 
beaucoup  de  peine  à  concilier  leurs 
prétentions  incompatibles  j  ij  adju- 
gea l'adminiftration  de  la  Caftille  à 
Ferdinand ,  à  condition  que  celui-ci 
fourniroit  à  Maximilien  des  fecours , 
pour  achever  d'enlever  aux  Vénitiens 
ÏQs  Places  qu'on  les  accufoit  d'avoir 
ufurpées.  Mais  le  Roi  d'Aragon, 
qui ,  dès  le  commencement  de  la 
guerre  ,  avoit  obtenu  tout  ce  qu'il 
pouvoit  prétendre  ,  continua  de  ne 
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prendre   qu'un  intérêt  apparent  aux 
defTeins  de  la  France  ôc  de  l'Empe-    ^'^-  '^°9. 
reur;  en  forte  que  ces  deux  dernières  Iqke^a^ 
PuifTances  furent  les  feules  que    les  i-xxv.  Doge 
Vénitiens    euffent   véritablement    â  ^^^"'^'^• 
craindre. 

Au  commencement  de  l'année  fui-  * 

vante  ,   le  Sénat  envoya  deux  nou-   "^"-  *^^°* 
veaux  Ambaffadeurs  ,  Louis  Mocé-      AmmoCnc 
nigo  ,  Se  Jean  Cornaro  ,  à  la  Cour  de  rc^^i.  cTntVe 
Maximilien  ,  pour  tâcher  de  l'enga-  i"  véniner^ 
7er  à  la  paix.  Ils  eurent  le  même  fore 
que  tous  ceux  qui  les  avoient  précé- 
3és  ;   Maximilien  les  renvoya  ^   fans 
vouloir  les  entendre  :  il  éroit  alors 
)ccupé  à  obtenir  de  la  diète  de  l'Em- 
)ire,  de  l'argent  &  une  armée.  Mais 
e  Pape  vint  à  bout  de  perfuader  aux 
iledleurs  de  tour  fufpendre  ,  jufqu'à 
:e  qu'on  eût  examiné  fi  les  moyens 
ie  paix  ,  propofés  par  les  Vénitiens  , 
!toient  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
lidmis.     L'Empereur    défefpéré     de 
:es  difficultés  ,  prelToit   le  Roi  de 
Tance  ,  de  repalTer  en  Italie  ,    en 
ui   offrant    de    lui  laiffer  Vicence , 
frévife  &  Padoue  ,  s'il  parvenoit  à 
es  foumettre.  Louis  XII ,  qui  voyoic 

Nij 
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^ — ^_- ^ — ^ 

rembarras  de  Maximilien  ,  ôc  qui  né 
An.  15 10.    vouloir  pas  porter  lui  feul  le  fardeau 
LoREDAN ,  ^^  ^^  guerre  ,  opporoir  à  ce  Prince  les 
LXX.V.  Do^e  articles  du  traité  de  Cambrai ,  qui  ne 
de  vem  e.     pQ^^ligeoieiit  à  entrer  en  a,6tion  que 
conjointement  avec  les  autres  confé- 
dérés. Maximilien  fe  borna  à  lui  de- 
mander de  l'argent ,  ôc  lui  engagea  la 
Ville  de  Vérone  pour  foixante  mille 
ducats. 

Cet  engagement  acheva  d'indifpOf 

fer  le  Pape  contre  la  France  :  il  agit 

vivement  auprès  des  Suiflfes  ,    poui 

rompre  leur  alliance  avec  cette  Cou- 

înmgues  du  ronne  j  il  intrigua  à  la  Cour  d'Angle- 

Pape   contre  ^q^^^q  pour  déterminer  le  jeune  Henr 

la  France -,  il  ^^.        v^,,    1  i-  r  ' 

iibfour  les  vé-  VIU  a  déclarer  la  guerre  aux  rrançois 
Louis  Xîl  fentit  la  nécefîité  de  re- 
gagner Tamitié  de  ce  Pontife  remuant 
11  pouflTa  la  complaifance  jufqu'à  lu; 
faire  dire  qu'il  ne  vouloir  agir  qu( 
de  concert  avec  lui ,  Ôc  qu'il  atten- 
droit  que  fa  volonté  le  décidât  à  fui 
vre  le  deffein  qu'il  avoir  de  repaifei 
en  Italie  ,  ou  a  y  renoncer  ;  il  le  prioi 
feulement  de  ne  pas  donner  l'abfo 
îution  aux  Vénitiens ,  que  la  paix  n( 
fût  faite.  Mais  avant  que  cqs  propo 


nkieiis. 
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fîtions  fulfenc  parvenues  à  Jules  lî ,  _,    .„,    .^ 
il  s'écoit  dé]:i  engagé  à  abfoucire  les    An.  ^10. 
Vénitiens.  Elles  ne  purent  lui  faire    Léonard 
changer  de  réfolution ,  &:  il  leva  folem- .  v'^v^v^Al' 
nellemenc  les  cenfures  portées  contre  dsVenifc. 
ila  République.  Les  fïx  Ambaifadeurs 
;  furent  obligés  pour  cela  de  fe  prof- 
cerner  à  (qs  pieds  ,  devant  l'Eglife  de 
Saint-Pierre  ,  de  lui  demander  par- 
don ,  «S^  de  fubir   la  pénitence  qu'il 
,  leur  impofa  ,  de  faire  la  vifite  des  fept 
Eglifes  de  Rome.  Ils  avoient  iigné  la 
veille  un  Traité  ,  par  lequel  le  Sénac 
î'engageoit  à   rétablir  dans  fes  Etats 
ia  jurifdidion  Eccléfiaftique  dans  rou- 
ïce  fon   étendue  ,  &  à   accorder  aux 
Marchands  à^s  Etats  du  Pape  le  li- 
bre commerce  du  Golfe.  Les  Véni- 
tiens foufcrivirent  fans   regret  à  ces 
conditions  humiliantes  :  Tétat  de  leurs 
affaires  ne  leur  permettoit  pas  d'en 
faire  moins;  &: ,  dans  les  circonftan- 
ces ,  le  bonheur  d'avoir  l'amitié  du 
jPape,  les  dédommageoit  pleinement 
Ide  tout  ce  qu'ils  lui  facrifioient. 
I     Jules  11   n'en    demeura  pas  là  :  il 
!  permit  à  tous  les  Feudataires  du  faine 
Siège  d'encrer  au  fervice  des    Véni- 

Niij 
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■'  -  .       ■     Il  '  lë 

tiens.  Jean-Paul  Baglioni ,  Louis  Vi- 
An.  1)10.  relli  ,  de  Rémo  d'Acéni  joignirent 
Léonard    l'armée  de  la  République  avec  leurs 

LOREDAN ,      ^  O^     1        C '  ^  C 

Lxxv.  Doge  troupes  ,  ùC  le  benat  contera  au  pre- 
de  venife.  mier  la  charge  de  Capitaine-Général  y 
que  Jean -Marie  Frégofe  fut  obligé 
de  lui  céder.  Le  Pape  mit  tout  en 
ceuvre  pour  réconcilier  les  Vénitiens 
avec  l'Empereur  ,  fon  deflfein  étant 
de  s'unir  à  eux  ôc  avec  ce  Prince  , 
pour  enlever  le  Milanois  à  la  France. 
Maximilien ,  fatigué  par  les  lenteurs 
de  la  diète  d'Aufbourg  ,  confentit  à 
faire  la  paix  avec  la  République  ^ 
pourvu  qu'on  lui  laifTât  la  Ville  de 
Vérone  &  hs  dépendances  j  mais  le 
Sénat  ne  voulut  jamais  padèr  cette 
condition  :  il  offrit  une  fomme  d'ar- 
gent que  l'Empereur  refufa.  Les  Non- 
ces de  Jules  continuoient  de  négo- 
cier avec  les  SuilFes  &  l'Angleterre  , 
êc  étoient  fecrétement  appuyés  par 
^  le  Roi  d'Aragon  j  l'argent  de  Kome 
^voit  féduit  les  Cantons  ^  ils  rece- 
voient  les  propofirions  de  Louis  Xll 
avec  une  arrogance  qui  ne  leur  étoit 
pas  ordinaire  :  on  en  fut  irrité  en 
France  ,  leurs  Députés  y  furent  mal 
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reçus  ;  &:   cîès-lors  leurs  foldars  fu-  ■■ 

renc  alTurés  au  Pape.   Le  jeune  Roi  An.  1510. 
d'Anelererre  bruloit  d'envie  de  fe  ii-    l^onakd 

O  1,-  •  ^  LOREDAN, 

gnaler  ;  &  quand  on  1  invita  a  pro-  lxxv.  Doge 
6rer  de  la  diverfion  de  la  guerre  d'I-^^  ^enife. 
talie  5   pour  attaquer  la  France  &   y 
faire  des  conquêtes,  il  manifefta  à<^s 
dirpofitions  qui  donnèrent  de  gran- 
des efpérances. 

Le  Duc  de  Ferrare  étoit  intéreifé  à    n  veut  for- 

r       y  I        1  1       1       T  •  J     ter  le  Duc  de 

ne  pas   le  détacher  de  la  Ligue   de  pea-are  à  fe 
Cambrai,  qui  devoit  lui  procurer  ledécacher    de 

J       r»    1  'r         T  la  France. 

recouvrement  du  Poleim.  Le  pape 
i^oulut  le  contraindre  à  fe  départir 
de  cette  confédération  ;  il  lui  fit  une 
querelle  à  l'occalion  des  falines  de 
Commacchio;  il  prérendit  que  le  droit 
de  faire  du  fel  lui  ayant  été  interdit 
par  les  Vénitiens,  pour  ne  pas  préju- 
dicier  à  leurs  falines  de  Cervia,  il  étoit 
encore  plus  en  droit  de  le  lui  défendre, 
depuis  qu'il  étoit  rentré  en  polTeflion 
de  cette  Ville ,  attendu  que  Ferrare  &: 
Commacchio  étoient  du  Domaine  di- 
reddu  faint  Siège.  Le  Duc  repréfen- 
ta  que  le  droit  dont  on  vouloit  le  dé- 
pouiller étoit  une  àts  prérogatives  ef- 
fentielles  de  la  Souveraineté  ;  que  les 
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Vénitiens  en  le  lui  ôranr,avoienr  corn- 
An.  1^  o.   niis  une  violence  des  plus  injuftes ,  Sc 
Léonard    q]^''i\  efpéroir  que  Sa  Sainteté  ne  vou- 
rxxv.  Doge  droit  pas  le  traiter  ii   durement.  Le 
de  \enîrc.     p^^pg  j^i  commanda  avec  hauteur  d'o- 
béir ,  Se  le  menaça  de  lancer  contre 
lui  l'excommunication  &  l'interdit  j 
mais  comme  il  étoit  affuré  de  lapro- 
teétion  de  la  France  Se  de  l'Empereur, 
il  méprifa  cette  menace. 
^  .        D'un  autre  côté  ,  Maximilien  Sc 

Sa  conduite  t         •       -^ztt     r  i       r»  ^ 

vis  à-vis       Louis  Ail    lommerent   le  Pape    de 
l'Empereur &JQin(jj-g  fgg  ttoupes  aux  leurs ,  com- 

u  France.       '  .,  ,      .        |  i-     /  i  •    /    j 

me  il  y  etoit  oblige  par  le  traite  de 
Cambrai.  Jules  II  répondit  que  l'ob- 
jet de  ce  traité  étoit  rempli  ;  que  le' 
faint  Siège  ,  la  France  Se  l'Efpagne  ,\ 
étoient  en  polTelîion  des  Places  pour' 
le  recouvrement  defquelles  on  s'étoit 
uni  ;  que  les  Vénitiens  avoient  offert 
de  l'argent  à  l'Empereur ,  en  équiva-* 
lent  de  celles  qu'il  pouvoir    préren- 
dre ^  qu'il  devoir  accepter  ce  dédom- 
magement j  que ,  quelque  parti  que^ 
put  prendre  ce  Prince ,  il  n'enver- 
roit  point  [qs  troupes  contre  les  Vé- 
nitiens ,  Sc  qu'on    n'étoit  point   en 
droit  de  l'exiger.  Il  rabattit  un  pea  de 
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fafierré,  en  apprenant q:]e  LoiusXlî  "^^rrrrr-T:;' 
venoit  de  conclure  un   traité  avec  ie    -^'»-  ^'=5. 
jeune  Roi  d'Angleterre;  mais  Henri    leona  d 
Vlli  lui  ayant  fait  dire   qu'une  des  i.xxv.  uo^^: 
claufes   portoit   que   le   traité  feroit  ^^  vsmte, 
fans   effet  ,  fi  la  France  atraquoit   le 
faint  Siège  ,  il  reprit  {qs  premiers  def- 
feins  avec  plus  d'afTurance  ,  il  trouva., 
mauvais  que  le  Duc  de  Ferrare  eut , 
fans  (on  confentement ,  mis  de  nou- 
veaux  impôts   fur   les   marchandiies 
que   l'on    tranfportoit  fur  le   Pô.    Il 
lui  ordonna  de  les  abolir ,  avec  me- 
nace de  lui  déclarer  la  guerre  ,  &  fie 
avancer  (&s  troupes  vers  les  frontières 
du  Ferrarois. 

Les  V  énitiens  l'excitoient  a  la  ven- 
geance contre  \q  Duc  ^  de  Ferrare  ,  desvtifk^^^ 
parce  qu'ils  efpé.  oient  tirer  un  grand 
avantage  de  cette  diverfion.  Les  trou- 
pes Françoifes  du  Milanois  fortirent 
enfin  de  leurs  quartiers,  fe  joignirent 
à  celles  de  Ferrare  ,  reprirent,  fans 
beaucoup  de  peine,  le  Poléfin  ,  péné- 
trèrent dans  le  Padouan ,  &  y  furent: 
'\  joints  par  le  Prince  d'Anhalt  ,  à  \-^ 
tête  de  huit  mille  Allemands. 

L'armée  à^z  Vénitiens  acheva  de 

N  V 
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"  » 

'     ■  foiimetrre  les  Villes  du  Padouan  &  du 

,   ■     '^  '    Vicentin  ,  enfuice  elle  fe  porta  fur  Vé- 

Ieonard  '  -11)    rr  I  r« 

10S.EDAN ,  rone ,  oc  entreprit  de  l  aliieger.  Son  ca- 
ixxv.  Doj^c  j^Qj^  j-^-jjg  g^^  batterie  foudroya  la  Place 

de  Venue.  ^  , 

Guerre  dans  pendant  quelques  jours ,  &  abattit  un 
f"oul»  grand  pan  de  muraille  :  cette  brèche 
ne  diminua  point  Tardeur  de  la  gar- 
nifon  pour  fe  bien  défendre^  elle  re- 
pouîFa  les  aOTauts  5  elle  fit  des  forties 
&  livra  aux  afîiégeans  des  combats, 
dans  lefquels  ils  perdirent  grand  nom- 
bre de  leurs  foldats  &  deux  de  leurs 
meilleurs  Généraux ,  le  Bergamafc  de 
le  Pérugin. 

Alors  l'armée  de  la  République , 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  Al- 
liés 5  fut  obligée  de  lever  le  fiége  de 
Vérone  ,  &  de  fe  replier  fous  Tré- 
vife  :  à  peine  fe  fut-elle  retirée  ,  que 
Vicence  offrit  de  fe  rendre  aux  en- 
nemis 5  &  fe  racheta  du  pillage  en 
payant  cinquante  mille  écus.  Les  Al- 
lemands prirent  cet  argent ,  &  n'en^ 
pillèrent  pas  moins  la  Ville  :  la  gar-' 
nifon  Vénitienne  de  Legnago  fe  ren- 
dit prifonniere  de  guerre  ;  Monfelicé 
fut  emporté  d'affaut  ,  6c  réduit  en 
cendres. 
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Jules   II    amufoic  la    France  par  ''  ■  nnimi 
des  négociations,  &  paroiflToic  n'en   An.  Mto. 
vouloir  qu'au  Duc   de  Ferrare  ,  dont    leonaivd 
il    raxoïc    la    ûelobeiliance   du    cii- lxxv.  ucge 
^me   de  félonie.  Ses  troupes  aux  or- ^^ '^'^"'^^• 
dres   du   Duc  d'Urbin,   fbn  neveu,  lc  pape  veut 

J  1      \  f      1  '        •         o       »  en'ev^r     Gê- 

entrerent  dans  le  Modenois ,  &  s  em  ^^s  ^  laFraa- 
parerent  de  la  Capitale  ;  mais  fon  vé>  c^* 
ritable  delFein  éroit  de  chaiTer  les 
François  de  l'Italie  :  il  enrretenoit  des 
intelligences  dans  Gênes  ;  douze  mille 
SuifiTes  dévoient  faire  une  irruption 
dans  le  Milanois  ,  tandis  que  les  Vé- 
nitiens fe  porteroient  avec  toutes 
leurs  forces  dans  le  Véronois  &  le 
Vicentin  *  il  mit  en  mer  une  efcadre 
de  fept  galères  ,  &  engagea  les  Véni- 
tiens à  y  joindre  onze  des  leurs  aux 
ordres  de  Jérôme  Contarini  :  cette 
flotte  fit  voile  vers  Gênes  ,  &  Marc- 
Antoine  Colonne  s'avança  avec  cent 
hommes  d'armes  &  fix  cens  fantaf- 
lîns ,  jufqu'a  la  vallée  de  Bifagna  ,  à 
un  mille  de  la  Place.  Les  galères  de 
Venife  &  du  Pape  arrivèrent  à 
temps ,  fe  faifirent  du  Pont  de  Seftri 
&  de  Chiaveri ,  &:  mouillèrent  à  peu 
de  diftance  du  Porc  de  Gênes.  L'o-» 
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"."" p.ération  avoit  été  conduite  avec  beau- 
An.    J^lO.      *  ^       r  oïl  •      •      r   -11- 

lîOKARD    ^"^'■'P  "^  lecret,  6C  elle  auroit  iniailli- 

LoREDAN,  blemenc   réufîi,  fans  la  vigilance  de 

jj^  yei^i^°^^  l'adivité  du  Maréchal  de  Chaumont,. 

Gouverneur  de  Milan. 

CoRduke      ^^  Maréchal ,  qui  avoit  pénétré 

vigilante  du  Pobjet  de  tous  CCS  mouvemcns,  avoit 

Maréchal    de  •         /     \    i       »  a  j  z^a 

chaumojit,  j^tte  a  la  nate  dans  Gcnes  un  ren- 
fort de  feize  cens  hommes,  de  fû- 
foit  filer  des  troupes  vers  cette  Ca- 
pitale 5  où  abordèrent  en  même-temps 
îîx  galères  de  France.  Le  peuple  n'ofa 
remuer  :  les  Frégofe  ,  les  Doria  Sc 
tous  ceux  qui  écoient  d'intelligence 
avec  le  Pape,  furent  contenus.  Jé- 
rôme Concarini  voyant  l'entreprife 
manquée  ,  fe  retira  a  Civita  -  Vec- 
chia.  Dès  que  le  Maréchal  de  Chau- 
mont  eut  fair  échouer  le  projet  qu'on 
avoit  formé  de  furprendre  Gênes  ,  il 
envoya  du  fecours  au  Duc  de  Ferra- 
re  5  contre  les  troupes  du  Pape  ,  qui  ^ 
après  avoir  pris  Luga  ôc  Modene  , 
menaçoient  Reggio  :  il  eut  befoin  lui- 
même  de  toure  fon  habileté  ,  pour 
s'oppofer  au  pafTage  des  Suides  ,  qui  ^ 
au  nombre  de  douze  mille  hommes  ^ 
s'étoienc  avancés  vers  Corne  5  leur 
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deiTein   etoïc  de  pénétrer  plus  avant 
dans  le  xMiIanois  ;  mais  il  y  ne  naine   leonaro 
ranc  de  ditncukés  ,  qu'il  les  contrai-  lup.fdak  , 
gnit  de  recourner  iur  leurs  pas,  ^^  vcniie. 

Les  Vénitiens  avoienr   profité  de  vun^ efforts 
ces  diverfioiis  pour  fe  rapprocher  de  des  véniaens 
Vérotie  :  les  habitans   d^  cette  Ville  "^'^  ^^'"^ 
étoient  très-mécontens  de  leurs  nou- 
veaux Maîtres.  lien  écoit  veiTu  quel- 
ques-uns   au   quartier    général  ,   qui 
avoient  offert  de  livrer  une  des  por- 
tes aux  troupes  de  i.i  République.  Ba-^ 
glioné  avoir  fait  marcher  (on  armée 
de  nuit  ,  &  l'avoir  conduire  fort  fe- 
crétenient  jufques  fous  les  murs  de. 
la  Place,    La  porte  de   >ainr-George' 
lui  avoit  été  ouverte  ,  il  avoic  fait  en-- 
trer  un  de  fes  bataillons ,  avec  ordre 
.de  fe  porter  bien  vite  au  haut  de  la 
montagne, Se  d'efcalader  leFortSainr- 
Pierre  ;  mais  les  échelles  fe   trouvè- 
rent  trop  courtes.    La   garnifon    du 
Port  donna  l'allarme  ,  5c  tira  quel- 
ques coups  de  canon   \   auin-tôt  les 
Sentinelles  du  Fort  Saint-Félix  &  dit 
vieux  Château ,  avertirent  du  danger  : 
on   cria  aux  armes  de  toutes  purs  j 
les  croupes  de  la  Rcpablique  prirenc 
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"^^  '  l'épouvante ,  fe  retirèrent  précipitam- 

leonard   "^^^^  vers  la  porte  Saint-George  ,  ÔC 

LoaEDAN,  il  ne  fut  plus  poilible  de  calmer  leur 

de  Venife!"^^  efFroi.  BagUoné  rentra  dans  fon  camp, 

près  de  Saint-Boniface  ,  très-honteux 

d'avoir  manqué  fon  coup. 

Nouvelle        Malgré   le  mauvais  fuccès  de  ces 

cntiepnie      Jiverfes  entreprifes  ,  le  Pape  voulut 

contre oenes.  „  ^  ^  '  j  V   •     j> 

que  I  on  tentât  une  leconde  rois  d  en- 
lever Gènes  aux  François.  Les  Véni- 
tiens ,  qui  ne  s'aveugloient  point  fur 
rinutilité  &  les  dangers  de  cette  fé- 
conde tentative ,  ne  purent  lui  faire 
changer  d'idée  ,  &  furent  obligés  de 
céder  à  fon  obftination.  Leur  Flotte 
jointe  à  celle  de  l'Eglife  ,  partit  de 
Civita-Vecchia ,  <Sc  fut  rencontrée  par 
la  Flotte  Françoife  ,  à  la  hauteur  de 
Porto-Véneré.  On  fe  canonna  quelque 
temps  de  part  &  d'autre  ;  la  Flotte 
de  France  prit  le  large  en  haute  mer*, 
celle  de  Venife  fe  préfenta  devant  le 
port  de  Gènes  -,  Jean  Frégofe  y  entra 
avec  un  Brigantin  ,  dans  l'efpérance 
que  les  amis  qu'il  avoir  dans  la  Pla- 
ce ,  profiteroient  du  moment  pour  fe 
foulever  contre  les  François  j  mais  fa. 
préfence  n'excita  aucun  mouvement 
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La  Flotte  ayant  elTiiyé  pendant  quel- 
ques heures  le  canon  du  rempart  ,  fît   ^^-  ^^^°- 
voile  vers  Pono-Véneré, l'attaqua  inu-   l^oTbd^T 
tilement  ,  &  rentra  dans  le  port  de  lxxv.  Dvoge 
Civita-Vecchia.  Alors  le  Pape  con-  ^^^"^^' 
fentit  que  Jérôrne  Contarini  ramenât 
fes  Galères  à  Venife  ,  elles  reprirent 
la  route  du  Golfe  ;  mais  à  la  hauteur 
de  Melîine,  elles  furent  affaillies  d'une 
tempête  qui  en  brifa  quelques-unes  , 
difperfa  les  autres  j  en  forte  que  Con- 
tarini eut  beaucoup  de  peine  â  les  raf- 
fembler  ,  ôc  les  ramena  à  Venife  ea 
très-mauvais  état. 

Le  Pape  continuoit  ks  intrigues  i„„îguesd« 
en  Allemagne,  pour  forcer  l'Empe- ^^pe. 
reur  à  faire  la  paix  avec  les  Véni- 
tiens. Louis  XII  lui-même  ,  las  d'une 
guerre  qui  épuifoit  fes  tréfors ,  défi- 
roit  vivement  de  la  terminer  ,  Ôc 
étoit  même  réfolu  d'y  facrifier  quel- 
ques-unes de  (qs  conquêtes.  Il  crut 
qu'un  des  premiers  pas  ,  pour  par- 
venir à  ce  but ,  étoit  d'accommoder 
le  différend  de  Jules  lï  avec  le  Duc 
de  Ferrare ,  &  propofa  au  premier  de 
mettre  l'affaire  en  arbitrage.  Jules,  en- 
hardi par  cette  propofition  qui  mani- 
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<■—— >i»»iiii]  IIP- 

An.  i77o~  feftoiî^   les   intentions   pacifiques  du 
Léonard    Roî  >  répondit  qu'il  le  vouloit  bien , 

t™!^,^^'  pourvu  qu'au  préalable  les  François 

LXXV-  Doge  ^-       -^        ■'  y     --.A  U  / 

<îe  wtmi:^:,  loitiiient  de  Oenes  ,  &  que  cette  Ré- 
publique fut  rétablie  dans  fon  an- 
cienne liberté.  Il  avoir  prévu  que  la 
condition  ne  feroit  pas  acceptée,  & 
il  fe  prévalut  du  refus  pour  poulTer  à 
bout  le  Dnc  de  Ferrare. 
ïlveut  Réfolu    de  le   dépouiller    de    fe& 

de  Ferrare.  contumace  ,  il  l'excomniunia ,  mit  Tes 
terres  en  interdit ,  Se  exigea  des  Vé- 
nitiens qu'ils  fe  joigniiïent  à  lui  pour 
affiéger  la  Capitale.  Le  Sénat  n'étoit 
pas  de  cet  avis  ;  mais  comme  il  con- 
noiffoit  le  caradtere  violent  de  Jules  , 
Ôc  qu'il  craignoit,  en  lui  réliftant,  de 
s'en  faire  un  ennemi  implacable  y  il 
s'abandonna  â  l'impétuofité  de  Tes 
jnouvemens.  Le  Marquis  de  Man- 
Toue  ctoit  dans  les  Prifons  de  Venife  j. 
Jules  demanda  qu'on  lui  rendît  la  li- 
berté ,  ôc  qu'on  lui  donnât  le  com- 
mandement des  armées  ,  répondant 
de  fa  foi  &:  de  fon  zèle  :  il  fallut  en- 
core avoir  pour  lui  cette  complaifan- 
œ.  Le  Sénat  fie  fortir  ce  Prince  de 
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fa  Prifon  ,  lai  donna  le  bâton  de  Ca- 
piraine-Géncral ,  &  le  fie  conduire  à  An.  i^o. 
Rimini  ,  d'où  il  fe  rendit  à  la  Cour   leonakd 

>  .  ,         ^  .  LOREDAN, 

du  râpe  pour  le  remercier  du  lerviceixxv.  Doge 
qu'il  venoic  de  lui  rendre,  &  pour'^^  Vemfe. 
concerter  avec  lui  le  Plan  dQS  opéra- 
tions. 

Jules  II  fe  tranfporta  bientôt  après  p.o^rêsdes 
à  Boulogne  ,  Se  par  fes  ordres  ,  le  vénitiens. 
Cardinal  de  Pavie  entra  dans  le  Fer- 
rarois  avec  les  troupes  de  l'E  dife  > 
s'empara  de  plufieurs  petites  Places, 
&  fit  trembler  la  Capitale.  Une  Flotte 
Vénitienne  5  commandée  par  Jean 
Mauro  5  entra  en  même- temps  dans 
k  Pô  5  êc  augmenta  la  terreur.  Les 
hoftilités  qui  avaient  d'abord  été  très- 
vives  5  fe  ralentirent ,  parce  que  le 
Pape  tomba  malade  à  Boulogne ,  Sc 
fut  plusieurs  jours  en  danger.  Paul 
Baglioné  étoit  encore  à  la  tête  d^s 
troupes  de  la  République  dans  le  Vé- 
ronois ,  &  fes  détachemens  livroienc 
chaque  jour  quelque  combat  aux  trou- 
pes ennemies  :  il  reprit  fur  elles  Vi- 
cence  ,  Azolo  Ôc  Manfrica3  il  tenta 
une  troifîsme  fois  de  leur  enlever  Vé- 
rone  j  mais  fou  encreprife  fut  auHi 
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infru(5tueufe  que  toutes  les  précéden- 
Ari.  1510.   j.gg^   u^g  ^g  jpgg  divîfions  eut  ordre 

^o^p^J'i^^^^®    de  fe  porter  dans  le  Poléfîn ,  &  s'eni- 
ixxy.  Doge  para  fans   oppofîtion   des  Villes   de 
Rovigo  5  de  Lenderana ,  de  la  Badia  & 
d'Adria, 
^  ,    .  Le  Marquis  de  Mantoue ,  qui  de- 

dans  la  Ro-  voit  remplacer  rJaglione,  n  eroir  point 
**i»giîs»  encore  arrivé  au  camp  ,  6c  ce  délai 
faifoit  foupçonner  au  Sénat  quelque 
trahifon  de  la  part  de  ce  Prince  ,  qui 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  faire  la  guerre 
à  la  France  ,  craignant  d'expofer  {on 
pays  aux  ravages  des  François.  Le 
Pape  n'éroit  pas  en  sûreté  à  Boulo- 
gne 5  où  la  faction  des  Bentivoglio 
remuoit  pour  fouftraire  cette  Ville  â 
fon  obéiflance.  Jules  conçut  tant  d'in- 
quiétudes àQs  intrigues  de  cette  fac- 
tion, qu'il  fut  fur  le  point  de  s'accom- 
moder avec  la  France  ;  mais  le  Sénat, 
dont  cet  accommodement  auroit  ruiné 
les  affaires  ,  lui  envoya  fort  à  pro- 
pos un  renfort  de  (ix  cens  hommes , 
queChiappin  Vitelli  &  Frédéric  Con- 
tarini  lui  menèrent  à  Boulogne  ,  & 
avec  lequel  il  fut  en  état  de  con- 
tenir   les   fadieux.    Jules    témoigna 
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beaucoup  de  reconnoiirance  de  cette        ..r  ,  j, 
attention  du  Sénat ,  en  difant  que  les  An.  i^io. 
Vénitiens   étoient  de  bons  &  fidèles    Léonard 
Alliés.    Il  ordonna   au   Marquis    ^Q  ^^^^"^^l^^ 
Mantoue  de  fe  rendre  à  Modene  ,  &  ie  venife, 
de    prendre  le   commandement   des 
troupes  Vénitiennes,  qui  étoienr  dans 
cette  partie  où  le  Maréchal  de  Chaa- 
monc  avoir  porté   une  divifion  qui 
protégeoit  Reggio   &  menaçoit  Mo- 
dene. 

Le  Marquis  de  Mantoue  fe  rendit 
en  effet  dans  le  Modcnois  ,  empêcha 
les  François  d'affié^er  Modene  ,  Se 
évita  la  bataille  qu'ils  vouloient  lui 
livrer.  II  n'avoir  pris  que  malgré  lui 
le  commandement  des  troupes  de  Ve- 
nife ,  6^  le  bruit  s'étant  répandu  qu'un 
détachement  François  avoir  pénétré 
dans  le  Mantouan,  il  ne  fut  jamais 
polîible  de  le  retenir ,  il  quitta  l'arméey 
6c  vola  â  Mantoue  ,  prétextant  la  né- 
cetîité  de  veiller  lui-même  â  la  sûreté 
de  fes  Etats.  Les  troupes  de  la  Répu- 
blique 5  qu'il  avoir  abandonnées  à  Ï^qs 
Lieutenans  Généraux  ,  fe  réunirent 
à  celles  de  l'Ëglife  ,  pour  pouifer  le 
(\.i2,Q  de  Fer  rare. 


«M 
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lÉliiiiiiiiniiiiii  iiiaiiim 

^j^^  Il  fe'  pafifoit  alors  des  chofes    en 

LEONARD    France  bien  capables  d'ailarnier  le  Pa- 

loKED/.N  ,    pe  &  le  Sénar.  Louis  XII  avoir  con- 

LXXV.  Doge  *■  ,  r->  •\  •  1  ^     î' 

ie  venife.     voquc  un  Concile  national ,  ou  i  on 
^     .,      décida  que  le  Roi  pouvoir  jugement 

Concile  en  -l  T  r    V      n      • 

Piance  con-  laire  la  guerre  î^u  Pape  ,  le  louitraire 
sreiePapc.  ^  ç^^  obéiffance  &  m épri fer  fes  cen- 
fures  5  attendu  que  le  Pape  avoir  vou- 
lu foulever  contre  lui  d'aurres  Sou- 
verains pour  envahir  les  pays  de  fa 
domination  ,  Se  faifoir  aàuellement 
«ne  guerre  injufte  à  un  de  (es  Al- 
liés. L'on  convint  en  même-temps 
que  ,  (1  le  Pape  ne  vouloir  pas  fe  ren- 
dre a  un  moyen  de  conciliation  qu'on 
lui  propoferoit  ,  on  convoqueroit 
contre  lui  le  Concile  général.  Le  Roi 
fit  plus  encore  j  il  renouvella  avec 
l'Empereur  le  traité  de  Cambrai,  lui 
fit  promettre  de  palTer  en  Italie  au 
printemps  avec  dix  mille  hommes  de 
pieds  ôc  trois  mille  chevaux  ,  &  l'en- 
gagea à  l'aider  de  tout  fon  pouvoir 
pour  la  convocation  du  Concile  gé- 
néral 5  fuppofé  que  le  Pape  perfiftât 
à  rejetter  les  voies  d'accommode- 
jnent. 

La  guerre  continuoit  en  Italie  avee 
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fureur  5  &  la  feule  aéliviré  du  ^vja-  i  » 

réchal  deChaumonc,  rendoit  inuciles   ^n.  i5'o. 
tous  les  efforts  du  Pape  &  des  Vc-    l^o^aîl» 
nitiens.  Pour  les  contraindre  a  lever  <^xâv.  uogc 
le  fiege  de  Ferrare  ,  il  reprit  fon  pre-«^"^''^'^^^'^- 
mier  delfein  d'alîiéger  Modene ,   5c    Aaivké  du 
marcha  vers  le  Modénois.  Le   Duc  ^i^amaoar^ 
d'Urbin  ,  neveu  du  Pape  ,  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  cette   marche  de 
l'ennemi ,  qu'il  abandonna  le  Ferra- 
rois  pour  aller  couvrir  Modene.  Sa 
retraite  lailTa  au  X^wz    de  Ferrare  la 
facilité  d'attaquer  la  flotte  Vénitienne 
qui  croifoit  fur  le  Po  :  il  en  détruifîe 
quelques  bâtimens,  ScTauroit  ruinée 
entièrement  ,  îi  l'aventure  de   l'an- 
née précédente,  pour  laquelle  Angélo 
Trévifani  venoit  d'être  dégradé    du 
fervice  ,  &  exilé  a  perpétuité  ,  n'a- 
voit  engagé  Jean  Mauro  ,  fon  fuc- 
celfeur  ,   à  être  plus  circonfpeéb  6c 
plus  précautionné. 

Le  Maréchal  de  Chaumont  avoic ,  ^\  proJ-"« 
pris  Carpi ,  ^  n  avoit  puafneger  Mo-ie  Pape  dans 
dene.  Les  Bentivoglio  ,  qui  avoient'^^^^^^'^^^* 
dans  l'armée  Françoife  un  corps   de 
ouatre  mùlle  hommes  à  leur  folde  ,  lui 
firent  naître  la  penfée  d'aller  furpren- 
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dre  le  Pape  dans  Boulogne,  où  il 
leonIb  p  "^voir  une  ioibie  garnifon  ,  de  où  ils 
LoREDAN  ,  avoient  eux  -  mêmes  grand  nombre 
4?  y^iiife?^^'^"^^^  &  de  créatures.  Chaumont  ne 
Balança  pas,  Ôc  en  quatre  jours  de 
îiiarche  5  il  fe  trouva  avec  fon  armée 
à  trois  lieues  de  Boulogne.  Le  voifi- 
îiage  de  cette  armée  jetta  une  G  gran- 
de terreur  parmi  les  Cardinaux  &  les 
Prélats  de  la  Cour  de  Jules  ,  qu'ils 
coururent  à  fon  audience  pour  le  con- 
jurer de  prévenir  ,  par  un  prompt  ac- 
commodement avec  la  France ,  le  dan- 
ger qui  les  menaçoit  tous.  Jules  étoit 
encore  très  foible  des  fuites  de  fa  der- 
nière maladie  :  il  montra  feul  de  la  fer- 
meté. Il  affemblales  habitans  de  Bou- 
logne 5  promit  d'augmenter  leurs  pri- 
vilèges ,  abolit  la  moitié  des  impôts  ,  à 
condition  qu'ils  prendroient  les  armes 
pour  défendre  leur  Ville.  Cette  pro- 
poiîtion  ayant  été  reçue  froidement, 
il  s'emporta  contre  l'Ambaifadeur  de 
Venife  ,  de  ce  que  la  lenteur  de  fes 
Maîtres  lui  avoir  fait  manquer  l'en- 
treprife  de  Ferrare ,  ôc  l'expofoit  i 
perdre  Boulogne.  Il  le  menaça  d'aban- 
donner les  Vénitiens  ,  ôc  de  s*accom-' 
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inoder  avec  les  François  ,  fi  les  e^r-  — . 


ras. 


nifons  Véniriennes  Ïqs  plus   voilines   An.  m«o. 
n'arrivoient  àiBouloene  ce  même  jour,    le  n/kb 

T  /-.         j-  ^  .  '  ,      LOREDAN- 

J-es  v^ardmaiix  voyoïent  un  grand  lxxv.  uo^ 
danger  &  de   foibles   relFources.  lls'^^  ^''^"^^^• 
infiiîerent  rant  que  le  Pape  confen-     Le  Pape  f« 

-.•v^      •  i-k/T       'fij     r^\  tire  d'embàc* 

tic  a  traiter  avec  le  Maréchal  de  Chau- 
mont,  &  il  lui  envoya  le  Seigneur  de 
la  Mirandole.  Chaumont  propofa  , 
entr'autres  conditions ,  que  le  Duc  de 
Ferrare  de  tous  ceux  qui  avoienc  pris 
fa  défenfeferoientabrous  des  cenfures 
lancées  contr'eux  ;  qu'il  y  auroit  en- 
tre ce  Duc  èc  le  faint  Siège  une  fuf- 
penfion  d'armes  de  ûx  mois  ,  pen- 
dant lefquelson  travailleroit  à  vuider 
tous  les  différends  à  l'amiable  ;  que 
Modene  ,  fief  de  l'Empire ,  feroit  re- 
mis aux  Officiers  de  l'Empereur,  & 
que  le  Pape  exécuteroit  le  traité  de 
Cambrai  contre  les  Vénitiens. 

Tandis  qu'on  faifoit  cette  négo- 
ciation ,  Chiappin  Viteili  arriva  à 
Boulogne  avec  800  hommes  ,  annon- 
ça que  toute  Tarmée  Vénitienne  ap* 
prochoit  j  qu'un  fecours  de  800  lan- 
ces ,  envoyé  par  le  Roi  d'Efpagne  , 
ne  carderoic  pas  d'arriver.  Il  n^n  fal- 
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"^  ' -'  loit  pas  tant  pour  rendre  au  Pape  fa 

An.    Mio.  r  ~       S     ,1     r        r  a  \r       / 

lEONARD  pi'^H'Jiere  herte.  H  ht  dire  au  Mare- 
LoRtDAN ,  chai  de  Chaumonr ,  qu'il  n'enrendroic 

LXXV.  Doge  V  J  ^  • 

tîe  Venjfe.  ^  aucun  accon:irnoclfcment  ,  a  moins 
que  les  François  ne  s 'obligea  (Te  nt  à 
abandonner  le  Duc  de  Ferrare.  C  hau' 
mont ,  qui  vit  des  troupes  arriver  de 
plufieurs  endroits  pour  fecourir  Bou- 
logne ,  eut  grand  regret  de  s'être  ainfî 
laiifé  anuifer ,  &  reprit  la  route  du 
Modénois, 

Jules  II 5  après  avoir  ainfî  triom- 
pbé  des  manœuvres  de  fes  ennemis 
îa  guerre  au  &  de  la  foiblelTe  de  fes  Cardinaux , 
?Tiiiicu  de  {q  crut  en  état  de  tout  entreprendre. 
On  étoit  au  mois  de  Décembre  ;  en 
vain  les  Vénitiens  eux  mêmes,  qui 
voyoient  fa  fanté  affoiblie  ,  &  qui 
craignoient  de  le  perdre  ,  l'exhorte' 
rent  à  terminer  la  campagne  ^  il  re- 
prit avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant, 
le  deffein  d'afîiéger  Ferrare  ,  &  vou- 
lut que  l'on  commençât  par  s'emparer 
de  la  Mirandole  pour  afliirer  la  com- 
munication 'de  Modene  avec  l'armée. 
Les  troupes  de  l'Eglife  &c  de  Venife 
marchèrent  conjointement  pour  cette 
expédition  ,  prirent  d'aflaut  Concor- 

dia. 
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dia  5  arrivèrent  devant  la  Mirandole,  ^ 


&  en  formèrent  rinveftilfement.  An.  isio. 
L'hiver  étoit  très-rude,  &  la  diffi-  leonar» 
culte  très -grande  pour  les  convois  lxxv.  dc^ 
de  vivres  ,  parce  que  \^s  François  "^^  vemfe. 
occupoient  Guaftalla ,  Correggio  & 
Carpi  ,  &  que  le  Duc  de  Ferrare , 
campé  entre  les  deux  bras  du  Pô  , 
faifoit  continuellement  battre  la  cam- 
pagne par  Îqs  partis.  Le  Pape  ,  qui 
s'étoir  avancé  à  Saint-Félix  ,  entre 
Concordia  &:  la  Mirandole ,  faillit  à 
être  enlevé  comme  il  fortoit  de  fon 
quartier  pour  fe  rendre  au  camp  :  fans 
une  neige  épouvantable  quifurvint, 
&  qui  l'obligea  de  retournera  Saint- 
Félix,  il  tomboit  dans  une  embuf- 
cade  que  le  Chevalier  Bayard  lui  avoic 
drefTéc  ,  il  eut  à  peine  le  temps  de 
rentrer  dans  le  Château.  L'ennemi 
étoit  fur  lui,  lorfqu'il  en  fie  lever  le 
pont  levis.  ^2L 

Les  troupes  du  fiege  forcèrent  le  ~7^ 
Dofte  de  Carpi  ,  ce  qui   leur  donna    Viz^^zzU 
jn  peu  plus  de  racilite  pour  raire  ve-i^  prend. 
air  leur  fubfiftance  ,  mais  ils  avoient 
ifFaire  à  une  brave  garnifon    qui  fe 
iéfendoit  avec  beaucoup  de  valeur. 

Tome  Vin.  O 
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-s==:^  Le  Pape  ,  impatient  de  la  lenteur  de 

An.  I  n  I.    leurs  attaques ,  fe  rendit  au  camp  pour 

LEONARD    réformer  &  accélérer  les  travaux.  Son 

Lxxv.  Doge  âge  oC  les  inrirmites  ne  1  empeche- 

4e  venife.     ^^^^  p^g  ^^  vifiter  tous  les  quartiers. 

Il  voulut  même  fe  loger  à  la  portée 
du  canon  qui  perça  deux  fois  ion  lo- 
gement. Il  montra  une  intrépidité  & 
une  intelligence  qui  auroientpu  fervic 
de  leçon  aux  meilleurs  Généraux.  Il 
y  avoir  brèche  au  corps  de  la  Place. 
La  gelée  devint  fî  forte,  qu'on  pou- 
voir monter  à  l'aiTaut  à  la  faveur  de 
la  glace  du  foffé.  Le  Maréchal  de 
Chaumont  étoit  préfent  ,  &  faifoic 
mouvoir  Çqs  troupes  autour  du  camp 
fans  ofer  l'attaquer.  La  Mirandole 
capitula  le  20  Janvier.  Le  Pape  en- 
tra par  la  brèche  ,  6c  ordonna  qu'on 
marchât  droit  a  Ferrare.  Comme  il 
fe  difpofoit  à  fuivre  l'armée,  une  re- 
chute de  la  maladie  dont  il  étoit  a 
peine  convalefeent  ,  l'obligea  de  fe 
faire  tranfporter  à  Ravenne. 
Accord  qu'il      Les  Généraux  de  Venife  5c  du  Pa-» 

fait    au  fui  et  .  i 

4c  Modené.  p^  ^6  purent  rien  entreprendre  con- 
tre Ferrare  ,  parce  que  le  Maréchal 
de  Chaumont  faifoic  des  difpofitigns 
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pour  affiéger  Modene.   Jules  II  eut^ 


encore  Thabileté  d'évirer  cet  embar-  An.  i^u. 
ras,  en  propofanc  de  retirer  fes  trou-  I-eonabd 
pes  de  cette  Viile,  a  condition  que  lxxv.  Doge 
les  François  n'y  entreroient  pas  ,  &  '^*^  venife. 
qu'elle  refleroit  en  neutralité  entre  les 
mains  des  Officiers  de  l'Empereur , 
qui  n'étoit  point  encore  en  guerre 
avec  le  Pape.  Chaumont,  après  avoir 
iigné  cet  accord ,  tomba  malade  & 
mourut  à  Correggio.  Le  Maréchal  de 
Trivulce  prit  le  commandement  de 
l'armée  Françoife  après  fa  mon. 

Dès  que  le  Pape  eut  aiTaré  le  fort  ii  ordonac 
de  Modene  ,  il  prit  les  mefures  né-^=  ^^^ê=  <ie 
cefTaires  pour  s'emparer  de  Ferrare. 
1.QS  Vénitiens  deftinerent  1 5  galères 
à  garder  les  bouches  du  Pô  pour  que 
rien  n'entrât  de  ce  côté-là  dans  la 
Ville,  Les  troupes  de  terre  occupoienc 
fur  ce  fleuve  divers  poftes  qui  blo- 
quoient  étroitement  la  Place.  Ces  pof- 
tes joints  aux  garnifpns  de  Concor- 
dia ,  de  la  Mirandole  &  de  Boulogne , 
formèrent  tout  autour  un  cordon  im- 
pénétrable. 11  reftoic  un  feul  paflfage 
par  le  plus  petit  bras  du  Pô  vers  la 
Romagne  j  éc  ce  palTage  étoit  procé- 

Oij 
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-,  ■      -,       ■ — — 

— ^'""^''  ■  gé  p^r  le  Fore  de  Génivolo,  qui  ap- 

An.  1511.  partenoit  au  Duc  de  Ferrare.  Le  Pape 

LEONARD    ordonna  l'attaque  de  ce  Fort,  ôc  les 

ixxv.  Do^e  Cjeneraux  le  firent  invettir  par  un  corps 

4£Veniie.     ^^  f^pj.  j^'iWq  hommes.  Le  Duc  de 

Ferrare  fe  crue  perdu  lorfqu  il  apprit 
que  ce  Fort  étoit  aliiégé.  Le  Chevalier 
Bayard,  témoin  de  Ton  embarras  de 
de  fes  allarmes ,  lui  confeilla  de  faire 
un  efiort  pour  fauver  un  pofte  fi  im- 
portant, ôc  s'offrit  à  aller  le  délivrer. 
On  lui  donna  trois  mille  hommes  de 
la  garnifon.  11  fe  mit  en  marche  le 
jour  même,  ôc  arriva  le  lendemain 
de  bonne  heure  à  une  demi-lieue  dii 
camp.  Son  avant-garde  chargea,  en 
arrivant,  un  des  quartiers  avec  une 
vivacité  extraordinaire.  Les  Généraux* 
du  Pape  &  de  Yenife  qui  ne  s'atten- 
doient  point  à  cette  attaque  impré- 
vue 5  n'eurent  pas  le  temps  de  raffem- 
bler  leurs  quartiers.  L'ennemi  chargea 
fi  vigoureufement ,  que  le  défordro 
^  la  confuiion  fut  bientôt  fans  re- 
mède. En  moins  d'une  heure  leur 
armée  fut  mife  en  déroute.  Se  fe 
débanda  ,  laiffant  furie  champ  de  ba- 
lailb  près  de  trois  mille  morts,  iix 
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pièces  d'artillerie  &  tout  le  bagage.  '     "" ' 

Cette  victoire  de  l'ennemi  fan  va  le     "'  ^^^^* 

_  I      ^--,  /     •       1  •     1      1  1  Léonard 

rort  de  CjCinivolo ,  rompit  le  blocus  loredan  , 
de  Ferrare,    &  donna  le  temps  d'y  ^^^"^-.P^s® 
faire   entrer  des  vivres   oc  des  ren- 
forts ,  &  affligea  fenfiblement  Jules  II. 

Il  travailloit  de  tout  fon  pouvoir  a  11  veut  a- 
détacher  l'Empereur  de  l'alliance  de  ^^^^^^"^  f'^J' ° 

r,      %     f      •  t      -i  pereur  de  fou 

la  France  ,  &  il  etoïc  appuyé  dans  alliance  avec 
cette  négociation  par  le  Roi  d'Efpa-  ^"  f"^'-"^"' 
gne  5  qui  ne  celloit  de  repréfenter  à 
l'Empereur,  combien  la  maifon  d'Au- 
triche étoit  intéreifée  à  abaiifer  le  pou- 
voir des  François.  Alaximilien  fut 
ébranlé  par  cette  coniiaération  ,  & 
propofa  à  Louis  XII  de  confentir  que 
l'on  ouvrît  un  congrès  pour  y  traiter 
de  la  paix.  Louis  XII  vit  bien  que ,  s'il 
s'oppofoit  à  la  négociation ,  il  fourni- 
roit  à  {qs  ennemis  un  prétexte  pour 
rendre  fa  conduite  odieufe  ;  que  le 
Pape  &  leRoid'Efpagnes'en  prévau- 
droient  pour  exciter  contre  lui  la  ja- 
loufie  de  tous  les  autres  Princes  -,  ôc 
que  peut-être  l'Empereur  lui-même  , 
gagné  par  l'argent  de  Venife  ,  s'ac- 
commoderoit  avec  le  Pape ,  à  fes  dé- 
pens, II  confeatic  donc  à  l'ouverture 

Oiij 
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des  Conférences  ,   ôc  Mantoue   fut 
An.  ini-  choifi  pour  le  lieu  du  congrès. 
lorTdTn",       Les  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 

Lxxv.  Dogcreur,  de  France  de  d'Efpaene  sV  ren- 
de venife.      j-  T     n  j> 
^      ,      dirent.    Le  râpe  .  avant  que  d  y  en- 

Conférés  '  .  ■*  ^ 

pour  ia  paix,  voyer  fes  Nonces ,  exigea  que  l'Evêque 
de  Gurck ,  Miniihe  de  l'Empereur , 
vînt  le  trouver  a  Boulogne  pour  con- 
certer avec  lui  les  conditions  de  l'ac- 
commodement. Cet  Evêque  fit  d'a- 
bord quelque  difficulté  de  donner  au 
Pape  cette  fatisfadion  -,  mais  enfin , 
duconfentement  des  autres  Plénipo- 
tentiaires ,  il  fe  rendit  a  Boulogne ,  ÔC 
donna  en  entrant  dans  cette  Ville  une 
preuve  de  la  fierté  de  fon  caraârere. 
11  apperçut  rAmbaffadeurde  Venife , 
&  la  regardant  d'un  oeil  courroucé  , 
il  lui  die  qu'il  s'étonnoit ,  que  fes  Maî- 
tres ayant  encouru  l'indignation  de 
l'Empereur,  il  ofat  fe  préfenter  de- 
vant lui.  Cet  Ambaffadeur  étoit  Jé- 
rôme Donato.  Il  écouta  froidement 
TEvcque  de  Gurck ,  Se  ne  lui  fit  au- 
cune réponfe. 
Ln  fermeté      Le  deflein.  de  Jules  II   étoit  de 

du      Miniflrcr/j     •  r»    M  1>  J> 

dt  l'Emoe-  induire   ce    Prélat  par    1  appas   d  un 
reur  le  îead  cliapcau    de  Cardinal  ,    pour    l'en- 

iuaciic.  *•  * 
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gager   à  détacher  fon  Maître  de  la  ■  v 

France,    par    une   paix  particulière    ^"-^î'^- 
avec   les   Vénitiens.    Mais  ihveque  lored>^n, 
de  Guick  avoir  l'ame  tout  auiîi  fiere  l>^>^v.  Dog« 
&  tout  aulîî  inflexible  que  Jules  II,   ^    ^ 
Dès    la  première   audience ,    il  dé- 
clara qu'il  n'y  avoir  point  de  paix 
à  efpérer,  à  moins    que  les  Véni- 
tiens  ne    rendifTent    tout   ce   qu'ils 
avoient   ufurpé  fur  l'Empire  &  fur 
la  maifon  d'Autriche.    11  parut   en- 
fuite  modérer  cette  rigueur  ,  &  con- 
fentit   qu'on   leur  lailfàt   Padoue  & 
Trévife,  qu'ils  tiendroient  en  fief  de 
l'Empereur    qui    leur   en    donneroit 
l'inveftiture  moyennant  la  fomme  de 
deux   cens  mille  écus ,    &  a  condi- 
tion qu'ils  lui  en  paieroient  cinquante 
mille  tous  les  ans. 

Le  Pape  vouloit  que  la  Seigneurie 
acceptât  ce  projet  d'accommc  dément. 
11  employa  les  prières  &  les  menaces. 
Mais  le  Sénat  tint  ferme ,  &  répon- 
dit invariablement  qu'il  aimoit  mieux 
s'expofer  à  tous  les  événemens  de  la 
guerre,  que  d'acheter  la  paix  à  des 
conditions  Ç\  dures  ^  fi  humiliantes. 
Jules  II  fit  de   nouvelles   inftances 

O  i\r 
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auprès  de  l'Evêque  de  Gurck  pour 
en  obtenir  de  plus  favorables,  &  le 
prefla  de  conclure  le  traité  avec  les 


An.  in  I. 
Léonard 

lxav.  Doge  Vénitiens,  lans  rien  décider  a  1  égard 
de  vemfe.  j^  |^  France.  L'Evèque  répondit  qu'il 
avoir  ordre  de  fon  maître  de  ne  point 
terminer  une  affaire  fans  l'autre.  Jules 
lui  repréfenta  que  l'Empereur  n'auroit 
jamais  une  plus  belle  occadon  de  fe 
venger  des  affronts  qu'il  avoir  reçus 
de  la  France,  qu'en  fe  joignant  au 
Saint-Siège  ,  au  Roi  d'Efpagne  Se  aux 
Vénitiens,  pour  chafler  d'Italie  les 
François.  H  lui  offrir  le  Chapeau  de 
Cardinal ,  le  Patriarchat  d'Aquilée 
ôc  divers  autres  gros  Bénéfices.  Mais 
i'Evêque  répondit  fièrement ,  que  riea 
ne  l'engageroit  à  trahir  fon  devoir. 
55  Et  moi,  répliqua  le  Pape,  rien  ne 
>'  pourra  me  déterminer  a  m'accom- 
5J  moder  avec  la  France,  m'en  diu-il 
55  coûter  la  Tiare  &  la  vie.  )5 
L'Empereur      L'Evêque  fe  retira,  les  conféren- 

êr.  le  R.oi  de  1         X  /  C 

France    font '^^^    "^    JViantoue   tureut    rompues, 
ci:er  le  Pape  MaximiUen  &c  Louis  Xîl  firent  citer 
de  PifeT^^  Jules    II   au  Concile   général  qu'ils 
avoient  convoqué  à  Pife  pour  le  pre- 
mier Septembre,  de  les  hoftilités  re^ 


An.  i^i. 
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commencerenc.  Le  Maréchal  de  Tri- 
vulce  emporta  d'aflauc  Concordia,  ^'^' ^' 
le  prclenta  devant  Uoulogne  qui  lui  loredan  , 
ouvrit  Tes  portes,  attaqua  l'armée  duLxxv.  Doge 
Pape  &  des  Vénitiens  dans  le  rerra- 
rois  5  la  mit  en  déroute  après  un  com- 
bat très-court  &  peu  fanglant ,  ôc  de- 
meura maître  du  bagage,  de  l'artille- 
rie &  d'un  grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Le  Duc  de  Ferrare  reprit  la  plu^ 
part  des  places  qui  lui  avoient  été  en- 
levées. Le  Pape  ne  fe  croyant  pas  en 
sûreté  à  Ravenne ,  partit  pour  Rome, 
&  les  Vénitiens  craignant  de  nouveaux 
malheurs ,  mirent  toute  leur  applica- 
tion à  bien  couvrir  leurs  frontières. 

Le  fuccès  des  armes  Françoifes  al-p^ufTe  poii- 
larma  le  Roi  d'Efpagne,  il  craignit ^ïque de lou.3 
pour  fon  Royaume  de  Naples  :  il  y 
nt  paffer  des  troupes ,  &  il  ie  lia  plus 
étroitement  que  jamais  avec  le  Roi 
d'Angleterre,  fon  gendre.  Henri VIII 
étoir  vivement  foîlicicé  par  le  Pape  & 
par  les  Vénitiens  Je  déclarer  la  guerre 
à  la  France  ,  &  rien  n'étoit  plus  propre 
à  l'y  détermine  ,  que  de  voir  l'Ita- 
lie fous  le  joiig  ces  François.  Louis 
Xli  voulut  ôcer   a   TEfpagne  de  à 

Ov 
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l'Angleterre  la  jaloufie  que  Tes  avan- 
An.  ifu.  rao;es  leur  donnoienr.  Il  ordonna 
Léonard    ^^^    Maréchal    de    Trivulce    d'éva- 

LOREDAN,  ,  .  , 

ixxv.  Doge  cuer  iJoulogne  ,  aprcs  y  avoir  rera- 
de veniie.     j^|j  j^^  Bentivoglio ,    de    congédier 

une  partie  de  fon  Infanterie,  ôc  de  fe 
retirer  dans  le  Milanois. 
rEfpagne  fe      II   continua  de  négocier  avec  le 
&'aux\ïni!  ^^P^  pour  l'accommodement  du  Duc 
tiens.  de  Ferrare.    Mais  Jules  II,  dont  la 

modération  du  Roi  avoit  relevé  le 
courage  &  les  efpérances,  propofa 
avec  fa  roideur  ordinaire ,  les  plus 
dures  conditions.  Louis  XII  en  vint 
jufqu'à  les  accepter ,  pourvu  que  l'Em- 
pereur y  confentîr.  Sur  ces  entrefai- 
tes, Jules  II  apprit  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  s'étoit  enfin  déterminé  à  don- 
ner tous  fes  foins  aux  affaires  d'Italie, 
&  que  Pierre  Navarre ,  un  de  fes  meil- 
leurs Généraux,  étoit  en  route  pour 
le  Koydume  de  Naples,  avec  une  ar- 
mée nombreufe.  Cette  circonftance 
augmenta  la  hauteur  du  Pape.  11  fie 
répondre  au  Roi  qu'il  ne  feroir  point 
la  paix  féparément  des  Vénitiens,  Sc 
qu'il  n'entendroit  à  aucun  accommo- 
dement y  a  moins  que  le  Duc  de  Fer- 
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rare  ne  le  dédommageât  de  tous  les  " 
frais  de  la  guerre,  &  qu'on  ne  lui  "•  '^''• 
lailTât  reprendre  Boulogne  fur  les  Ben-  loredan  , 
tivo^lio.  Cette  réponfe  décida  Louis  Lx>iv.  Doge 

V,.^v  •  f  •    r     r    ^'^  Venilc. 

AU  a  contmuer  la  guerre  qui  le  ht 
aflez  foiblement  de  la  part  des  Fran- 
çois le  refte  de  la  campagne. 

L'Iftrie  fouffrit  beaucoup  des  rava-  Guerre  en 
ges  que  le  Comte  de  Frangipani  fit  i^"^* 
dans  cette  Province  où  il  pénétra  avec 
une  armée  confidérable.  On  lui  oppo- 
fa  un  corps  de  Cavalerie  Albanoife, 
aux  ordres  d'André  Suriano.  Mais  les 
iervices  de  cet  Officier  n'ayant  pas 
répondu  à  l'idée  qu'on  avoir  de  fes 
talens ,  on  lui  fubffcirua  Sébaftien 
Juftiniani,  qui  ufa  cruellement  de 
repréfailles  dans  le  territoire  de  Trief- 
te ,  &  vint  à  bout  d'éloigner  le  Com- 
te de  Frangipani  des  terres  de  la  Ré^ 
publique. 

Tout  fe  bornoît  dans  le  Padouan  Et  en  Lom* 
à  des  efcarmouches  journalières  en- ^'^'^'^ie. 
tre  les  partis  François  &  Vénitiens. 
Le  Maréchal  de  Trivulce  tenta  une 
entreprife   fur  la  Ville  de  Trévife , 
qui  fut  fans  fuccès.  L'Empereur  s'é- 
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toic   avancé  jufqu'à  Trente,    &  un 
g;ros  décachemenc  de  {^on  armée  pé- 

Leonakd     ^  ,  j  1      r    •       1       r  •      1  i 

LoREDAN,  netra  dans  le  rnoul,  loumic  les  pla- 
j^ï7'?"^^ces  de  Caftelnuovo,  de  Sacilé,  de 
Spilimberg ,  de  Gradifca  Se  de  Go- 
rice.  Cette  petite  armée  parcouriii: 
toute  la  Province  le  fer  Ôc  le  feu  à 
la  main ,  Ôc  n'en  fortic  qu'après  y 
avoir  laifTé  par- tout  d'horribles  tra- 
ces de  fa  fureur.  Après  fa  retraite, 
Paul  Baglioné  ,  Capitaine  général  de 
ia  République  ,  s'y  tranfporra  ,  de 
reprit  ia  plupart  des  places  qui  avoienc 
fubi  le  joug  de  l'ennemi. 
Ouverture      LcConcile  couvoqué  à  Pife  y  avoîc 

^n   Concile      ,    ,       ^       ,  ,  ,       ^.         ^^      j.        '  , 

de  Pife.  cen- ete  aiiemble.    Cinq   Cardmaux  me- 
furesduPapecontens  du  Pape   y    préfidoient.    Il 
-Concile.       n'étoit  compofé  que  d'un  petit  nom- 
bre de  Prélats  François  ou  dévoués 
à  la  France  ,  les  Evêques  Allemands 
ayant,  refufé  de  s'y  rendre.    Jules  II 
avoir  d'abord  publié  une  Bulle  par 
laquelle  il  annuiloit  la  convocation 
faite  par  les  cinq  Cardinaux,  &  con- 
voquoit  lui-même  un  autre  Concile 
-    à   Rome  pour  le  mois    de  Mai  de 
l'année  fuivante.  Cette  Bulle  n'ayant 
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eu  aucun  effet,  il  avoic  menacé  les 
cinq  Cardinaux  de  procéder  contre  An.  ijii. 
eux,  félon  la  rigueur  des    Canons,   leonarr 
Enfuite  il  jetta  l'interdit  fur  les  Villes lxxv.  Doge 
de  Pife  &   de  Florence ,  il  excom-^^  venife. 
munia  les  cinq  Cardinaux   &  pro- 
nonça la  fentence  de  leur  dépofîtion. 
On  méprifa  ces  foudres  qu'il  lançoic 
d'une  main  mourante;  car  quelques 
jours  auparavant  il  avoit  eu  une  gran- 
de foiblelfe  qui  Tavoit  mis  aux  por- 
tes de  la  mort. 

Jules  fentit  que  ks  excommunica-  Traité  emfe 
tions  &  fes  interdits  avoient  befoin^^^^P^'^'^^" 

P32nc   oC  les 

de  l'appui  des  armes  temporelles,  vénitiens. 
Il  fit  marcher  des  troupes  en  Tof- 
cane  aux  ordres  du  Cardinal  de  Mé- 
dicis,  qui  faifit  avec  joie  cette  occa- 
fion  de  fe  venger  des  Florentins  qui 
avoient  chaffé  fa  famille  de  Floren- 
ce. 11  engagea  les  SuilTes,  par  l'en- 
tremife  du  Cardmal  de  Sion  ,  à  faire 
une  nouvelle  irruption  dans  le  Mi- 
lanois.  Il  conclut  un  traité  avec  le 
Roi  d'Efpagne  ,  par  lequel  ce  Prince 
s'obligea  d  faue  la  guerre  conjoin- 
tement avec  le  Pape  6c  les  Vénitiens , 
jufqu'à  ce  que  tout  ce  qui  apparte- 
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'  noit  au  Saint-Siège  lui  eût  été  ref- 

n-  ipi.   ^.i^■^^^  Lg  p^^pe  devoit  fournir  fix  cens 

LoREDAN  hommes  d'armes  Se  dix  mille  Fan- 
Jf^^^^  Dog'e  taflins ,  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Vé- 
nitiens dévoient  mettre  chacun  fur 
pied  autant  d'Infanterie,  douze  cens 
hommes  d'armes  &  mille  hommes  de 
Cavalerie  légère.  Le  Roi  d'Efpagne 
promit  d'armer  douze  Galères  Se  les» 
Vénitiens  quatorze.  11  fut  réfolu  qu'on 
invireroit  l'Empereur  Se  le  Roi  d'An- 
gleterre à  entrer  dans  cette  ligue.  Se 
le  Pape  écrivit  fur  ce  fujet  des  Brefs 
à  tous  les  Princes  de  la  Chrétienté, 
où  il  fit  éclater  fans  déguifement  toute 
fon  animofité  contre  la  France. 
Lf  Concile  Cependant  le  Cardinal  de  Car- 
«^ansféié  '^^  y^]^^  î^ini^  la  première  Sefîion  du  Con- 
Miian.  cile  de  Pife ,  déclara  nul  tout  ce  que 
le  Pape  avoit  fait,  donna  aux  Pi- 
fans  l'abfolution  des  cenfures.  Se  par- 
la avec  beaucoup  d'aigreur  contre  Ju- 
les II  Se  fes  adhérens.  Le  peuple  de 
Pife  étoit  divifé  en  fadtions  pour  Sc 
contre  le  Pape.  Les  tètes  s'échauf- 
fèrent, on  prit  les  armes,  &  il  y  eut 
du  fang  répandu  i,  en  forte  que  dès 
la  troifîeme  Seiîion  y  qui  ne  fut  pas 
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fans  tumulte ,  les  Cardinaux  trans-  ■ 
férerent  le  Concile  à  Milan.  ^"0^  a 

l^QS  Suifles,  dont  le  principal  grief  loredan, 
contre  la  France  étoit  le  refus  qu'elle  lxxv.  Doge 
avoir  fait  d'augmenter  leurs  penlions ,  ^^^  s^j^j-^, 
venoienc  de  lui  déclarer  la  guerre  déclarent  la 
au  nom  des  cantons  de  jFribourg  &  lïance.*  * 
de  Schuits ,  les  plus  intérelTés  à  cette 
querelle.  La  ligue  du  Pape,  du  Roi 
d'Efpagne  &  des  Vénitiens  augmen- 
toit  leur  confiance.  Vers  les  premiers 
jours  de  Décembre  ils  s'alTemblerent 
au  nombre  de  feize  mille  fur  les  fron- 
tières du  Milanois.  Gafton  de  Foix^ 
Duc  de  Nemours ,  étoit  alors  Gouver- 
neur de  Milan.  Obligé  de  laiiTer  une 
bonne  partie  de  fes  troupes  à  la  garde 
des  places  frontières  de  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique  6c  de  l'Etat  de  Venife,  il 
fe  porta  vers  Lignago  avec  quelques 
corps  de  Cavalerie  légère.  Hors  d'é- 
tat d'attaquer  &  de  combattre  les 
Suilfes  ,  il  les  harcela  dans  leur  mar- 
che jufqu^à  Monza  ,  où  ils  établirent 
leur  premier  camp.  Ils  avoient  compté 
que  le  Pape  &  les  Véniriens  s'ébran- 
ieroient  enmème-temp>  qu'eux  j  mais 
la  rigueur  de  la  faifon  &  la  crainte 
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^     '        ^  de    dégarnir    leurs    frontières  ,    re- 
An.  ifir.  tardèrent   les    mouvemens    que   ces 
lore'dan',  deux  PuilTances  avoient  promis  de 
Lxxv.  Doge  faire  pour  foutenir  l'invafîon  des  Suif- 
fes.  Ceux-ci  refterent  quelques  jours 
à  Monza,  attendant  FefFet  de  cette 
promefTe.   Mais  n'ayant  reçu  aucun 
avis,  ni  du  Pape,  ni  des  Vénitiens , 
ils  prirent  le  parti  de  traiter  avec  le 
Duc  de  Nemours  ,  ôc  de  lui  offrir  de 
fe  retirer ,  pourvu  qu'il  leur  donnâc 
un  mois  de  paie.  Le  Duc  propofa  une 
fomme  d'argent  beaucoup  moindre  j 
on  négocia  deux  jours  de  fuite  fans 
s'accorder.  Le  troifieme  jour  les  Suif- 
{qs  dérobèrent  une  marche  Ôc  rentrè- 
rent dans  leurs  montagnes^. 
Opérations      Les  Généraux  du  Pape  de  de  Ve- 
e  guerre,     ^-^ç^  apprirent  avec  beaucoup  de  chai- 
grin  cette  prompte  retraite  des  SuiA 
fes.    Ils  atrendoient    eux-mêmes   la 
jondtion  des  troupes  Efpagnoles  que 
Pierre  Navarre  leur  amenoit ,  ôc  qui 
n'arrivèrent    qu'après  le  départ  des 
Suiffes.  Pierre  Nivarre,  en  arrivant, 
reprit  fur  le  Duc  de  Ferrare  plufieurs 
petites    places,    emporta  d'aflfaur  le 
rorc  de  Génivolo,  ôc  en  fie  palTer 
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la  carnifon  au  fil  de  l'épée  :    mais  ~T 

CJ  1  ^  '^"-  Mil. 

il  ne   le   conlerva   pas  long-temps  :    leonart? 
car  le  Duc  de  Ferrare,  à  qui  ce  Fort  loredan, 

/      .      j       1        1  J      •  .         ^     LXXV.  Doge 

croit  de  la  plus  grande  importance ,  jg  venife. 
l'arraqua    fix    femaines   après ,    s'en 
rendit  maître,  &  fit  fubir  à  la  gar- 
nifon  Efpagnole  le  même  fort. 

Les    troupes    d'Efpagne   s'étoient  » 

réunies  d  celles  de  l'Eglife  pour  af-  An.  ijii* 
hé^er  Boulos^ne,  &  marchèrent  vers 
cette  place  àhs  le  mois  de  Janvier 
de  l'année  fuivante.  Le  feu  de  leur 
canon  &  de  leurs  mines  eut  bientôt 
ruiné  une  partie  du  rempart.  Les 
alîiégeans  fe  préparoient  à  donner 
l'alTaut  5  lorfque  l'arrivée  du  Duc  de 
Nemours ,  qui  entra  dans  Boulogne 
avec  onze  mille  hommes  de  pied 
&  treize  cens  lances ,  les  força  de  lever 
le  fiege.  La  vafte  étendue  de  la  place 
les  avoit  empêchés  de  l'inveHir  exac- 
tement, 6c  une  neige  très-abondante 
avoit  fivorifé  la  marche  du  Duc  de 
Nemours.  Ils  n'en  furent  informés 
que  lorfqu'il  étoit  déjà  dans  Boulo- 
gne ,  &  dès  le  lendemain  ils  fe  re- 
tirèrent à  Imola. 

Les  Vénitiens  tirèrent  un  grand  lcs  vénitiens 
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^.  avantage  de  cette  diverfion.  Ilsavoient 

An.  IJI2.      j  •11-  1  T%      rr       A 

LEONARD    "^^   intelligences  dans  Brelie  donc 
LoREDAN ,   les  Habitants   portoient  fort  impa- 

LXXV.  Doge^;^ ^    1       J         •         •  t:  -r 

de  venife.  tiemment  la  domination  rrançoile. 
furprennent  Le  Comte  Jean-Marie  Martinengue, 
u  Ville  de  d'une  des  meilleures  maifons  du  pays , 
avoir  déjà  voulu  livrer  la  place  aux 
Vénitiens  ;  mais  les  François  ayant 
découvert  fon  complot,  lui  avoient 
fait  trancher  la  tête,  &avoient  banni 
tous  fes  complices.  Son  malheur  n'em- 
pêcha pas  Louis  d'Avogaro ,  de  tra- 
mer une  nouvelle  intrigue  en  faveur 
des  Vénitiens.  Il  fe  rendit  fecréte- 
ment  à  Venife,  expofa  au  Sénat  le 
plan  qu'il  avoit  formé ,  fît  offre  de 
{es  amis  3c  de  fes  valTaux.  Son  pro- 
jet fut  agréé,  3c  le  Provéditeur  An- 
dré Gritti  eut  ordre  de  fe  porter  vers 
le  BrefTan  avec  un  corps  de  huit  mille 
hommes.  Avogaro  retourna  à  Breffe, 
inftruifit  les  principaux  Habitants  de 
ce  qu'il  venoit  de  fai'*e,  s'alTura  de 
leur  fecret ,  de  les  trouva  tous  dé- 
terminés à  féconder  fon  zèle. 

Le  Duc  de  Nemours  venoit  de  par- 
tir pour  porter  a  Boulogne  du  fecours, 
Gritti  parut  devant  BrefTe,  6c  tandis 
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que  le  Commandant  François  foute- 

noit  avec  fa  garnifon  l'attaque  faite  ^"'  ^^*^* 

>  1  1        -n  •  Léonard 

a  une  gqs  portes ,  les  Bourgeois  ou-  loredan  , 
vrirent  les  grilles  de  plufîeurs  égouîsLxxv.  Doge 

o    •  j    -r        *  1^    1      TT-'    •   •        ^^e  Venife. 

&  mtroduilirent  par-ia  les  Vénitiens 

dans  la  place.  Ceux-ci  entrèrent  en 
criant,  Vive  Saint  Marc;  Avogaro 
les  joignit  avec  une  partie  de  la  bour- 
geoifie  armée.  La  garnifon  entourée 
&  fur  le  point  d'être  accablée  par  le 
nombre ,  fe  fit  jour  l'épée  à  la  main , 
&  fe  réfugia  dans  le  Château  ,  où  le 
Provéditeur  André  Gritti  entreprit 
de  ra/Tiéger.  Le  Duc  de  Nemours 
avoir  délivré  Boulogne,  lorfqu'il  re- 
çut la  nouvelle  de  cette  furprife.  Il 
avoir  quarante  lieues  à  faire  &:  trois 
fleuves  à  paiïer  pour  fe  rendre  àBreffe. 
Il  n'héfita  pas  d'y  marcher  fur  le 
champ.  Le  Sénat  avoir  prévu  ce  mou- 
vement, ôcavoit  ordonné  à  Paul  Ba- 
glioné  de  fe  rapprocher  deBreffe  avec 
quatre  mille  hommes  de  pied  &  qua- 
tre cens  hommes  d'armes.  On  efpé- 
roit  à  Venife  que  ce  renfort  joint 
à  la  divifion  d'André  Gritti,  pro- 
cureroit  la  reddition  du  Château  de 
Brelfe  avant  Tarrivce  du  Duc  de  Ne- 
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»'       '  ' mours  5    ou  du  moins  airêteroic  les 

An.  in 2".    François  ôc  feroit  en  état  de  les  coni- 

loXa'k  ,  battre  avec  avantage.  ^ 

Lxxv.  Doge      Mais  l'extrême  diligence  du  Duc 
e  vem  e.     ^^  Nemours  détruifit  cette  efpérance. 

fe&faccigéé  ^^  p^fTa  le  Po ,  travetfa  le  Mantouan, 

par  les  Fran-  fit  une  marche  forcée  fur  Vallaggio, 
où  Paul  Baglioné  s'étoir  pofté  pour 
lui  difputer  le  paffage  du  Mincio.  Il  le 
fit  charger  avec  furie,  ôc  en  moins 
d'un  quart  d'heure ,  il  mit  fon  Infan- 
terie en  déroute ,  prit  fes  bagages 
&  fon  artillerie,  paiTa  le  Mincio, 
entra  le  furlendemain  dans  le  Châ- 
teau de  Brefle,  fomma  la  Ville  de 
fe  rendre,  ôc  furie  mépris  que  Ton 
fit  de  la  fommation  ^  il  fe  difpofa  à 
l'attaquer. 

André  Gritti  avoit  élevé  à  la  hâte 
un  fort  retranchement  entre  la  Ville 
ôc  le  Château.  Il  avoit  huit  mille 
hommes  de  bonnes  troupes  de  douze 
mille  Bourgeois  fous  les  armes.  Il 
garnit  le  retranchement  de  canons  Se 
d'arquebuiiers.  Il  jetta  quinze  cens 
hommes  dans  une  Abbaye  qui  étoic 
à  côté  du  retranchement  Se  qui  le 
flanquoic.  Il  ûz  murer  toutes  les  por- 
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res  de  la  Ville  a  la  réferve  d'une  ^  70777717 
il  ne  négligea  en  un  mot  aucune  des   leonaru 
difpofitions  nécefTaires  pour  fourenir  loredan  , 

L  L  ,       LXXV-  Doge 

l'attaque  &  pour   afiurer  fa   retraite  ^ç  venife. 
en  cas  de  malheur.  Le  19  Février, 
fur  les  huit  heures  du  matin ,  l'enne- 
mi parut  en  bataille  fur  le  penchant 
de  la  montagne.  Un  corps  de  Fran- 
çois   attaqua  le  pofte  de  l'Abbaye, 
le  força  de  pafiTa  au  fil  de  l'épée  tout 
ce  qu^il  y  avoit  de  Soldats.  Un  autre 
corps  gagna  le  pied  du  retranchement , 
après  avoir  eiT'uyé  un  très-grand  feu , 
combla  le  folfé  cc  efcalada  le  retran- 
chement.   Les  Vcniriens  foutinrent 
cet  alTaut  avec  beaucoup  de  valeur.  Se 
le  repouflferenr.  Le  Chevalier  Bayard  , 
qui  étoit  de  l'attaque ,  fut  bleffé  d'un 
coup   de  pique   dans  la  cuifTe.  Le$ 
François   qui  l'aimoient    beaucoup, 
voyant  couler  fon  fang  à  gros  bouil- 
lons,  furent  faifis  de  fureur i   ils  fe 
jetterent  dans  le  retranchement  ayant 
le  Duc  de  Nemours  à  leur  tête  ,  3c 
le  forcèrent  en  plus  d'un  endroit.  Ils 
firent  main  baffe  fur  les  arquebufiers 
qui  le    défendoient,    pourfuivirent 
l^s  fuyards  fi  vivement  ^  qu'ils  péné- 
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^  ■     trerent  avec  eux  dans  la  Ville,  mais 

Léonard    ^^  ^^^  ^^  Nemours  eut  aiTcz  de  fang- 
LoREDAN ,  froid  de  d'autorité  pour  les  remettre 
éeyeniCe,^^^  ^^  bataille  avant  que  de  s'engager 
plus  avant.  Gritti  étoit  fur  la  place 
avec  fes  Gendarmes  6c  toute  fon  In- 
fanterie en  bon  ordre,  prêt  à  fondre 
fur  les  François ,  s'ils  s'étoienr  avan- 
cés avec    confufion.   Là  le  combat 
recommença  &c  fut  dQS    plus  meur- 
triers. Les  Habitants  tiroient  de  leuts 
fenêtres  fur  l'ennemi ,  tandis  qu'An- 
dré Gritti  le  recevoir  à  coups  de  pi- 
ques. L'impétuofîté  françoife  triom- 
pha de  tous  ces  obftacles  j  les  Véni- 
tiens furent  enfoncés,  de  on  en  fit 
un  très-grand  carnage.    Le  canon  du 
Château   tiroit  contmuellement  fur 
eux.  Frédéric  Gontarini,  Comman- 
dant de  la  Cavalerie  Albanoife,  fut 
tué.  Sa  troupe  n'ayant  plus  de  chef, 
fe  débanda  ôc  voulut  s'enfuir  par  la 
Porte  de  Saint- Jean;  mais  elle  ren- 
contra en  fortant  un  autre  corps  d'en- 
nemis qui  la  tailla  en  pièces ,  ôc  qui 
étant  entré  par  la  même  porte ,  char- 
gea en   queue  le  peu  de  Vénitiens 
qui  difputoienc  encore  la  vidoire» 
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11  en  périt   plus  de  fept  mille ,  ôc  ~ 

tout  le  refte  fut  fait  prifonnier.  La  ^"•'^'*' 
Ville  fut  abandonnée  au  pillage  pen-  loredan  , 
dant   pludeurs  jours;  Louis  d'Avo- V^^^-.P°S« 
garo  tomba  entre  les  mains  des  Fran- 
çois ,  &  eut  la  tète  tranchée  5  on  trans- 
féra à  Milan  tous  les  Officiers  pri- 
fonniers ,  à  la  réferve  d'André  Gritti 
&:   d'Antoine  Juftiniani  qui   furent 
conduits  en  France. 

Dans    d'autres    circon (lances,    la 
perte  de  la  Ville  de  Brefle  Ôc  le  maf- 
faere  de  tant  de  braves  gens  auroient 
jette  le  Sénat  dans  la  plus  grande 
confternation  ;  mais  cette  guerre  Ta- 
▼oit  accoutumé  aux  plus  malheureux 
événemens ,  &  ce  dernier  n'afToiblic 
pas  fa  confiance  -,  il  donna  fes  ordres 
pour  renforcer  les  garnifons  de  Pa^ 
doue ,   de  Trévife  \dc  de  Vicenfe , 
tandis  que  les  François  foumettoienc 
Bergame  ,  Pontévico  de  diverfes  au- 
tres places  qui  s'étoient  révoltées  ea 
faveur  des  Vénitiens. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  Aventure  au 
rapporter  ici  un  trait  de  eénérofité  ^^-^^!^^^ 

j        r^L         r  D  J  •     r         1         Bayard  Chc» 

du  Chevalier  ISayard  qui    ht  alors  une  Dame  d* 
grand  bruit.  Ce  brave  Chevalier  a  voit  ^"^^^^^ 
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-■  été  rranfporté  après  fa  bleiTure  dans 

An.  If  iz.  i^  rnaifon  d'une  Dame  de  qualité  qui 

■LoKnvA^,  avoir  deux  filles,  ôc  dont  le  mari  ve- 

Lxxv.  Dogenoit  de  fe  réfugier  dans  un  Monafte- 

e  eni  e.     ^^^  Cette  Dame,  en  le  recevant,  (ejet- 

ra  à  fes  pieds ,  &  le  pria  de  lui  fauver  a 

elle  ôc  à  {qs  filles  la  vie  ôc  Thonneur. 

Il  les  confola,  en  les  afiurant  qu'il 

ne  fouffriroit  pas  qu'on  leur  fît  aucune 

infulte  5  il  fit  mettre  à  la  porte  de  la 

maifon  deux  de  {qs  archers  avec  dé- 

fenfe  de  laifTer  entrer  perfonne,  de 

leur  promit  de  les  dédommager  de 

la  parc  qu'ils  n'avoient  pas  au  pillage 

de  la  Ville  i   il  envoya  une  efcorte 

au  mari  pour  le  ramener  en  sûreté 

dans  fa  maifon. 

Au  bout  de  fix  femaines  le  Che- 
valier fut  en  état  de  rejoindre  l'ar- 
mée. La  Dame  vint  le  faluer  au  mo- 
ment de  fon  départ,  fe  jetta  à  fes 
genoux,  &  lui  dit  :  »  Monfeigneur, 
«  vous  avez  fauve  la  vie  à  mon  mari 
53  &  à  moi ,  &  l'honneur  à  mes  deux 
35  filles.  Le  droit  de  la  guerre  vous 
»  a  rendu  le  maître  de  tous  nos 
s5  biens  •  mais  nous  efpérons  de  vo- 
«>  tre  générofité  que  vous  n'en  uferez 

93  pas 
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j>  pas  à  la  rigueur  :  daignez  ,  je  vous 

j>  fupplie  ,  vous  contenter  de  ce  que  A"-  ^ni» 

w  je  vous  préfenre  ;  c'eO:  maintenant  ^^onard 

i  .  ,   _  LOREDAN 

5>  tout  ce  que  je  puis  vous  ofrrir.  <«  En  lxxv.  Doge 
dilant  ces  paroles,  elle  mit  fur  la^^^^*^^*^- 
table  une  petite  cadette  pleine  de  du- 
cats. Bayard  prit  un  air  riant,  &  lui 
demanda  combien  il  y  en  avoir.  Elle 
répondit  route  tremblante  :  »  Mon- 
>i  leigneur  ,  il  n'y  en  a  que  deux  mille 
3>  cinq  cens  \  mais  s'ils  ne  fuffirent  pas 
yj  nous  ferons  nos  efforts  pour  en  trou- 
w  ver  davantage.  Par  ma  foi,  Alada- 
w  me  ,  reprit  Bayard  ,  le  foin  que 
55  vous  avez  pris  de  moi ,  &  la  bonne 
»  chère  que  vous  m'avez  faite,  yalenc 
j3  plus  de  cent  mille  écus.  Gardez  vo* 
w  tre  argent ,  je  vous  en  remercie ,  <Sc 
>3  comptez  fur  tous  mes  fervices  ,  Il 
«  j'ai  occallon  de  vous  en  rendre." 

La  Dame,  touchée  jufqu*aux  lar- 
mes ,  fe  jetta  de  nouveau  d  fes  pieds , 
proteftant  qu'elle  ne  fe  releveroic 
point  qu'il  n'eut  accepté  cette  marque 
de  fa  reconnoilfance.  »  Eh  1  bien  ,  die 
"  le  Chevalier  ,  je  reçois  votre  pré- 
»>fent;  mais  faites  venir  vos  deux 
»  filles ,  à  qui  je  veux  dire  adieu  ;  il 
Tome  VLIL  P 


33^  H   I   s    T    O   I   R,  E 

—  1  I  I    II  »»««1— —»-»».».— ^—«-»»i««— 1 1  I' 

30  efi:  bien  iurte  que  je  les  remercie  de 
»  toures  les  atcentions  qu  elles  ont  eues 

Leonakd  .  ^ 

LoRF.DAN,  >j  pour  moi  pendant  ma  maladie.» 
df  VauTe?^  EUes  arrivèrent,  il  leur  fit  mille  hon- 
nêtetés 5  &  leur  dit  5?  :  Merdemoifel- 
»  les ,  vous  favez  que  nous  autres  gens 
33  de  guerre  ne  fommes  pas  bien  four- 
33  nis  de  bijoux  &c  d'autres  chofes  qui 
33  pourroient  vous  convenir ,  mais  Ma- 
33  dame  votre  mère  m'a  donné  deux 
55  mille  cinq  cens  ducats  ,  je  vous  en 
33  donne  mille  à  chacune ,  pour  aider  à 
3^  votre  mariage  ,  &  je  vous  charge  de 
3î  diftribuer  les  cinq  cens  autres  aux 
"  pauvres  Religieufes  qui  ont  été  pil- 
33  lées,  »  Toute  la  famille  répondit  â 
cettegénérofitéjen  verfantun  torrent 
de  larmes ,  &  en  lui  embraffant  les  ge- 
noux ;  il  les  fit  relever  Se  aifeoir  à 
table  avec  lui.  Après  le  dîner,  les  deux 
Demoifelles  lui  préfenterent  une  bour- 
fe  Se  deux  bracelets  ,  qu'elles  avoient 
faits  pendant  fa  maladie.  »j  Pour  cela, 
33  dit  le  bon  Chevalier  ,  je  le  reçois  ; 
33  il  me  vient  de  trop  bonne  main 
3>  pour  le  refufer.  »  11  fe  fit  aulîi-tôt 
mettre  les  bracelets  ,  en  les  afilirant , 
qu'il  ks  garderoit  pour  l'amour  d'elles.  I 
Il  rnonca  a  cheval  de  partir. 


An.    i^ir. 
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Il  eft  affligeant  de  penfer  qu'il  y  ait 
parmi  les  hommes  un  droit  de  guerre  , 
qui  mette  amli  de  malheureuies  fa-  loredan  , 
milles  dans  le  cas  de  voir  leur  forru-a^^vliil^!^* 
ne,  leur  honneur  6c  leur  vie  dépen- 
dans  du  caprice  du  foldat  vainqueur. 
hQs  Nations  ne  reviendront-elles  ja- 
mais de  cette  barbarie  ?  Et  eft- il  bien 
honorable,  pour  l'Humanité,  qu'oa 
foit  obligé  de  mettre  au  rang  des  ac- 
tions les  plus  généreufes  ,  le  procédé 
iu  Chevalier  Bayard  ,  qui  n  ufa  pas 
ie  ce  droit  cruel  ? 

Fin  du  Livre  trente  &  unième^ 
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nes, Un  de  leurs  pcfles  eji  furpris  & 
forcé.  Etat  critique  de  Maxitnilien 
S  force.   Il  fe    réfugie   à    Novare* 
Animofité    des    Suiffes    contre    la 
France,  Les  François  affiegent  No- 
vare,.  Leur  conduite  eJi  Juftement 
blâmée,  Difpofitions  ordonnées  par 
le  Sénat,   Les  Suijfes  marchent  a 
Novare,.  Bataille  de  Novare,   Les 
François  font  entièrement   défaits 
par  les  Suiffes,  Ils  abandonnent  le 
Milanois,  Suites  de  la  bataille  de 
Novare,    Nouvelle   entreprife    des 
Vénitiens  fur  Vérone  fans  fuccès. 
Les  Vénitiens  refufent  la  paix  quon 
leur  propofe.  Les  François  font  at- 
taqués   che"^    eux.    Les    Vénitiens 
agijfeiu pour^ retenir  Louis  XII  dans 
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leur  alliance.  Ils  veulent  regagner 
V amitié  du  Pape,  Le  Pape  fe  décla-' 
re  contre  eux.  Les  Vénitiens  font 
de  grands  préparatifs  de  défenfe. 
Progrès  des  Alliés,  Ils  projettent 
d'afjiéger  P  a  doue.  Siège  de  Padoue^ 
Il  eji  levé  après  vingt  jours  d'atta^ 
que.  Les  F^é ni  tiens  nofent  tenir  la 
campagne.  Projets  des  Alliés ,  6* 
opinions  diverfes  de  leurs  Généraux,. 
Ils  rentrent  dans  le  Padouan  &  le 
faccagent.  Le  Général  des  Vénitiens 
veut  marcher  contre  eux.  Le  Sénat  y 
confent  avec  peine.  Harangue  de 
Lorédan  aux  Officiers  de  l'Armée, 
Les  Efpagnols  repafj^ent  la  Brenta, 
Alviano  les  pourfuit  dans  leur  re^ 
traite.  Bataille  de  la  Motta,  Les 
Vénitiens  font  défaits  j  malgré  leur 
fupériorité.  Leur  perte.  Sage  fer» 
meté  du  Sénat  dans  cette  rencontre. 
Il  envoie  des  renforts  à  Trévife  ^ 
qui  étoit  menacée»  Les  Alliés  en-- 
trent  en  quartiers  d'hiver.  Révolu- 
tion Ci  Conftantinople,  Les  Véni^ 
tiens  traitent  avec  le  nouveau  Sul- 
tan, Guerre  dans  le  Frioul,  Les 
Vénitiens  lèvent  lefiege  de  Marano* 
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Jls  font  contraints  d! abandonner 
Udine.  Le  feul  Château  d'Offo 
réfijle  aux  ennemis.  Belle  conduite 
du  Gouverneur  de  Crime,  Générojité 
de  ce  Gouverneur,  Grand  incendie  à 
F'enife,  Kains  déjirs  pour  le  rétahlif- 
fement  de  la  paix.  Les  Vénitiens 
envoient  des  troupes  dans  le  FriouL 
Ordres  du  Sénat  à  cefujet.  Exploits 
d^Alviano,  Le  blocus  d'Ofofo  ejî 
levé.  Frangipani  eji  fait  prifon- 
nier.  Le  Pape  propofe  de  nouveau 
la  paix.  Motifs  de  fa  conduite.  Ses 
infnuations  auprès-  des  Vé n: tiens,- 
Le  Sénat  entre  dans  fes  vues,  Df- 
ficultés  de  l' accommodement.  Oppo^ 
Jicion  du  Minijire  de  r Empereur,. 
Le  Pape  refufe  de  s'allier  avec  les 
Vénitiens,  Il  réfijle  à  leurs  offres. 
Impôts  établis  à  Venife  pour  conti- 
nuer la  guerre,  Entreprife  fur  Ma^ 
rano  fans  fuccès.  Exploits  du  Gou- 
verneur de  Crème,  Alviano  fe  met 
en  campagne.  Opérations  des  Efpa- 
gnols,  Alviano  furprend plufieurs  de 
leurs  pofles.  Le  Sénat  lui  écrit  une 
Lettre  d'éloges.  Autres  exploits  du 
Gouverneur  de  Crème,  Victoire  du. 
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Sultan  Sélim,  Le  Pape  reprend  la 
négociation  pour  la  paix,  Réponfe 
des  Vénitiens  à  fon  Envoyé.  Rai- 
fons  qui  les  engagent  à  tenir  ferme* 
Mort  de  Louis  XIL 
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DE  LA  REPUBLIQUE 

DE  VENISE. 

LIVRE  TKENTE^DEUXIEME. 


A  France ,  malgré  Tes  fuccès^  r; 
étoir  menacée  d'une  ^étQc-  An.  i^iz. 
I  ^^Hltion  générale  de  tous  fes  Al-    leohard 
'^^^"^    'lies.  lienri  V ili ,  Koi  d  Aki-  lxxv.  Dog-e 
glererre  5  venoic  de  fe  liguer  contre ^^  "^"^^'^'^^• 
elle  avec  le  Pape,  le  Roi  d'Efpaçne      ^igue  du 
ùc  les  Vénitiens  :  il  s  etoir  oblige  a  p^^/jj 'a'Ffpa- 
mectre  en  mer  une  puillante  Flotte ,  g'^-^^  ^  ^i'^"' 

.     j  •  -r        r        1  A  1     c.lcterre,con- 

qui  devoit  croiier  lur  les  cotes  de  \^ç  \^  France. 
Normandie  &  de  Bretagne  ,  &c  de 
j  oindre  huit  mille  Anglois  à  autant 
d'EfpagnoIs  ,.  pour  reconquérir  la 
©uienne  ;  il  avoir  fait  nommer  des 
Eviques- d'Angleterre  pour  ainfter  aiî 

Pv 
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An  ira  Concile  que  le  Pape  avoic  convoqué 
Léonard  ^  Rome  ;  &  afin  que  Louis  Xll  ne 
lgreda.^,  pût:  pas  douter  de  fes  intentions,  il 
de^venife^^^ ^voit  ordonné  à  L'AmbalTadeur  de 
France  de  fe  retirer ,  prétendant  qu'il 
ne  lui  convenoit  pas  de  conferver  à, 
fa  Cour  le  Miniftre  d'un  Prince  en- 
nemi déclaré  du  faint  Siège.  Les  Suif- 
{qs,  irrités  contre  le  Roi  du  mépris 
qu'il  leur  avoir  marqué ,  &  animés ,  ea 
faveur  du  Pape ,  par  le  Cardinal  de 
Sion  5  projettoient  de  fournir  fix  mille 
hommes  à  Jules  IL  Les  Florentins^ 
jufques-là  aflez  portés  pour  la  France  ^, 
commencoient  à  fe  débouter  de  fon, 
ajliance ,  ils  étoient  en  correipondan- 
ee  avec  le  Vice-Roi  de  Naples.  Le 
Pape  avoir  révoqué  les  cenfures  lan- 
cées contre  eux,  à  l'occaiion  du  Con-^ 
cile  de  Pife  ,  &  avoit  chez  eux  ua 
Nonce  pour  cimenter  leur  parfaite  ré- 
conciliation avec  le  faint  Siège.  L'Em- 
pereur lui-même  ,  en  procédant  tou-- 
|ours  qu'il  vouloir  demeurer  uni  à  la?, 
france ,  afFeéloir  de  rejecter  fur  elle  le: 
peu  d'effet  de  fes  hofcilités  contre  les-; 
Vénitiens  :  il  faifoit  à  Louis  Xli  des 
jiaintes.  û  inîuftes  ,  cc  des  pfopofî-^ 
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tions  fi  contraires  à  fes  intérêts,  qu'il  "•■ 

étoit  impofîible  de  ne  pas  les  attribuer   ^^-  ^^'^• 
à  des  intentions  plus  que  fufpeâres.       lo^re^ua  ° 

Jules  II ,  confiant  dans  le  delTein  lxxv.  Dog'c 
de  chafTer  d'Italie  les  François,   ^^''''^'^^': 

rr      /     j       1,  '1,  T  .    ■*  -r     Les  Suiiles  y 

allure  de  i  appui  d  une  Ligue  puil-  accèdent. 
fante ,  rejectoit  avec  fierté  toutes  les 
propofîtions  qu'on  lui  faifoit  de  la 
part  du  Roi ,  exigeant ,  pour  première 
condition  ,  que  la  Ville  de  Boulogne 
lui  fût  rendue  ,  que  le  Duc  de  Ferrare 
reçût  de  lui  la  loi  ,&  que  le  Concile  5 
transféré  d  Milan  ,  fût  diiTout  :  il 
obtint  de  l'Empereur  une  trêve  de 
dix  mois  en  favear  à^s  Vénitiens , 
qiâi  payèrent  cinquante  mille  écus  à 
ce  Prince  pour  Ty  déterminer  ^  & 
prefque  en  même-temps  les  SuiiTes 
envoyèrent  à  Venife  dix  Députés  , 
qui  adhérèrent  folemnellement ,  au 
nom  des  Cantons  ,  à  la  Ligue  du 
Pape  5  des  Rois  d'Efpagne  de  d'An- 
gleterre, &de  la  République  ,  contre 
ta  France. 

Pour  prévenir  les  fuites  de  cette  LesFtançok 
confédération  menaçante,  Louis Xlî  p°'"^^"^^  ^^, 

-  T-N    ■*     1     -KT  J     g'^-f  l'e  dans  la 

envoya  ordre  au  Duc  de  Nemours  de  Romagne. 
âs.txanfporter^  fans  délai,  avectoures 

Pvj 
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mmmmMmMjL^.^.  {qs  forccs  j  daDS  la  Romagne ,  ôc  deli^- 
An.  i^ri.  vrer  bataille  aux  Confédérés ,  avant 
Léonard    q^g  toutes  les  troupes  qu'ils  devoietK 

LOREDAN,         J,  .  /T^     O        /    •  •  CL' 

Lxxv.  Doge  réunir  ,  euflent  erreccue  leur  jonction. 

de  venife.  L'Armée  du  Pape  &  des  Efpagnoîs 
étoic  de  quatorze  mille  hommes  de 
pied  de  de  dix  huit  cens  hommes  d'ar- 
mes. Raimond  de  Cardone ,  Vice-Roi» 
de  Naples ,  y  étoit  en  perfonne.  Se 
avoir  ordre  du  Roi  fon  maître ,  d'évi- 
ter le  combat ,  dans  l'efpérance  qu-e 
îa  Flotte  Angloife  obligeroit  bien-taC 
Louis  XII  à  rappeller  en  France  Ik.: 
meilleure  partie  de  fes  troupes. 

Le  Duc  de  Nemours  ,  joint  an 
E^uc  dé.  Ferrare,  avoir  plus  de  vingt, 
mille  hommes  &:  une  belle  artillerie. 
Il  s'avança,  le  28' Mars,  a  peu  de; 
diilance  du  camp  des'  Confédérés;; 
ceux-ci  fe  replièrent  foLîs  le  canon.; 
d'Imola  :  il  les  fui  vit,  ils  fe  retirèrent  ■ 
encore,  laiîTant  entr'eux  &  lui,  des. 

'  défilés  de  des  rivières  ;  cette  manœu*- 

■?re ,  de  part  ôc  d'autre  ,  dura  plu(ieu?s. 
jours.  Le  Duc  de  Nemours ,  qui  avoi^ 
reçu  du  P  oi  de  nouveaux  ordres  Je- 
donner  bataille ,  en-rrepri-c  d'àfîiéger- 
Ravenne..,  ne  doutant  pa«  quç  le  Pape: 
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ne  fe  décidâc  à  tout  hafarder  pour       ' 
fauver  cette  Place  ,   qui  ne  pou  voit    An.  1511. 
pas  réiifter  long-temps.  Les  Alliés ,    Léonard 
qui  fe  doutèrent  de  fon  deffein  ,  y  lxxv.^do's 
[etterent  promptement  du  fecours  ^  de  venife. 
&  fe  retirèrent  fous  Eacnza. 

Le  fiege  de  Ravenne  commença,  Bawiiie  de 
^artillerie  fit  brèche ,  &  on  ordonna  ^^'^^"''^• 
Faifaut  :  il  fut  foutenu,  pendant  trois 
-heures ,  avec  toute  la  valeur  imagina- 
ble, par  Marc-Antoine  Colonne,  qui* 
commandoit  dans  la  Place.  Les  Fran- 
çois ,  repouiïes  jufqu'à  iix  fois  ,  fe 
retirèrent,  avec  perte  de  plus  de  trois 
cens  hommes  :  on  craignit  un  fécond 
affaut ,  &  TArmée  alliée  s'avança  ,  le 
Samedi-Saint ,  à  deux,  milles  àQS  enne- 
mis 5  pour  lesv  contraindre  de  lever  le 
fiege.  La  rivière  de  Ronco  féparck 
les  deux  camps  -,  &  les  Alliés  éleva- 
ient ,  à  la  tète  du  ieirr  ,  un  bon  r^ 
tranchement ,  bordé  d'artillerie.  Le 
Dlîc  de  Nemours  fi:t  reconnoître  le- 
même  jour  leur  poficion  ;  &  le  lende- 
H^ain  ,  jour  de  Pâques  ^  il  marcha, 
gour  les  attaquer. 

Les  Généraux  àes  Alliés  tînrent.con^. 
feil.  de:  guerre,.  Eabdce.  Cclonoe  .  qui. 

O ,  ''  ■     ■St. 
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', .  '  commandoir  un  corps  de  huit  cens 

An.  Mil.  hommes  d'armes ,  propofa  de  charger 
lo°b3,  les  _  François  au  partage  du  Ronco  ; 
Lxxv.  Doge  mais  Pierre  Navarre  fat  d'avis  que 
eVenifs.  jQ^-g  rArmée  demeurât  derrière  fes 
retranchemens  ,  fur  lefquels  il  a  voit 
diRribué  de  petits  chariots ,  armés  de. 
coutelas  3c  de  pointes  de  fer ,.  Se  fon 
avis  l'emporta.  Les  François  pafTerent- 
le  Ronco ,  &c  la  canonnade  commença 
des  deux  côtés  avec  un  fracas  prodi- 
gieux :  l'infanterie  des  Alliés  mifven- 
tre  à  terre ,  &  ne  fouffrit  pomt  de  ce 
terrible  feu  ;  celle  des  François ,  au 
contraire  ,.  qui  étoit  à  découvert,  tut 
extrêmement  maltraitée  ,  de  perdit 
plus  de  deux  mille  hommes. 

La  gendarmerie  de  Fabrice  Colonne 
étoit  feule  expofée  au  canon  de  l'en- 
nemi ,  qui  lui  emporta  plus  de  trois 
cens  hommes  :  il  demanda  permiffion" 
de  charger;  &  n'ayant  pu  ^obtenir , 
il  franchit ,  avec  beaucoup  dehardief- 
fe,  le  retranchement  ,  &  fondit  fur 
un  petit  corps  de  gendarmerie  Fran- 
çoife  5,  qui  plia  Se  fe  rallia  plufieurs 
fois.  Le  Duc  de  Nemours  étoit  a  kr 
û  ce.  de  ce  corps»  Le  Duc  de  Eerrare  3., 
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qui  le  vir  en  danger ,_  vint  â  fon  fe-  — .' 

cours  avec  {^s  gendarmes.  Colonne    ^"*  '^'-* 
fur  repouiïe ,  èc  rentra  derrière  le  re-   Lo^RF^D^f 
franchement  en  défordre,  après  avoir  lxxv.  do^ç 
perdu  plus  de  la  moitié  de  fes  gens  j 
ce  mauvais  fuccès  fit  perdre  cœur  au 
Vice-Roi  de  Naples  :  il  prit  la  fuite 
avec  fes  gendarmes ,  &  fe  fauva  à  An- 
cone5  il  fut  fuivi  de  prefque  toute  la; 
cavalerie.  Le  feul  Pierre  Navarre  tint 
ferme  dans  fes  retranchemens  avec  la 
cavalerie  Efpagnole. 

L'ennemi  ^  prefque  affuré  de  lia  vic- 
toire ,.  attaqua  les  retranchemens ,  6c 
les  força  5.  après  un  combat  des  plus  . 
furieux.  Les  Efpagnols  ,  m-elés  avec 
les  François ,  fe  défendirent  en  braves- 
gens,  &  ne  cédèrent  que  lorsqu'ils  fe 
virent  fur  le  point  d'être  enveloppés , 
èc  que  Pierre  Navarre,  leur  Chef,  fuc 
fait  prifonnier  :  leur  arriere-garde  n'a- 
voir pas  été  entamée ,  &  fe  retiroit  en 
bon  ordre.  Le  Duc  de  Nemours  courus 
à  elle  avec  quelques  efcadrons  de  gen- 
darmes :  cette  infanterie  fit  volre- 
f^ce  y,  le  Duc  fe  jetta  au  travers  y  de 
i?e€ut  confécuîivement  quatorze  bief- 
âiîès^^j  dont  il  moiuui  fur.  lei  cliamp  i: 
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■'         ainfi  périt ,  par  trop  d'ardeur  ,  à  l'âge 

An.  Mii.    (Je  23  ans ,  ce  Héros ,  que  l'on  nom- 

LoREDAN,  fnoit  déjà  le  foudre  de  l'Italie. 

Lxxv.  Doge      Cette   terrible  bataille  dura  huit 

^,,    ^  *     heures.  Dix  mille  morts  relièrent  fur 

Elle  elt  pref- ,  ,  ,  ,,  , 

s]ue  auiïî  fu-  ia  place  ,  oc  la  perte  d  une  grande 
nefte  aux  quantité  d'Officiers  de  marque  ,  la 
mi'atîx  vain- rendit  prelque  auili  runelte  aux  van> 
*""^'  queurs  5  qu'elle  l'avoit  été  aux  vain- 

cus. Le  Cardinal  de  Médicis  ,  Légat 
du-  Pape  5  Fabrice  Colonne ,  Pierre 
Navarre ,  le  Marquis  de  Pefcaire  ,  êc 
Marin 'Giorgi  5  Provéditeur  Véni- 
tien 5  refterent  au  nombre  des  prifon^ 
niers;  l'ennemi  s'empara  de  l'artillerie 
êc  du  bagage.  Ràvenne  fe  rendit ,  Se 
fut  abandonnée  au  pillage.  Le  Cardi- 
nal de  Saint-Severin  en  prit  pofTeffioîi 
au  nom  du  Concile  de  Milan  ,  ainfî 
que  de  Rimini,  Forli,  ïmola,  Céfe*- 
ne  ,  qui  ouvrirent  leurs  portes  aux 
vainqueurs; 
Dérefpoîr  Les  Vénitiens  apprirent,  avec  Ib 
ies  véni-  pj^jg  yjf  cha^^rin  ,  ce  déplorable  évé- 
nement  ^  Ôc  dans  la  première  imprer- 
iion  de- terreur  qu'il  fit  fur  leurs  e{^ 
prits,  ïh  crurent  que  c'étoit  pour  euï 
^lenékeilité.  de:  faire-  la  paix  a^/ec  làii 
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France ,  donc  les  armes ,  par-tout  vie-  1  _■> 

torieufes ,  fembloient  mettre  fes  en-  An.  i^it. 
nemis  dans  Timpulirance  de  lui  réfîf-    Léonard 

ais  avant  que  de  prendre  aucun  lxxv.  Doge 
parti  5  ils  voulurent  fonder  les  difpo-  ^^  venife. 
îitions  de  leurs  Alliés. 

La  confternation  étoit  bien  plus  Embarrajèi 
grande  à  Rome ,  où  Ton  apprénen-  ^^^*  " 
doit  à  tous  momens  de  voir  arriver 
les  François^  Les  Cardinaux ,  incapa- 
bles de  fe  roidir  contre  la  mauvaife 
fortune ,  &  peut-être  féduits  par  l'ar- 
gent de  France  ,  confeillerent  au  Pape 
de  ne  pas  différer  fon  accommode*- 
ment  avec  Louis  Xil.  Jules  II ,  ébran- 
lé lui-même  ,  ne  donnoit  que  à^s  ré- 
ponfes  vagues  aux  Ambaifadeurs  d'Ef- 
pagne  &  de  Venife ,  qui  l'aiTuroienc 
que  les  François  avoient  trop  perdu  à 
la  bataille  de  Ravenne  ,  pour  s'enga- 
ger plus  avant  dans  l'Etat  Eccléfiafti- 
que  ,  &:  qui  le  conjuroient  de  ne  rien 
précipiter ,  de  rafTembler  les  troupes 
difperfées ,  de  leur  donner  un  bon 
Chef,  ^  d'attendre  au  moins  que 
l'on  fut  la  détermination  ultérieure 
àt%  ennemis  :  il  fut  fur  le  point  d'ac- 
i^epter  ['offre  que  Louis  Xil  lui  avoic 
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faire  quelques  jours  avant  la  bataille 

,  '    ^'^*  de  Ravenne,  de  lui  rendre  Boulogne, 

LoREDAN  ,  de  diffoudre  le  Concile  de  Milan  ,  Se 

df v^ni?e°^^^^  lui  palTer    certaines   conditions, 

défavantageufes  au  Duc  de  Ferrare , 

pourvu  que  ce  Prince  fût  confervé 

dans  fon  état  ;  mais  les  changemens 

^  qui  furvinrent ,  le  firent  perfilter,  avec 

fermeté ,  dans  [qs  premières  réfolu- 

tions. 

Il  reprend  fa     Le  fieur  de  la  Pal  Ice ,  qui  avoir  pris 

première  fer-,  ,  j      i>  v  '      r 

iûeté.  le  commandement  de  1  /\rmee  r ran- 

çoife  5  après  la  mort  du  Duc  de  Ne- 
mours 5  informé  ,  par  le  Maréchal  de. 
Trivulce  ,  que  les  Suiffes  fe  difpo- 
foient  à  faire  une  irruption  dans  le 
Milanois  ,  laifïa  dans  la  Romagne  Gx 
mille  hommes  de  pied  Se  trois  cens 
gendarmes ,  aux  ordres  du  Cardinal 
de  Saint-Severin ,  ôc  reprit ,  avec  le 
refte  de  l'Armée ,  la  route  de  Milan. 
Le  Cardinal  d'Yorck  arriva  à  Rome 
avec  la  ratification  de  la  Ligue ,  fignée 
par  le  Roi  fon  maître.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  écrivit  au  Pape  ,  qu'il  alloit 
envoyer  en  Italie  le  fameux  Gonfalve , 
avec  de  nouvelles  troupes  ,  ôc  qu'il 
efpéroit  fixer  dans  peu  les  irréfolur 
tions  de  TEmpereur. 
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Jules  II ,  raffuré  par  tous  ces  encou-  ^ 


ragemens ,  s'abandonna  avec  joie  à   A.n.  ipt. 
toute  fa  haine  contre  la  France  :  il  fit    le-nard 

1,  J        A-^  -l        J        T  LOREDAN, 

1  ouverture  du  Concile  de  Latran  au  i.xxv.  Doge 
commencement  du  mois  de  Mai  ;  il  ^^  venife. 
jBc  lire  en  plein  Confiftoire  un  Moni-      ouverture 

■•  ^*T        -VIT  1  1-1  Ju  Concile  de 

"toire  contre  Louis  Xll  ,  par  lequel  il  Lauan. 
ordonnoit  a  ce  Prince  de  rendre  la  li- 
berté au  Cardinal  de  Médicis ,  fous 
peine  d'encourir  les  cenfures  eccléfiaf- 
tiques.  Il  ordonna  de  nouvelles  levées 
de  troupes ,  nomma  Profper  Colonne 
Général  des  Armées  du  faint  Siège , 
&  déclara  qiwl  ne  mettroit  point  les 
armes  bas ,  que  les  François  ne  fuflenc 
chafTés  d'Italie  ,  il  obtint  aux  Véni- 
tiens ,  de  la  part  de  TEmpereu-r  ,  uiie 
prolongation  de  trêve  de  fix  mois. 
A  fon  inftigation  ,  le  Sénat  envoya  en 
Suiife  deux  AmbafTadeurs  ^  Léonard 
Mocénigo  &  Nicolas  Bernardo ,  pour 
hâter  la  marche  des  troupes  de  cette 
Nation. 

Les  SuifTes  venoient  de  tenir  une    !-«  Suîffes 

Di     I      \         1  1  \\     \     r^         rentrent  dans 

iere  générale  ,  dans  laquelle  le  Car-  i^  Milanois, 

dinal  de  Sion  avoit  fait  les  derniers 
efforts  pour  les  animer  contre  la  Fran- 
ce >  il  n'eut  pas  de  peine  à  y  réulîir. 


55^  H  I  s  T  O  I  R    E 

>  .1»       I  ■  ■    ■  mil  I ^ 

^^^  ^  Les  Cantons  avoient  fui  le  cœur  la  ré- 
leonarp  poniîe  méprifante  que  Louis  XII  avok 
loREDAh  ,  faite  à.  leurs  Députés,  lorfqu'ils  lui 
^g  yej^i^;.^  ^  avoient  demande  d  augmenter  leurs 
penfions  ;  ils  s'emportèrent  avec  fureur 
contre  ce  Prince  j  ils  ne  voulurent  Ja?- 
mais  permettre  que  fon  Ambaffadeur 
alfiftât  à  leur  afTemblée  ;  &c  au  lieu  de 
fîx  mille  hommes  qu'ils  avoient  pro- 
mis au  Pape  ,  ils  réfolurent  d'en  faire 
marcher  dix-huit  mille ,  pour  chalTer 
les  François  du  Milanois.  Cette  Ar- 
mée  prit  fa  route  par  les  Grifons  de 
par  le  Trentin ,  où  l'Empereur  lui 
donna  pafTage  ,  pour  aller  joindre 
l'Armée  Vénitienne  dans  le  Véronois. 
Louis  XII  5  dont  les  frontières 
étoient  menacées  par  les  Anglois  &C 
les  Efpagnols,  avoir  été  obligé  de  re- 
tirer d'Italie  la  plus  grande  partie  de 
fes  gendarmes.  La  Palice,.  refté  dans 
le  Milanois  avec  des  forces  inférieur 
res  ,  n'étoit  guères  en  état  de  s'oppo- 
fer  à  la  jondrion  des  Suififes  &  des  Vé- 
nitiens :  il  rappella  de  la  Romagne 
toutes  fes  troupes ,  &  fe  porta  à  Cafr 
tiglioné,  près  du  lac  de  Garde.  Paul 
Baglioné ,   Géaéral  des   Vénitiens.,, 
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avoit  joint  les  SuilTes  avec  fix  mille       ,        1 
hommes    d'infanterie ,    quatre    cens    An.  ipi. 
gendarmes ,  huit  cens  hommes  de  ca-    uonar» 
Valérie  légère  &  une  groife  artillerie  :  LxTv.^uogc 
il  tint  confeil  de  guerre  avec  eux  \  ôc-ieVcnife. 
le  réfultat  fut ,  qu'on  entreroit  dans 
le  Milan  ois ,  ôc  qu'on  poulTeroit  1  Ar- 
mée Françoife  jufqu'a  ce  qu'on  l'eût 
contrainte  de  repaller  les  Alpes. 

La  Palice  avoir  à  peine  fix  mifie  Am""co«" 
fantafïins  &  mille  gendarmes.  Hors  les  François, 
d'état  de  tenir  la  campagne  ,  il  diftri- 
bua  la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes dans  les  principales  Villes  ,  &  fe 
retrancha  ,   avec  le  refte  ,  à  Ponté- 
Vico.  L'Armée  des  Confédérés  palFa 
le  Mincio  à  Vallégio  ,  &:  fe  porta 
droit  à  Ponté-Vico.  Les  François  n'o- 
ferent  l'attendre,   &  fe  replièrent, 
avec  précipitation  ,  fur  Pizzighitoné  : 
cette  fuite  de  l'ennemi  dé:ermina  la 
Ville  de  Crémone  â  députer  aux  Con- 
fédérés pour  fe  rendre  :  l'oiîre  des  ha- 
bitans  fut  acceptée,  &  la  garnifon 
Françoife  fe  retira  dans  le  Château. 
Les  Vénuiens  connurent,  dans  cette 
occafîon,  que  les  intentions  du  Pape 
ne  leur  éroient  pas  aulii  favorables. 


35^  Histoire 

■  qu'ils  s'en  éroient  flattés  :  ils  vou- 

An.  içii.  loient  que  Crémone  fût  rendue  à  la 
Léonard    République  ,  à  qui  les  François  l'a- 
txxv.  Doge  voient  enlevée.  Mais  le  Pape  de  les 
<i«  venife.     SuifTes ,  à  qui  il  avoir  donné  le  mot , 
foutinrenr  que  cette  Place  appartenoit 
à  Maximiiien ,  fils  de  Ludovic Sforce, 
ôc  exigèrent  qu'elle  lui  fût  remife.  Les 
Provéditeurs  de  la  République  vou- 
lurent en  vain  faire  valoir  fes  droits  j 
ils  furent  obligés  de  céder. 

La  petite  Armée  Françoife  ,  aux 
ordres  de  la  Palice ,  abandonna  fon 
camp  de  Pizzighitoné ,  &  fe  jetta  dans 
-  Pavie.  Le  Maréchal  de  Trivulce  ne 
fe  crut  pas  en  fûreré  dans  Milan  :  il 
renforça  la  garnifon  du  Château  ,  Sc 
fe  retira  en  Piémont  avec  les  Prélats 
du  Concile ,  emmenant  le  Cardinal 
de  Médicis  prifonnier ,  qui  lui  fut 
enlevé  en  route, 
les  François  Les  Confédérés  fe  préfenterent  de-- 
Sans  Pavie?  ^ant  Lodi ,  qui  leur  ouvrit  (qs  portes  5 
ils  marchèrent  à  Pavie ,  de  dreflferent 
leurs  batteries  contre  la  Place.  La 
Palice  5  défefpérant  de  s'y  maintenir, 
fit  jetter  un  pont  fur  le  Téfin  ,  pour 
fe  ifauver  par  une  retraite  prompte.  Le 
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Général  des  Vénitiens ,  qui  s'apper-  '  * 

^ut  de  cette  manœuvre ,  fit  rompre    An.  ijit. 
les  portes  de  la  Ville.  l^QS  Suiffes  en-  l^^^^t^l 
trerent  5   &  chargèrent  les   François  lxkv.  Doge 
qui  fe  retiroient.  Le  Chevalier  Bayard,  '^^  vemfe. 
avec  trente  hommes  d'armes  ,  arrêta 
quelque  temps  leur  impétuofité,  juf- 
qu'à  ce  que  toute  la  garnifon  eût  paifé 
la  rivière  :  il  la  pa(Ta  lui-même ,  laif- 
ûnt  derrière  lui  trois  cens  fantaffins, 
pour  faire  feu  fur  les  Suiffes  qui  le 
fuivoient  ;  le  pont  rompit ,  &  les  trois 
cens  hommes  furent  tous   tués  ,  ou 
faits  prifonniers. 

Les  François  ayant  achevé  de  dé-  jis  abandon- 
truire  leur  pont,   continuèrent  leur  "ent  le  MiU- 
retraite  jufqu'à  Alexandrie,  où  s'é- 
tant  joints  au  Maréchal  de  Trivulce , 
ils  abandonnèrent  le  Milanois,  pour 
fe  retirer  au-delà  des  Alpes.    Alors 
routes  les  Vailles  fe  hâtèrent  de  faire 
leurs  foumiffions  aux  Confédérés  j  & 
à  la  réferve  de  Crème  ,  de  Brelfe  ,  de 
Legnago ,  de    Pefchiera ,   des    Châ- 
teaux de  Milan ,  de  Crémone  &  de 
Novare  ,  tout  le  relie  fubit  la  loi  Aqs 
vainqueurs.  Les  Génois,  voyant  les 
affaires  des  François  dans  un  fi  grand 


nois. 
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;  AnTTTîîy  àéfoïdîQ  5  fe  fouleverent  contre  eux* 

.'Léonard    Jaiîus  Fi'égofe ,  â  la  tête  d'un  corps  de 

T^^^^^;^^'  cavalerie  &  d'infanterie  que  les  Véni- 

LXXV.  Doge     ...  ■'•  ,  I 

de  vcmk.  tiens  lui  envoyèrent ,  entra  dans  la 
Ville  j  infpira  de  la  hardieiTe  à  ce  Peu- 
ple inconftant  j  il  courut  aux  armes, 
&  les  François  n'eurent  point  d'autre 
re (Tour ce  que  de  fe  fauver  dans  les 
deux  Forts.  Une  révolution  toute 
pareille  obligea  les  Bentivoglio  d'a- 
bandonner Boulogne  j  ainfi  en  moins 
de  trois  moiy,  depuis  la  bataille 
de  Ravenne,  la  France  perdit  en  Ita- 
lie prefque  tout  le  fruit  de  (qs  vie* 
toires. 
le  Pape  mat-  Le  Pape  au  comble  de  fa  joie,  & 
J"%^"^  ^"^^' reconnoi/Tant  qu'il  avoit  aux  SuifTes 

fes  fa  recon-  ..,,',..  v         r        n      /* 

noifTance,  ôc  la  principale  obligation  a  un  lucces  h 
ïrance^^  ^  ^^  inefpérc  ,  leur  envoya  une  épée  ,  un 
bouclier  ôc  un  étendard  ,  avec  le  titre 
de  défenfeurs  de  la  liberté  du  faint 
Siège.  îl  lança  de  nouveaux  anathê- 
mes  contre  le  Concile  de  l'ife,  con- 
tinué à  Milan,  &  transféré  à  Lyon  5 
Ôc  tandis  que  le  Roi  d'f  (pngne  dé- 
pouilloit  Jean  d'Aibret ,  Roi  de  Na- 
varre ,  de  fes  Etats ,  malgré  les  efforts 
de   Louis  XII  pour  l'y   maintenir  , 

.  Jules, 
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Jules  II  niic  la  France  en  interdit, 
publia  une  JBulle  contre  la  Pragmati-   An.  i^n. 
que-Sandlion  5  qui  avoir  été  rétablie   Léonard 
au  Concile  national  de   i  ours  ,  citaLxxv.  Do'e 
tous  les  fauteurs  de  cette  Pragmati- ^is  veuire. 
que  5  fans  diftindlion  de  rang ,  à  com- 
paroître  au  Concile  de  Latran  ,  pour 
y  rendre  coiTjpte  de  leur  conduite,  &c 
iè  foumettre  à  fon  jugement  ;  on  mé- 
ptifa  en  France  l'interdit  &  la  cita- 
tion. Louis  XII  chercha  par-tout  des 
adhérans  à  fon  Concile  ;  il  comptoic 
fur  l'Empereur  :  mafS  ce  Prince  voyant 
la  fortune  de  la  France  changée  ,  lui 
iit  dé<:larer  qu'il  adhéroit  au  Concile 
de  Latran ,  &  qu'il  condamnoit  tout 
ce  que  l'Eglife  Gallicane  avoit  réfolu. 
Les  Rois  d'EcolTe  &c  de  Danemarck , 
que  Louis  XM  follicita  à  ce  fujet , 
biaiferent  dans  leurs  réponfes ,  (5c  ne 
manifefterent   qu'un  grand  dé(îr  de 
voir  la  paix  rétablie  entre  le  Pape  ôc 
le  Roi.        ^   ^      . 

Les  Confédérés ,  en  chaffant  d'Ita-     x.es  aiUcî 
lie  les  troupes  Francoifes ,   avoienu^^ '^'vifeac, 
reulli  dans  leur  principal  dellein  ,  maisieiirs  coaguê- 
ils  n'étoient  point  d'accord  fur  leurs '^"' 
intérêts  particuliers  ^   de  fur  Pufage 
Tome  FIIL  ft 
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^^  qu'ils  dévoient  faire  de  leurs  conque- 
^"''^''*    tes.   Le  Roi  d'Efpngne  ,  de  concert 


Lop.KDAN  ,  avec  1  Empereur,  auroit  bien  voulu 
Lxxv.  Doge  f^[^-Q  tomber  le  Duché  de  Milan  au 
jeune  Prince  .Charles ,  leur  héritier  j, 
mais  il  ne  convenoir,  ni  au  Pape,  ni 
aux  Vénitiens  ,  ni  aux  Suilles ,  de  laif- 
fer  refîner  à  Milan  un  Prince  qui  de- 
voir être  un  jour  le  plus  puilTant  de 
l'Europe  ,  par  la  réunion  de  tous  [qs. 
,  Etats  des  Maifons  d'Autriche  &c  d'A- 
ragon. Ils  préférèrent  Maximilien  , 
fils  de  Ludovic  Sforce,  que  les  Peu- 
ples défiroient,  par  un  relie  d'attache-, 
ment  pour  leurs  anciens  Maures,  8ç 
il  fur  réfolu  qu'on  le  rétabliroit  fur  le- 
trône  de  Milan. 

Le  Pape  vouloir  réunir  au  faine 
Siège  le  Duché  de  Ferrare ,.  &  retenir 
Parme ,  Plaifance  Se  Reggio.  L'E.mpe- 
reur  vouloir,  au  contraire,  ainfi  que- 
les  Vénitiens  ôi  les  SuiiTes ,  que  ceS' 
trois  derniers  Etats  qui  avoient  été. 
démembrés  du  Duché  de  Milan,  y 
fulTent  réunis.  L'Empereur  perfiftoit 
à  exieer  que  les  Vénitiens  lui  refti- 
tualfent  foutes  les  Places  qui  nvoient 
été  du  Domaine  de  l'Empire  Ôc  de  la 
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Maifoii  d'Autriche  ,    &  norammenc  •=*=!' 
Vicence:  mais  le  Scnac  reiertoitavec    ,  '^*  ^^'^* 

Léonard 

hauteur  {qs  proportions ,  qu'il  croyoit  lorÊdan  , 
aufli  injudes  que  déshonorantes.  Ou-  lxxv.  uoge 

1        T    1       TT  •       T  1       1        '         ^^  Venife. 

tre  cela ,  Jules  11  avoit  relolu  ae  réta- 
blir les  Médicis  dans  Florence,  &  ce 
dernier  deifein  fut  celui  qui  lui  coûta 
le  moins  d  exécuter.  Les  Efpagnols  , 
qui  avoient  la  même  vue  ,  furprirenc 
Prato  ,  Place  forte  de  la  République, 
&  tout  plia.  Les  Médicis  rentrèrent 
dans  Florence,  &  y  reprirent  leur  an- 
cienne autorité. 

Pour  fomenter  la  divifion  parmi  L'ennemi  ro«* 
les  Confédérés  ,  les  Commandans  des  J'!^"^^^^^^"'^^ 
Places  qui  éroient  reftées  aux  Fran- 
çois, eurent  ordre,  au  cas  qu'ils  ne 
puflTent  les  conferver ,  de  les  remettre 
contradidboirement  aux  prétentions 
des  intéreilés.  Les  Vénitiens  avoient 
déjà  fournis  Valeggio  &  Azolo  j  ils 
affiégerent  ,  conjointement  avec  les 
autres  Alliés ,  Legnago  &  Pefchiera  : 
ces  deux  Places  avoient  été  de  leur 
Domaine  •  &  par  leur  polition  ,  elles 
leur  étoient  d'une  abfolue  néceflité 
pour  afTurer  leurs  frontières.  Les 
Commandans  eurent  l'adrelTe  de  \qs,' 
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rendre  aux  troupes  de  l'Empereur.  Les 
An.  1511.   Provédiieurs   de  la    République    fe 
leo-nard    plaignirent  vivemejit  du  peu  de  mé- 
Lxxv.  Doge  nagemeiit  qu  on  avoit  pour  elle  j  mais 
4c  venifc.      o,n  ne  les  écouta  pas  ,  &  ils  en  furent 
fi  irrités  ,  qu'ils  firent  attaquer  les  gatr 
nifons  dans  leur  retraite ,  &:  leur  en- 
levèrent leurs  bagages  :  ils  furent  plus 
heureux  à  Crcme  j  ils  corrompirent 
Benoît  Crivelli ,  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, &c  qui  leur  livra  la  Place  y 
l'Atmée  fe  porta  fur  BrelTe  :  d'Aubi- 
gni  qui  y  commandoit ,  la  rendit  au 
Vice-Roi  de  Naples. 
les  véni-      Le  Sénat ,  qui  fe  vit  ainiî  déchu  de 
tiens  font     fgg  p[^^s  belles  cfoétauces ,  implora  la 

maltraités    bc  '^    ^  •  j      n  1    •  11 

s'en  piai-      proteCciou  du  Pape  3  en  hn  rappeilant 
unenc.  q^g   J^s  les    premières  conférences 

pour  la  conclufion  de  la  Ligue  ,  il 
avoir  été  convenu  que  toutes  les  Vil- 
les qui  étoient  du  Domaine  de  Veni- 
fe  avant  la  guerre ,  feroient  rendues 
à  la  République.  Jules  II  écrivit  aux 
Suifl'es  &  au  Vice -Roi  de  Naples, 
pour  leur  recommander  de  rendre  aux 
Vénitiens  la  juftice  qu'ils  de.man- 
doient ,  Ôc  qui  étoit  due  a  leurs  fervi- 
fces  j  mais  on  n'eut  aucun  égard  à  fa 
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recoinmandation.  Le  Sénar,  obligé  ^^,^^  ,^,^^ 
de  fouftrir  ce  manque  de  foi ,  s'en  leonard 
confola ,  dans  l'efpérance  que  ce  qu'on  ^^^i^^^  > 

^     '         r    r    ^^  ^  •     L>^>^V.  Doge 

lui  reruloit  dans  un  temps,  pourroïc ae  veiiife. 
lui  être  accordé  dans  un  autre.  Le 
Pape  5  pour  lui  adoucir  ce  chagrin  , 
lui  écrivit,  que  l'Evcque  de  Gurck 
devoir  venir  inceffamment  à  Rome 
de  la  part  de  l'Empereur  ,  &  qu'avec 
kii  il  arrangeroit  les  chofes ,  de  ma- 
nière à  fatisfaire  tous  les  Alliés. 

Le  Sénat  nomma  PierreLando  pour  Négociation 

fj    11  c  PC    '^  J     /^         1-    à  Rome  coul" 

aller  conrerer  avec  i  hvequedeCjurck,j^  j^^*^ 
avant  fon  départ  pour  Rom.e ,  &  lui 
ordonna  de  l'y  accompagner.  Lando  , 
conjointement  avec  François  Fofca- 
lini  ,  AmbaOTadeur  o-rdinaire  de  la 
République  à  la  Cour  du  Pape  ,  enta- 
ma la  néf^ociation  :  ces  deux  Pléni- 
potentiaires  propoferent  à  TEvêque 
de  Gurck,  de  donner  à  l'Empereur 
fix  cens  mille  écus  ,  à  condition  qu'il 
relHtueroit  aux  Vénitiens  Vérone,  & 
tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  pendant 
la  guerre  ,  à  la  réferve  de  Crémone 
&  de  la  Ghiéra  d'Adda.  L'Evêque  de 
Gurck  rejetta  cette  offre  ,  &  exigea 
que  les  Vénitiens  cédaffent  à  l'Empe- 

Qiij 
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reiir  touc  leur  Etat  de  terre  Ferme  en- 
An.  Mil.    deçù  du  Mincio,  â  l'exclalioii  de  Pa- 
LbONARD    doue  d<.  de  Trévife  ,  pour  lefqueis  la 
Lxxv.  Dc)"c  ^^^P'-^'^^i<l'-is  paieroic  annuelleaient  a 
de  vcnife.     i'Empereur   (ix   cens    mille    écus   de 
tribut. 

Lando  envoya  un  courier  a  Veni- 
fe  5  pour  communiquer  au  Sénat  la 
propoficion  de  l'Evêque  de  Gurck  > 
elle  fut  déclarée  ofîenfante  &  inadmif- 
iible  tout  d'une  voix  :  cette  réponfe , 
parvenue  à  Rome,  irrita  l'Eveque  de 
Gurck  j  il  eut  plufieurs  audiences  fe- 
cretes  ,  dans  lefquelles  il  s'efforça 
d'indifpofer  le  Pape  contre  les  Véni- 
tiens j  il  l'exhorta  a  fe  joindre  avec 
l'Empereur  de  le  Roi  d'Efpagne  ,  pour 
envahir  tout  le  Domaine  de  la  Répu- 
blique ;  il  lui  fit  entendre  que  s'il 
donnoit  cette  fatisfacfbion  à  l'Empe- 
reur y  ce  Prince  fe  déclareroit  au(Ii-t6t 
contre  le  Concile  de  Pife  5  qu'il  adhé- 
leroit  folemnellement  au  Concile  de 
Latran  ,  &  feroit  déformais  difpofé  à 
tout  entreprendre  pour  la  défenfe  du 
faint  Siège  ;  ces  infinuations  eurent 
leur  effet  fur  l'efprit  de  Jules  II  :  il 
£c  appeller  les  Plénipotentiaires  de 
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Venife ,  6c  leur  (ignifia  que  s'ils  per-  """"""""^ 
iifloienc  à  rejetrer  les  propoiicions  de   ^^'  ^^'"* 
i'Evêqiie  de  Gurck  ,  il  feroit  forcé  de  loredan  , 
\qs  abandonner,  de  de  fe  liguer  contre  l'Vv.  i^o^e 
eux  avec  1  hmpereur.  Lando  &  roicari 
répondirent  ,    que    les    propofitions 
dont  on  leur  parloir,  avoient  été  ju- 
gées inadmillibles  par  le  Sénat,  qu'il 
n'éroir'pas  en  leur  pouvoir  de  les  ac- 
cepter ,   &  qu'ils  efpéroient   que  Sa 
Sainteté  garderoit  la  foi  qu'elle  avoir 
donnée  à  la  République. 

Dans  une  dernière  audience  ,  l'Eve- ,  ^^..F^P,^  ^^ 

.  '  brouille  de 

que  de  Gurck,  pour  achever  d'en- nouveau  avec 
traîner  Jules  ÎI ,  lui  offrir,  de  la  part  i"  vénkkns. 
de    fon    Maître  ,    de^ céder  au   faine 
Siège  Parme,  Plaifance  &  Reggio  , 
fans  préjudice  des  droits  de  l'Empire  ^        ^ 
cette  offre  avantageufe  le  détermina  : 
il  fîgna  le  traité  avec  l'Empereur  ,  don- 
na ordre  aux  AmbalTadeurs  de  Venife 
de  fe  retirer ,  6c  renouvella  les  fen- 
tences   d'excommunication    6c    d'in- 
terdit qu'il  avoir   lancées   contre  la 
P^épublique  au  commencement  de  la 
guerre  ;    il   fit   remettre  la  Ville   de 
BrefTe  aux  Officiers  de  l'Empereur, 
6c  témoigna  fa  fatisfaétion  à  l'Evèque 
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*  de  Gurck,  en  lui  donnant  un  chapeaa 


An.  ini.    de  Cardinal 

leon'ard        Cette  nouvelle  brouillerie  avec  1-e 

lOREDAN,  .  /••Il 

Lxxv.  Dogs  Pape ,  rejetroit  les  Vénitiens  dans  lei^ 
de  venifc.  premier  embarras.  Ils  ne  virent  qu'une  | 
ciJiît  rar*^"  ^^^^^^  efpérance  -,  ce  fut  de  traiter  avec 
liance  de  la  le  Roi  de  Frauce  ,  &  ils  envoyèrent  à 
fa  Cour  un  Secrétaire  du  Confeil  ôqs 
Dix  ,  pour  tâcher  de  regagner  (on 
amitié  ,  en  le  priant  d'oublier  le  paiTé, 
&  de  vouloir  bien  reconnonre  que 
leur  intérêt  commun  exigeroit  défor- 
mais qu^ils  s'unilfent  enfemble  contre 
un  ennemi  qui  violoit,  à  leur  égard^ 
toutes  hs  loix. 
Mort  de  Ja-  Pendant  ce  temps-là,  Jules  II  in- 
triguoit  à  la  Cour  d'Angleterre,  afin 
d'engager  Henri  VIII  à  employer  tou- 
tes fes  forces  contre  la  France  :  il  lui 
ofFroit  de  faire  prononcer ,  dans  fou 
Concile  de  Latran ,  une  fentence  dô 
dépoficion  contre  Louis  XIÎ ,  de  de 
tranfporter  tous  les  droits  de  ce  Prin- 
ce à  lui  &  à  fes  fuccefifeurs.  Tandis 
que  ce  vieux  Pontife  ofoit  abufer  ainfî 
de  l'injufte  préjugé  qui  attribue  à  fon 
Siège  le  droit  de  difpofer  des  Cou- 
ronnes ,  il  tomba  malade,  de  mourut 


les  II. 
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le  II  Février  de  l'an  15 13.  Dans  les  *^*-— '^'-y 
rangs  fubordonnés  ,  il  fuc  rebelle  &  ^"'  '^''^* 

r    rT^  1  A  •!     r  Leon'aru 

racfieux  :  devenu  maure ,  il  rorma  loredan  , 
des  cabales  en  grand  ;  fon  ardeur  pourL>^^^'.J^°s^ 
dominer  lui  ne  commercre  bien  des 
injufticesj  fa  paffion  pour  la  guerre 
déslionora  fon  caractère  ;  il  n'eut  des 
Héros  que  leurs  vices ,  des  Souve- 
rains que  leur  fafle ,  des  Politiques 
que  leur  fauireté.  Son  nom  doit  trou- 
ver place  parmi  les  méchans  ,  qui 
n'ont  infpiré  que  de  la  haine ,  6c  à  qui 
on  ne  doit  que  du  mépris. 

Le  1 1  de  Mai  on  lui  donna  pour  Léon x  lui 
fucceflfeur  le  Cardinal  Jean  de  Médi- ^"ccedc^ 
cis  ,  âgé  de  37  ans ,  qui  prit  le  nom 
de  Léon  X  ;  ce  choix  fut  généralement 
applaudi.  Les  Vénitiens,  en  particu- 
lier, en  témoignèrent  beaucoup  de 
joie,  ne  doutant  pas  qu'un  Pape  d'une 
maifon  qu'ils  avoient  protégée  dans  fa 
difgrace ,  ne  fe  fit  un  principe  de  re- 
connoiffance  de  leur  paroître  affec- 
tionné.* Léon  X  avoir  l'humeur  douce  3 
ôc  un  goût  dominant  pour  les  fciences 
&  les  beaux  arts  j  goût  qui  ne  peut  fe 
fatisfaire  parmi  les  horreurs  de  la 
guerre,  de  qui  porte  naturellement  à 

Qv 
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défirer  la  paix  j  mais  il  parvint  au  Pon- 

Aii.  1513.  tiHcac  dans  des  circonftances  qui  ne 

LoR^EDAN    ^^^  permirent  pas  de  fuivre  Ces  heurçux 

Lxxv.  Dogepenchans.  Le  concours  des  Puiifances 

c Verne,     étrangères,   pour  fubjuguer  l'Italie, 

lui  fit  craindre  ,  que  quel  que  fut  le 

parti  victorieux ,  il  n'ufât  de  fa  fupc- 

riorité  pour  écrafer  les  plus  foibles  : 

il    voyoit    le    Domaine    de    TEglife 

agrandi  ,  &  la  confidération  de  font 

Siège  augmentée,  par  les  inclinations 

guerrières  de  fon  prédécelTeur  -,   ces 

confidérations  le  déterminèrent  à  ne 

point  faire  de  démarches  précipitées 

pour  avoir  la  paix. 

Ne  pouvant  calmer  fi  promptement 
l'agitation  de  l'Europe  ,  &  ne  voyanc 
aucune  efpérance  de  fe  dérober  à  l'a- 
nimofité  des  partis ,  par  une  neu- 
tralité exadte  ,  il  fentit  la  nécefîité 
d'adhérer  à  celle  des  Ligues,  dont  il 
pourroit  fe  promettre  plus  d'avanta- 
ges. Le  fouven-ir  des  maux  que  la 
France  avoit  faits  à  fon.prédécelfeur, 
&  le  fchifme  du  Concile  de  Pife  ,  qui 
continuoit  à  Lyon  fes  fefïïons  ,  lui 
faifoient  défireravec  ardeur  de  mettre 
obftacle  à  la  rentrée  des  François  en 
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An.    MM- 


Italie  :  il  voyoit  les  Vénitiens  prêts  à 
faire  alliance  avec  Louis  Xîi  ;  l'Etat  ^ 
de  Milan  devaite  ;  les  builies ,  donc  lcredan  , 
l'alliance  pouvoit  être  d'un  grand  fe-  ^^y^'-j^°^^ 
cours  ,  habitués  à  vendre  leurs  fervi- 
ces  au  plus  oftrani  j  les  Efpagnols 
prompts  à  tout  promettre ,  de  tou- 
jours lents  à  effedluer  •  ôc  tous  ces 
objets  étoient  pour  lui  matière  de 
perplexité  ôc  d'inquiétude. 

11  crut  qu'il  furmonteroit  aifément     ^^  ^eut  dl- 

1  J-a:       )    '  •     1'    rr  •  '-l  tacher  les  Ve* 

les  dimcultes  qui  1  errrayoïenr ,  s  il  ivitieus  du 
détournoit  les  Vénitiens  de  s'allier  P""\  ^^  ^* 
avec  la  France  :  il  leiir  propofa  de 
fe  liguer  avec  lui  &  le  Duc  de  Milan, 
en  leur  faifant  efpérer  que  les  Floren- 
tins 6c  les  Suiifes  les  aideroient ,  de 
tout  leur  pouvoir ,  à  repoulTer  les  op- 
prelfeurs  de  la  liberté  de  l'Italie  *,  mais 
le  Sénat  ne  voulut  point  facriher  ,  à 
cette  efpérance  incertaine,  les  avan- 
tages beaucoup  plus  afifurés  de  foa 
union  avec  la  France  :  il  prévoyoit 
qu'en  renonçant  à  cette  union ,  il 
donnoic  lieu  à  Louis  Xll  de  fe  jettes 
de  nouveau  dans  les  liens  de  l'Empe- 
reur ôc  dans  les  pièges  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  &c  il  expofoic  la  République  à 
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lutter  une  féconde  fois  contre  les  for- 
An.  1515.  ces  (Je  ces  trois  puiifans  ennemis-,  il 
LoREDAN    ^^spi'éfenta  au  Pape ,  que  les  Efpagnols 

ixxv.  Dogeétoient  tout  au  moins  au(îi  à  craindre 

Veaife.    ^^^^  l'îcalie  que  les  François  j   que 

s'ils  avoient  confenti  à  placer  Maxi^ 

niilien  Sforce  fur  le  trône  de  Milan , 

ce  n'étoit  que  pour  conferver  ce  Du- 

ù-  ché  dans  un  état  de  foiblelfe,  qui  leur 

lailTât  l'efpérance  de  l'envahir ,  lorf- 
que  l'occafion  s'en  préfenteroit  ;  que 
il  les  Efpagnols  montroient  tant  d'ani- 
mofîté  contre  les  François ,  ils  avoient 
moins  en  vue  de  délivrer  l'Italie,  que 
de  l'affujeitir  eux  -  mêmes  ;  &  que 
puifque  les  Italiens  n'étoient  plus  en 
état  de  fe  défendre  feuls  contre  les 
Nations  étrangères ,  il  étoit  de  leur 
intérêt  commun  d'attirer  à  eux  la  feule 
PuiflTance  qui  pût  contre-balancer  celle 
des  Efpagnols. 
îîs  fîgnent      Pendant  ce  temps-là ,  le  traité  des 

!^ec  ïout    Vénitiens  avec  Louis  XII  fut  figné  à 

XII.  Blois.  Le  Secrétaire  du  Confeil  des 

Dix,  envoyé  en  France,  avoir  porté 
les  inftrudtions  du  Sénat  au  Provédi- 
teur  André  Gritti ,  fait  prifonnier  à  la 
journée  de  Brefle  :  ces  inftrudions. 
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rautorifoient  à  renouveller  le  traité 
conclu,  quelques  années  auparavant,  ^"-  '^'^; 
à  l'occafion  de  la  guerre  contre  Ludo-  lored^n  , 
vie  Sforce.  Louis  XII  l'agréa  ,  à  la  lxxv.  Dog;î-- 
rclerve  ce  la  ceiiion  du  (^remonois  ce 
de  la  Ghiéra  d'Adda ,  ilipulée  alors 
en  faveur  des  Vénitiens  5  cet  article 
fut  vivement  prefTé  par  les  négocia- 
teurs :  ils  repréfenrerent  avec  chaleur  5 
que  le  feul  moyen  de  prévenir  lescon- 
teftations  &  les  difputes  au  fujet  à^s 
limites  des  deux  Etats ,  étoit  que  le 
Pô  &  l'Adda  en  filîent  la  féparation  : 
mais  le  Roi  tint  ferme,  &  cette  dif- 
ficulté fufpendit  la  négociation.  Les 
SuilTes  &  le  Vice-Roi  de  Naples ,  in- 
formés que  le  Sénat  étoit  en  traité 
avec  la  France ,  envoyèrent  des  Am- 
baffadeurs  à  Venife ,  pour  tâcher  de 
rompre  cette  alliance.  Les  AmbafTa- 
deurs  SuifTes  firent  aux  Vénitiens  un 
grand  étalage  de  leurs  forces ,  &  vou- 
lurent leur  perfuader,  que  toute  autre 
amitié  auroit  pour  eux  moins  de  fure- 
té &  d'avantage  que  la  leur.  L'Am^ 
bafifadeur  Efpagnol  leur  déclara  qu'il 
étoit  au  pouvoir  du  Vice  -  Roi  de 
Naples  ^  de  prolonger  la  crevé  q^u'ils 


L 
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avoient  obtenue  de  l'Empereur,  par 
An.  xyi  3.  pentiremife  du  Roi  Ferdinand ,  Se  que 
Lor^DA?,  ^'^^^  prenoient  des  engagemens  avec 
Lxxv.  Dogela  France,  la  trêve  ceiTeroit  à  l'inHant. 

de  Veiiift;.  r»i    r  10'  c  'l 

Pluiieurs  des  Sénateurs  turent  ebran- 
de  fcncim°nsiss ,  (X  les  grancls  prcparatits  au  hoi 
parmi  les  sé-cJ'Angleterre   contre    la  France,    no 

Bdieurs.  R.  \     1  r  • 

contribuèrent   pas  peu  a   leur  raire 
changer  d'idée.  Dans  les  délibérations 
tenues  fur  ce  fujer ,  ils  repréfenterenc 
qu'il  étoit  à  craindre  que  Louis  XII, 
occupé  à  défendre  fes  propres  Etats  , 
ne  pût  envoyer  aucun  fecoiirs  en  Ita- 
lie :  ils  rappellerent  toutes  les  calami- 
tés des  années  dernières  ,  difant  qu'il 
falloir  céder  au  malheur  des  temps  J 
&:  réferver  ,   pour  des  circonftance! 
plus  favorables ,  le  delTein  de  recou- 
vrer ce  qu'on  avoir  perdu  ,  que  quanc 
îîième  la  France  pourroit  faire  pàiTei 
une  Armée  en  Italie ,  elle  n'y  ferviroii 
qu'à  mettre  le  comble  a  la  mifere  dei 
Peuples  5  que  l'ufage  de  cette  Natioi 
éroit  de  faire  la  guerre  avec  cruauté 
&  de  traiter  de  la  paix  avec  hauteur  :j 
ce  qui  la  rendoit  aufîî  incommode  âj 
fes  amis  qu'a  fes  ennemis  \  que  le  pluî 
fur  étoit  de  faire  la  paix  avec  l'Emp^ 
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reur ,  parce  que  la  Icgcreré  de  fon  ca- 
radere ,  &  le  défordre  habituel  de  fes    An.  1^3. 
finances  ,  fourniroienr  bientôt  à^s  oc-    Léonard 
calions  de  retirer  de  lui ,  a  un  prix  me-  lxxv.  do^ç 
diocre ,  tout  ce  qu'on  auroit  éré  obligé  ^^  venUc 
de  lui  céder. 

Les  autres  Sénateurs  fourenoient, 
au  contraire  ,  qu'on  devoir  préférer 
une  efpérance  magnanime  ,  quoique 
incertaine,  à  des  vues  plus  timides , 
quoique  plus  fûres ,  que  la  confiance 
Vénitienne  n'avoir  jamais  cédé  à  au- 
cune crainte  j  &  que  puifque  la  Répu- 
blique avoit   foutenu  jufques-là   le 
poids  d'une  guerre  accablante  ,  il  ne 
falloir  point  qu'elle  fe  déshonorât  par 
une  paix  honteufe  ,  qu'elle  devoit  plu- 
tôt faire  un  nouvel  effort  pour  affurer 
ce  qui  lui  reftoit ,  &  recouvrer  une 
partie  de  ce  qu'elle  avoir  perdu  ;  que 
depuis  la  déroute  de  la  Ghiéra  d' Adda  , 
les  malheurs  qui  étoient  furvenus  n'a- 
Toient  point  eu  d'autre  caufe  que  le 
découragement  de  la  Nation  j  qu'aufîi- 
tôt  qu'elle  avoit  repris  courage  ,  la 
fortune  avoit  commencé  de  lui  être 
plus    favorable-,    que   le    retour  des 
îrançois  en  Italie ,  bien  loin  de  con- 
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-  fommer  refclavage  des  Italiens,  de- 
"■  ^^'^'  viendroit  pour  eux  une  fource  de  li- 
L^REDAN,  i^ei^te  j  parce  qu  étant  en  bute  a  1  am- 
i^w^'.P^s^  bition  de  pluiîeurs  Princes  ,  cette 
concurrence  anojbliroit  neceliaire- 
nient  leurs  opprelFeurs ,  6c  que  l'un, 
s'oppofant  avec  émulation  à  la  fupé- 
riorité  de  l'autre  ,  il  pourroit  arrive? 
que  la  République  trouvât  dans  cette 
rivalité  l'occafion  de  fecouer  le  joug 
de  toutes  les  Nations  étrangères  *, 
qu'afrurément  fi  les  Vénitiens  fe  fou- 
mettoient  aux  deux  conditions  qu'on 
ofoit  leur  prefcrire ,  ils  feroient  mé- 
prifés  à  jamais  ,  d)C  qu'une  Nation 
n'avoit  plu5  d'exiftence ,  lorfqu'elle 
avoit  perdu  fa  confidération. 

On  fut  plufieurs  jours  à  Venife  dans 
cette  incertitude  de  penfées.  La  paix 
avec  Maximilien  ne  préfentoit  aucune 
fureté  5  ce  Prince  n'ayant,  ni  carac- 
tère, ni  façon  de  penfer  décidée,  fes 
adbions  démentant  prefque  toujours 
{es  paroles,  &:  ayant,  en  fa  qualité 
d'Empereur,  plus  de  grandeur  appa- 
rente ,  que  de  force  réelle.  Louis  XII 
infpiroit  plus  de  confiance,  par  l'éten- 
due de  fon  pouvoir  >  &  par  l'envie 
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extrême  qu'il  avoir  de  recouvrer  le 
Duché  de  Milan  ^  mais  fon  ambition  -^^^^^H^^ 
faifoit  douter  de  fa  foi.  Venife  avoir  loredan  , 
éprouvé  de  fa  parr  àcs  variations  fâ-  ^^^,^,;:?°°^ 

f       r  r     *       T  •  1    •    /      •    ^s  Vernis.' 

cheuies ,  &  li  une  Ligue  avec  lui  etoïc 
défirable  à  bien  des  égards ,  on  n'avoic 
pas  moins  de  motifs  de  la  regarder 
comme  un  parti  dangereux  &  criti- 
que :  enfin  ,  après  bien  des  délibéra- 
tions 3  le  befoin  qu'on  avoir  du  fecour^ 
de  cer  Allié  puiifanr,  l'emporta.  On 
envoya  ordre  au  Secrétaire  à^s  Dix 
qui  étoit  en  France,  i^.  de  folliciter 
la  liberté  d'André  Gritti ,  &  auiîi-toC 
qu'il  l'auroit  obtenue ,  de  remettre  à 
ce  Provéditeur  à^s  Lettres  d'Ambaf- 
fadeur  Plénipotentiaire  5  pour  la  né- 
gociation du  traité.  2°.  Au  cas  qu'il 
trouvât  de  la  difficulté  a  obtenir  là 
liberté   de   Gritti ,   de    remplir    lui- 
même  de  fon  nom  les  pleins  pouvoirs 
qu'on  lui  envoyoit  en  blanc.  3^.  De 
mettre  tout  en  œuvre  pour  engager 
le  Roi  à  céder  le  Crémonois  ôc  là 
Ghiéra  d'Adda  à  la  République.  4^.  Si 
le  Roi  le  refufoit  abfolument ,   de 
paffer  outre,  &  de  figner  la  Ligue, 
pourvu  qu'il  y  eût  certitude  que  l'Ar- 
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,  — ^ 

?=■=:•  mée  Françoife  entreroit  en  Italie  in- 
An.  jn5,   ceffammenr. 

Lo^E^fi^        Louis  XII   accorda  fans  peine  la 

txxv.  Doge  liberté  a  André  Grirti ,  lequel  figna  le 

traite  a  Blois  ,  le  2  5  Mars ,  aux  condi- 

Conditions    •  r  ■  \     n*    >  '  „  q* 

éii  riaité.  tions  luivantes  :  que  le  (^remonois  cC 
la  Ghiéra  d'x\dda  feroient  réunis  au 
Duché  de  Milan  ;  que  Breiîe,  Berga- 
me  &  Crème ,  feroient  rendus  aux 
Vénitiens ,  le  Roi  renonçant,  en  leur 
faveur,  à  tous  les  droits  qu'il  pou- 
voir prétendre  fur  ces  trois  Villes  ôc 
leurs  dépendances  ;  que  les  deux  Puif- 
fances  alliées  demeureroient  unies,  de 
feroient  agir  leurs  forces  conjointe- 
ment, jufqu'à  ce  que  la  France  fût 
rentrée  en  poireilion  de  tout  le  Duché 
de  Milan  ,  &  que  la  République  eût 
recouvré  tout  ce  qu'elle  poffédoir  en 
terre  ferme  avant  la  guerre  *,  qu'on  fe 
rendroit  mutuellement  tous  les  pri- 
fonniers  j  qu'on  reftitueroit  les  biens 
aux  Sujets  de  part  de  d'autre  ,  &  qu'il 
y  auroit  un  libre  commerce  entre  les 
deux  Etats  j  qu'on  donneroit  du  temps 
aux  Princes  d'Italie  pour  adhérer  à 
cette 'Ligue  ,  6c  notamment  au  Pape , 
s'il  vouloir  s'y  faire  comprendre. 
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Imiiiédiacement  après  la  fignariire  "-  — ^ 
du  traité  ,  Louis  Xll  fit  tirer  de  pri-  ^^'  '^'5* 
fon  Barth(;femi  Alviano,  &  tous  les  loreb'In^, 
autres  Officiers  Vénitiens  oui  parti- lxxv.  Doge 
rent  avec  André  Oritti  pour  retourner 
à  Venife.  le  Sénat  fit  part  de  ce  traité 
au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  jufques-là 
avoit  paru  prendre  fort  a  cœur  les 
intérêts  de  la  République  :  il  chargea 
fon  Ambalfadeur  à  la  Cour  de  Henri 
VIII  ,  de  repréfenter  à  ce  Prince ,  que 
les  Vénitiens  avoient  voulu  fuivre  le 
confeil  qu'il  leur  avoit  donné ,  de 
s'accommoder  avec  l'Empereur  j  mais 
que  quand  ils  avoient  parlé  de  paix , 
on  leur  avoit  propofé  des  conditions 
fi  dures  ^  fi  ignominieufes  ,  qu'il 
n'avoir  pas  été  en  leur  pouvoir  de  \qs 
accepter  j  qu'ils  s'étoient  vus  dans  la 
nécefiité  de  faire  leur  accord  avec  la 
France,  &  qu'ils  prenoient  le  ciel  5c 
la  terre  a  témoin  ,  que  la  feule  in- 
juftice  de  leurs  ennemis  les  avoit  con- 
traints à  ce  parti  extrême. 

Les  troupes  Françoifes  éroient  en  lesFrançoiV 
marche  pour  pafier  en  Italie.  Louis  Italie? 
XII 5  afin  que  rien  ne  le  détournât  de 
fuivre  cette  expédition  ,   venoic  de 


rena-enc  ea 
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^ .  conclure  ,   avec   le    Roi  d'Efpagi>e  , 

,"'  '^'''    une  fafpenfioii  d'armes  du  coré  de  la 

LEONARD       ^Y  A  "Il  /      t 

loREDAN,  rsavarre,  oc  avoir  abanijjpnne  Jean 
di've»if^°^'  d'Albrec ,  fon  parent  &  allié ,  à  (on. 
malheureux  forr.  Il  efpéroic  que  les 
préparatifs  menaeans  de  Henri  VllI 
roccuperoienc  encore  long-temps.  Se 
que  la  conquête  du  Milanois  feroic 
achevée ,  avant  que  la  Flotte  Angloife 
fur  en  état  de  mettre  en  mer. 

L'Armée  de  France  arriva  a  Suze; 
elle  étoit  commandée  par  Louis  de  la. 
Trémoille.  Celle  de  Venife  ,  forte 
de  huit  mille  hommes  d'infanterie , 
de  deux  cens  hommes  d'armes  3c  de 
cinq  cens  hommes  de  cavalerie  lésé- 
fe,  croît  raflemblée  fur  les  bords  de 
l'Adige  5  avec  une  belle  &  nombreufe 
artillerie.  Dominique  Contarini  ôC 
André  Lorédan ,  en  croient  les  Pro- 
véditeurs.  La  charge  de  Capitaine- 
Général  venoit  d'être  donnée  à  Bar- 
îhelemi  Alviano  ,  avec  deux  cens  cin- 
quante mille  ducats  d'appointement , 
fur  quoi  il  étoit  obligé  d'entretenir  à 
fa  folde  trois  cens  hommes  d'armes  &C 
cinq  cens  arbalétriers.  Il  fe  rendit  à 
î'Armée,   ôc  après  en  avoir  fait  h 


DE  Venise.  Livre  XXXII.   581 

xevue  5  il  écrivit  au   Sénar ,  que  ce         '  -   ^ 
qu'il  croyoit  4e  f>ltis  convenable  au   An.  mm- 
bien  du  fervice  ,  éroic  de  profiter  de  leo^ar» 
1  eloignement  des  Conreaeres ,  pour  lxxv.  oogc 
pénétrer  dans  le  Milanois  \  qu'on  ne  ^'-  Vemfe. 
pouvoir  trop  tôt  fe  joindre  aux  Fran- 
çois 5  parce  que  leur  fuccès  décideroic 
du  fort  de  la  République. 

Le  Sénat  5  qui  n'avoit  point  encore    opérations 
eu  d'avis  certain  de  l'arrivée  des  Fran-  ^,"  "°"S"c 

,  .  r        A  '     Venitieunesa 

çois  ,  ne  voulut  point  que  ion  Armée 
s'engageât  trop  avant,  au  rifque  de 
laiiïer  fes  frontières  à  découvert,  ÔC 
il  ordonna  à  fon  Général  de  ne  point 
s'éloio;ner  à^s  rives  du  Pô  &  de  l'Ad- 
dâ  :  il  lui  permit  d'effectuer  ,  en-deçà 
de  ces  deux  Fleuves ,  tout"  ce  qu'il 
croiroir  avantageux  j  mais  il  lui  dé- 
fendit de  les   paiTer.  Aiviano  ayant 
re<:u  ces  ordres  ,  marcha  à  Vérone 
avec  toute  fon  Armée.  Pandolfe  Ma- 
latefta  ,   qui ,   dans  la  décadence  des 
affaires  de  la  République  ,  avoir  paffé 
au  fervice  de  fes  ennemis ,  comman- 
•  doit  dans  un  des  Forts  de  Vérone  :  il 
avoit  confpiré,  avec  quelques-uns  des 
Habitans  les  plus  attachés  à  leurs  an- 
ciens maures ,  pour  livrer  à  Alvianp 


U  nmnt  imiimw 
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la  porte  de  Saint-Georges  y  mais  l'in- 

An.  lîiî.    trigLie  ayant  été  découverte  par  les 

leonap.d     Généraux  Allemands  ,  cette  intelli- 

T-xxv.  Dog.'  gence  échoua.  Alviano  ,  voyant  que 

^  vm'iCe,     ]g  fjçgg  (jg  1^  Ville  &:  des  Châteaux 

demandoit  trop  de  temps  ,  furpric 
Valegsio  &  le  Château  de  Pefchiéra  , 
y  mit  garnifon ,  &ç  fe  porta  fur  Cré- 
mone. 

L'approche  de  fon  Armée  fît  défer- 
rer tous  ceux  des  Habitans  cjai  écoienc 
de  la  faction  ennemie  -,  les  autres  lui 
ouvrirent  leurs  portes  :  il  y  fit  pri- 
fonniers  mille  fanraflins  Efpagnols  & 
deux  cens  hommes  d'armes  ;  il  remic 
la  Place  à  Théodore  de  Trivulce ,  char- 
gé de  la  recevoir  au  nom  du  Roi  j  la 
Citadelle  étoit  redée  au  pouvoir  des 
François.  LesHabirans  apprirent  avec 
chagrin  qu'on  leur  deflinoit  un  autre 
maître  que  la  République.  Alviano 
leur  dit ,  que  le  Sénat  y  avoir  été  forcé 
par  le  malheur  des  circonftances  :  il 
les  exhorta  à  demeurer  fidèles  au  Roi , 
dont  la  domination  leur  feroir  beau- 
coup plus  avanrageufe  que  celle  d'un 
petit  Duc,  de  il  les  aiTura  qu'ils  dé- 
voient remercier  les  Vénitiens  de  leur 
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avoir  procuré   un  11  grand  bien  :  ce      — -;;^y 
prompi  fiicccs  détermina  les  Vailles  de  ^^'  '^''' 
Lodi ,  deSoncino  ,  &  coures  celles  de  l^l^l^l^ 
la  Ghiéra  d'Adda  ,  à  envoyer  leurs  lxxv,  ooge 
clefs  au  Général  de  la  Seigneurie.  ^  ^^^^*  *"'* 

Il  avoir  laifTé  fur  les  frontières  du  un  de  icm-s 
Vicentin  &  du  Véronois  ,   un  corps  P°/^^'^  =J-^  '^'^ 
de  Milice  oc  quelque  cavalerie  légère, 
aux  ordres  du  Provéditeur  Sigilmond 
da  Cavalli ,  pour  veiller  a  la  fûreré 
àcs  Places  qui  n'avoient  que  de  foibles 
garnifons  j  Cavalli  avoir  établi  fon 
camn  à  San -Bonifacio.  Le  Gouvei> 
neur  de  Vérone  détacha  de  fa  garni- 
fon  deux  mille  hommes  de  pied  & 
cinq  cens  chevaux,  qui  fondirent  ino- 
pinément-fur ce  camp  ,  mirent  foldats 
&  Généraux  en  fuite  ,  les  pourfuivi- 
rent  jufqu'à  Cologna,  où  Cavalli  s'é^ 
toit  retiré ,  prirent  cecie  Ville  d'alTaut 
6c  la  faccagerent,  fe  rendirent  ir.aîtres 
du  Château  ,  &  emmienerent  avec  eux 
à   Vérone   le    Provéditeur   Cavalli , 
Victor  Malipier  ,   Podeda  de  Coio* 
gna ,  plufieurs  Gentilshommes  prifon- 
niers,  &  un  très-erand  butin  ;   rien 
ne  donne  plus  de  hardieife  qu'un  coup 
de  main  qui  réufiir.  Les  garnifons  d^s 
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sjMi.  M  y  Places  ennemies  formèrent,    en    f« 

An.  1^3.  réuniirant,  un  corps  de  quatre  à  cinq 

LoTe'ixan",  niille  hommes,  pillèrent  &  brûlèrent 

Lxxv.  DogeArzignarfô,  6c  portèrent  la  terreur  ôc 

.la  défolarion  dans  une  partie  du  Vi- 

centin. 

^i^i3t  critique     L'Etat  de  Milan  étoit  dans  une  fîtua- 

de   Maximi-     •  i  ^  t  •    •  t         t-» 

ika  i)foicc.  ^^^^  beaucoup  plus  critique.  Les  Peu- 
ples  de   ce  Duché  avoient    d'abord 
fouhaité  avec  ardeur  le  retour  de  Maxi- 
niilien  Sforce  3   mais  fa  domination 
n'ayant  pas  eu  pour  eux  les  douceurs 
qu'ils  avoient  efpérées,  parce  que  ce 
jeune  Prince  ,  loin  de  diminuer  les 
impofirions  ,  avoir  été  obligé  de  les 
augmenter ,  pour  foudoyer  les  troupes 
qui  lui  croient  néceifaires  ;  ils  déii- 
r.oient  prefque   tous  de  changer  de 
maître.  Se  tavorifoient  ouvertemenc 
les  François  -,  en  forte  que  le  Maré- 
chal de  Trivulce  ayant  fait  marcher 
un  corps  de  troupes  pour  profiter  de 
ces  difpofitions ,  plulieurs  Villes  Se 
Châteaux  s'empreiîerent  de  fe  rendre 
à  lui.   Sacramor  Vifconti ,  l'un  des 
Généraux  de  Maximilien  Sforce ,  céda 
lui-même  à  la  mauvaife  fortune  de 
fon  maître.  Il  avoit  été  chargé  d'afîîéger 
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k  Châreau  de  Milan  ,  qui  étoic  refté  ■-* 

aux  François.  Loin  de  prelTer  les  opé-  ^""  '^^^^ 

/  /-  'Il  1         •         o       Léonard 

rations  de  ce  liege ,  il  les  ralentit ,  ùc  loredan  , 
lailTa  libre  palTage  à  tous  les  fecoiirs  lxxv.  Do^e 
que  le  Maréchal  de  Trivulce  voulut  * 
faire  entrer  dans  la  Place. 

L'infortuné  Duc  de  Milan  ,  voyant  ii  Ct  refugî« 
cette  défedion  générale  ,  fe  retira ,  ^  ^o^"^» 
avec  quelques  compagnies  de  Gendar- 
jnes  5  à  Novare  5  où  les  Suiiïes  avoient 
déjà  fait  entrer  une  partie  de  leur 
infanterie ,  en  attendant  l'arrivée  d'un 
corps  beaucoup  plus  nombreux  qu'ils 
envoyoient  à  la  défenfe  de  ce  Prince. 
A  peine  fe  fut-il  retiré ,  que  la  Ville 
de  Milan  traita  avec  le  Maréchal  de 
Trivulce.  L'Armée  Frariçoife ,  aux 
ordres  du  fire  de  la  Trémoille  ,  avoit  . 
foumis  Afti  &  Alexandrie  ;  tout  le 
refle  plia  à  {q^  approches  ,  ôr  \qs 
deux  feules  Villes  de  Novcre  &  de 
Corne  demeurèrent  fidèles  à  Maxi- 
milieu  Sforce.  Alviano  ,  campé  fur 
les  bords  de  l'Adda ,  &  ayant  un  pont 
fur  cette  rivière  ,  voulut ,  avaift  qua 
de  pénétrer  plus  avant,  s'alfurer  de  la 
Ville  de  Breffe  :  il  y  envoya  Renzo  da 
Céri  5  un  de  fes  meilleurs  Officiers  a» 
Tome  FUI.  K 


r. 
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•:^r=^-=^  avec  un  fort  détachement.  BrelTe  fe 
"'  '^'''  rendit  fans  réfiftance  j  &c  la  garnifon  , 
Lop.EDAN ,  que  les  Efpagnols  y  avoient  iaiflee  ,  fe 
Lxxv.  Doge  réfugia  dans  le  Château. 

ieVemfe.  -j^     ^        '     iVrr  -  '     J  J 

Animofité      ^^^^  reuihiloit   au  gre  des  deux 
des  suifTes    PuiiTanccs ,  Sc  il  ne  leur  reftoic  plus 

contre    la  >  l<i      i       ^     /"  ''      *». 

f rauce.         ^P-  ^^^^  obitacie  a  lurmonter  ^  c  etoïc 
TArmée  des  Suiifes  qui  débouchoic 
ar  le  Val'd'Aoil:,  pour  entrer  dans- 
e  Duché  de  Milan.  Les  Vénitiens, 
pour  qui  cette  Nation  avoit  toujours 
marqué  beaucoup  d'eflime  ,  avoient 
voulu  la  détourner  de  fe  liguer  avec 
leurs  ennemis  ;  ils  lui  avoient  envoyé 
Pierre  Stella,  l'un  des  Secrétaires  du 
Sénat.  Mais  il  trouva ,  en  arrivant  à 
Zurich  ,  tout  ce  Peuple  ii  animé  con- 
tre la  France ,  qu'il  accufoit  d'avoir 
méprifé  &  méconnu  fes  fervices ,  que 
lorfqu'il  voulut  parler  en  fa  faveur , 
la  multitude  fe  jetta  fur  lui  avec  em- 
portement ,  ôc  les  Magidrats  eurent 
beaucoup  de  peine  à  le  tirer  des  mains 
de   ces  enragés.   Les  SuifTes  étoienc 
fi  pod^dés  de  la  pafîion  de  fe  venger 
de  la  France,  qu'ils  s'offrirent  tous  à 
l'envi  à  fervir  contre  elle,  fans  de- 
inander  de  folde  3  ainii  ils  eurent ^  ea 
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peu  de  temps ,  une  bonne  Armée ,  où 
il  n  y  avoit  pas  un  leul  loldac  qui  ne    , 
fut  réfolu  de  vaincre  ,  ou  de  mourir,     loredan  , 
Lorfque  les  Généraux  François  ap-  lxxv.  Dogs 

^      ,    ,,       ,       .  •»  r     de  Venife. 

prirent:  qu  elle  etoïc  en  mouvement.  Les  François 
l'expérience  qu'ils  avoient  faite,  en  affiegent n». 
plus  d'une  occafion  ,  de  la  bravoure  ^^^^* 
de  cette  Nation ,  leur  donna  quelque 
inquiétude  j  mais  confidérant  enfuite 
'  que  cette  Armée  n'avoit,  ni  cavale- 
rie ,  ni  artillerie ,  .ni  magafins ,  ils  en 
£rent  peu  de  cas ,  &  entreprirent  le 
iiege  de  Novare  :  leur  delfein  étoic 
<ie  gagner  par  argent  les  SuifTes  qui 

ctoient  dans  la  Place ,    de  les  enga- 

...         -    *^ 

ger  a  leur  livrer  Maximilien  Sforce, 
en  leur  propofant  l'exemple  de  ceux 
de  leur  Nation  ,  qui ,  peu  d'années 
auparavant ,  avoient  livré  dans  la 
-même  Ville  Ludovic,  fon  père,  aux 
François  s  Se  en  fuppofanr  que  cec 
expédient  ne  leur  réufsît  pas,  ils  ju- 
gèrent qu'il  leur  feroit  peu  difficile 
de  venir  à  bout  d'une  Place  comme 
Novare  ,  ôc  que  cette  Ville  rendue  , 
la  guerre  étoit  finie. 

On  blâma  beaucoup  ce  plan  des  leufcondul- 
eneraux  rrancois.  hn  eftet ,  h,  fans  ment  biâoiée, 

Rij 
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s'arrêter  au  fiege  d©  Novare ,  qui  pou- 
An.  inî«  ^^^^  leur  prendre  beaucoup  de  temps, 
LEONARD  ils  avoient  marché  avec  toutes  leurs 
Lxxv^D^oçe^'^^^^^  contre  les  Efpagnoîs ,  qui  s'é- 
dff  vcnife/  toient  avancés  entre  Parme  de  Plai- 
lance,  ils  auroient  pu  aifément  les 
vaincre  ;  &  cette  Armée  une  fois  dé- 
truite, celle  des  SuiiFes  ,  n'ayant  plus 
d'efpoir  d'être  foutcnue ,  n'auroit  pas 
été  beaucoup  à  craindre.  André  Gritti , 
que  le  Sénat  avoit, envoyé  a  T'Armée 
Françoiie  ,  iniiftoit  vivement  auprès 
du  Tue  de  la  Trémoille ,   pour   lui 
fliire  prendre  ce  dernier  parti  -,  &c  le 
Sénat,  qui  comptoit  qu'on  ne Tuivroic 
pas  d'autre  plan  ,  avoir  ordomié  à  fon 
Capitaine-Général  de  faire  courir  le 
bruit  qu'il  alloit  pader  l'Adda,  pour 
fe  joindre  aux  François,  ne  doutant 
pas  que  la  crainte  de  cette  jorn^lion 
^'empêchât  les  Efpagnoîs  d'envoyer 
du  fecours  aux  Suiifes ,  &  ne  les  dé- 
terminât à  rétrograder. 
iDîfpofirîons     Cardone  ,  Vice  -  Roi  de  Naples  , 
pacTe"sénat.  commandoit  l'Armce  Efpagnole  ,  6c 
étoit  campé  fur  la  Trébia.  Ses  pre- 
miers  mouvemens  avoient  jette  de 
rincer tituds  fur  ùs  deiïeins  j   mais 
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lorfqu'on  vit  qu'il  avoir  cq'^q  de  chan-  •: 


ger  de  poficion,  on  demeura  perfuadé   ^"-  '^m. 


LeGK/.P;D 


qu'il  attendoir  à  fe  décider  par  les  ri„,„, 
cvénemens  ,  &c  qu'il  reroit  la  paix  ou  lxxv.  do^ 
la  guerre ,  fuivant  le  parti  en"  faveur  ^  ^"^^^  "* 
duquel  la  fortune  fe  déclareroit.  Le 
Sénat ,  attentif  à  la  conduite  du  Vice- 
Roi  ,  ordonna  à  Alviano  ,  qu'au  cas 
que  les  Efpagnols  vouluflTent  palfer  le 
[Pô  pour  fe  joindre  aux  Suilfes  qui 
marchoient  fur  Novare ,  il  allât  à  leur 
rencontre  avec  toute  fon  Armée,  ôc 
"  fe  mît  en  état  de  couvrit  le  camp  des 
François ,  &  de  pouvoir  fe  joindre 
a  eux  ;  que  fî  au  contraire  les  Efpa- 
gnols entreprenoient  de  palfer  le  Po 
plus  bas  pour  fe  joindre  aux  Alle- 
mands dans  le  Véronois ,  il  eût  à  fe 
porter  dans  les  lieux  à'on  il  pourroic 
envoyer  aifément  du  fecours  par-tout 
où  il  en  feroit  befoin.  Alviano  ,  pour 
fe  conformer  aux  ordres  qu'il  avoir 
reçus,  fe  tranfporta  avec  fon  Armée 
dans  le  Crémonois ,  où  il  devoir  être 
à  portée  d'éclairer  la  marche  des  Ef- 
pagnols ,  &  de  juger  de  leurs  delfeins , 
par  les  mouvemens  qu'il  leur  verrok 
entreprendre, 

Riij 
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»- ■■.  ■ 

Les  François  continuoient  le  fîege' 
An.  ICI 3.  ^Q  i-^Qy^j^Q  ^  ^  y   rrouvoient  beau- 

ioIedan^,  ^°^^P  P^^^s  de  difficulté  qu'ils  n'avoient 
Lxxv.  Doge  cru  :  ils  apprirent  que  l'Armée  des 
'^L  ^^s^V  ^^^^^^  approchoit  ;  ils  tinrent  confeil 
marchent  à  de  guerre  5  Se  pluiieurs  furent  d'avis 
ïscvare»       d'aller  au   devant  de   cette  infante- 
rie ennemie ,   ôc  de  l'attaquer  dans 
fa  marche;  c'étoit ,  fans  contredit^ 
tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  de  mieux. 
L'artillerie  de  les  Gendarmes  Fran- 
çois pouvoient  aifément  rompre  cette 
multitude  de-gens  de  pied  fans  canon 
ôc  fans  munitions  de  guerre  ;  mais  le 
Maréchal  de  Trivulce  s'y  oppofa,  ea 
difant  qu'on  ne  devoir  point  rifquer 
les  affaires  du  Roi  au  fort  incertain 
d'une  bataille.  Le  lire  de  la  Trémoille 
n'ofa  prendre  fur  lui  de  décider  con-» 
tre  l'avis  du  Maréchal;  &  celui-ci 
ayant  prévalu  ,   l'Armée  fe  retira  à 
deux  milles  de  Novare,  fur  le  bord 
de  la  petite  rivière  de  Mora ,  avec 
delTein  de  s'y  retrancher,  Se  d'empê- 
cher qu'il  n'entrât  des  vivres  dans  la 
Place  ;  ce  moyen  étant  regardé  com- 
me infaillible , pour  la  foumettre  au 
Roi  fans  effuiîon  de  fang. 
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Au  moment  que  l'Armée  Françoife 
effeduoir  fa  retiaire  ,  celle  des  SuilTes   An.  1513. 
entra  dans  Novare  fans  oppoficion. .  ^^°^''^'^° 
Les  Généraux  qui  la  commandoient  lxxv.  Dcge 
tinrent  confeil  de  f^uerre  fur  le  champ ,  '^'^  ^'e"^^<^- 

_.,^         ,  P  y  ^,  •     r  '  '  BacaïUe  de 

&  il  tut  reiolu  que  la  nuit  luivante  on  Novare, 
attaqueroit  le  camp  des  François , 
avant  qu'ils  euffent  eu  le  temps  de  fe 
retrancher.  En  effet ,  un  peu  après 
minuit  dix  mille  SuifTes  foriirent  de 
Novare ,  &  fe  féparerent  en  trois 
corps  :  le  premier  devoir  attaquer  la 
tète  du  camp,  dont  le  front  étoic 
bordé  de  vingt-deux  pièces  d'artille- 
rie ;  les  deux  autres  dévoient  fe  tenir 
en  bataille  fur  les  ailes ,  pour  empê- 
cher la  cavalerie  de  fe  porter  à  l'en- 
droit de  l'attaque.  La  Trémoille  ne 
s'attendoit  point  à  avoir  (î-tôt  les 
ennemis  fur  les  bras.  Ses  foldats  ,  qui 
avoient  beaucoup  fatigué  la  veille  , 
dormoient  du  plus  profond  fommeil, 
&  il  étoit  lui-même  dans  une  fécu- 
rité  parfaite.  Tout-à-coup  les  gardes 
avancées  du  camp  donnèrent  Tallar- 
me ,  &  avertirent  que  l'ennemi  ap- 
prochoit  :  il  fit  battre  la  générale  ,  Sc 
tout  le  monde  courut  aux  armes.  Le 

Riv 
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An.  1513.  Maréchal  de  Trivulce  eue  le  comman- 
lfonard   dément  du  centre  j  la  Trémoille  p  riî 
ixxv^ eT  ^  ^^^''■^^  ^^  ^^  droite  ,-  &:  celui  de  la  gau- 
de  venife."  che  fut  donné  à  Robert  de  la  Marck^ 
Seigneur  de  Sedan. 
Les  Fran-      Les  SuifTes  marchoîent  très-ferrés  y 
Jâcm^ nr  dé' ^  quoiqu'ils   fulTent   foudroyés  par 
faits^  pat  les  vingt-deux  pièces  de  canon  qui  leur 
iuiUes,         emportoient  des  files  entières ,  leurs 
bataillons  s'avançoient  en  bon  ordre: 
ils  franchirent ,  avec  une  intrépidité 
fans  exemple  ,  le  fo(fé  qui  environ- 
îioit  le  camp ,  8c  chargèrent  avec  fu- 
reur les  Lanfquenets,  qui  faifoient  le 
fort  de  l'infanterie  Françoife.Le  com- 
bat fur  terrible  par  la  féroce  animoiicé 
des  uns ,  ôc  la  ferme  réfiftance  des 
autres.  Les  deux  corps  ennemis  ,  qui 
s'étoient  portés  fur  les  ailes  ,  voyant 
que  les  embarras  du  terrein  fuffifoient 
pour  empêcher  la  cavalerie  Françoife 
de  manœuvrer,  changèrent  leur  dif- 
pofition  :  l'un  de  ces  corps  fe  porta 
à  l'endroit  de  la  principale  attaque, 
fe  faifit  de  l'artillerie,  ôc  la  pointa 
contre  les  Lanfquenets  ;  l'autre  tourna 
le  camp  ,  &  fe  jetta  fur  les  bagages. 
La  cavalerie  y  courut  pour  les  dé- 
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fendre.    Alors    les    Lanfquenets,    fê  "^ 

f         j  ,  •  \      c    '  An.  içrî. 

voyant  abandonnes  ,  prirent  la  tuite  ,  , 
&  la  déroute  devint  générale.  Les  ioredan, 
Hiftoriens  d'Italie  font  de  grands  i^5^V^°^' 
reproches  a  la  cavalerie  rrançoile,  oc 
prétendent  qu'elle  montra  ,  à  cette 
fameufe  journée  ,  uçe  lâcheté  qui  de- 
volt  la  déshonorer  à  jamais.  La  vé- 
rité eft  qu'on  avoit  fait  la  faute  de 
la  porter  au  bord  d'un  marais  ,  qui 
lui  ôta  tous  les  moyens  d'agir.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  François  laifiTerenc 
cinq  à  fix  mille  morts  fur  le  champ 
de  bataille  ,  avec  leur  ardllerie  ,  leurs 
munitions  oC  leurs  bagages  ,  &  la 
perte  de-s  SuifTes  ne  fut  que  de  quinze 
cens  hommes. 

Les  relies  de  l'Armée  vaincue  le  ils  aban- 
fauverent  à  Alexandrie  ,  &  ne  s'y  ^Tn^jJ^ 
croyant  pas  encore  en  fureté  ,  laTré- 
moille  les  ramena  dans  le  Piémont, 
avec  la  réfolution  d'abandonner  le 
Milan  ois  &  de  rentrer  en  France» 
André  Grirti ,  qui  ne  l'avoit  point 
quitté  ,  eut  beau  lui  repréfen?er  l'in- 
juftice  de  fon  découragement  pour 
une  feule  bataille  perdue  :  il  lui  die 
qu  une  conduite  fi  timide  feroit  croire 
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',  à  tûLU  le  monde,  que  le  malheur  de 

^      ^  ^     cec  événement  devoit  être  impure, 
Lorrdan'     moins  a  'a  grande  bravoure  des  5uii- 

Lxxv.  uo  {  fes  ,  qu'à  la  lâche  ôc  honreufe  érour- 
dene  des  rrançois  y  que  cette  ruite 
précipitée  ne  pouvoit  que  faire  per- 
dre au  Koi  la  grande  confidération 
dont  il  joullfoit ,  &  afFoiblir  Thon^ 
neur  d'une  Nation  fignalée  par  tanc 
de  vidtoires.  Le  Maréchal  de  Trivul- 
ce  ôc  les  autres  (généraux  eurent 
beau  appuyer  les  repréfentations  de 
Grirtij  la  Trémoille.,  entraîné  par 
une  aveugle  terreur  ,  continua  fa 
marche  ,  ôc  forrit  d'Italie  ,  après  y 
avoir  perdu  fa  réputation  ,  &  ruiné 
les  afll^aires  de  Ton  maître.  Gritti  le 
quitta  pour  retourner  à  Venife. 
Suites  de  U      La  bataille  de  Novare  fut  donnée 

bataille  de     le  1 5  Juin ,  &  eut  les  iuites  les  plus 

î^ovaie.  fâcheuies  pour  la  France  Se  pour  les 
Vénitiens.  Toutes  les  Villes  du  Du- 
ché de  Milan  ,  ainfi  que  la  Capitale, 
envoyèrent  leurs  Députés  à  Maximi- 
lien  Sforce,  emprelTées  de  réparer, 
par  une  foumiiîion  prompte,  le  mé- 
pris qu'ils  avoienc  fait  de  lui ,  en  fe 
donnant  aux  François  :  il  reçut  leur 
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hommage  ,  ei>  les  obligeant  a  payer  " 
une  fomme  d'argent  qu'il  fit  diftri-  ,  '  _  ' 
biier  aux  Sûmes  ,  a  qui  il  avoit  de  11  ioredan, 
grandes  obligations.  Le  Vice-Roi  de  Jf^^;-J;f 
Naples  ,  qui  s'étoic  jufques-ld  tenu 
tranquille  dans  fon  camp  ,  pafTa  le 
Pô  au-delfus  de  Crémone,  &  fe  dif- 
pofa  à  livrer  bataille  aux  Vénitiens. 
Le  Sénat,  auiîi-toc  qu'il  eut  appris  la 
déplorable  déroute  de  Novare  ,  man* 
da  à  ^o\\  Général  Alviano  &  a  {t% 
Provéditeurs,  de  ramener  l'Armée  à 
Valégio  ,  pour  couvrir  les  frontières 
de  la  République,  &  d'effeduer  cette 
retraite,  de  manière  qu'elle  n'eût 
point  l'air  d'une  fuite.  Alviano  exé- 
cuta, l'ordre  du  Sénat  :  fa  retraite 
laifTa  Crémone  à  découvert*,  les  Ef- 
pagnols  y  entrèrent,  &  la  mirent  à 
feu  ôc  à  fang  ,.  en  punition  de  ce 
qu'elle  avoit  ouvert  fes  portes  aux 
Vi^nitiens.  Le  Vice  RoiCardone,  qui 
vit  les  François  fugitifs  au  delà  des 
Alpes ,  &  les  Véniriens  retirés  cher 
eux  ,  lit  divers  dérachemens  de  ^ovi 
Armée  :  il  envoya  Profper  Colonne, 
avec  trois  mille  hommes  de  pied  & 
crois  cens  chevaux ,  au  Duc  de  Milan 
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à  Novare,  il  commanda  au  Marquis 
*    de  Pefcaire  de  fe  porter  ,  avec  fa  di- 

Legnard  ,  ^  ^  r       ^       ' 

LoREDAN,  Villon  ,  a  Gènes,  ou  les  Adornes , 
S^v^îii^''^^  Chefs  de  la  fadion  Françoife ,  avoienc 
repris  le  delfus  ,  de  d'y  rétablir  06la- 
vien  Frégofedans  fa  dignité  de  Doge, 
Pefcaire  exécuta  cette  entreprife  avec 
autant  de  promptitude  que  de  bon- 
heur ,  &:  Gênes  fut  de  nouveau  perdue 
pour  la  France.  Cardone  ,  avec  le 
refte  de  fon  Armée ,  paffa  l'Adda  , 
fournir  BrefiTe ,  Bergame ,  avec  la 
plupart  des  autres  Places  de  ces  Pro- 
vinces. 
Nouvelle  Alviano  étoit  alors  fur  les  frontîs- 
vémdaK  fur  t"es  du  VéroHois ;  i|  fit  afliéger  Legnago 
Vérone  fans  par  Paul  Ba^Honé  5  fon  premier.Lieu- 
tenant-O  eneral ,  qui  emporta  la  Place 
d'affaut  5  êc  mérita ,  par  fa  bonne  con- 
duite dans  cette  occafion ,  que  le  Sé- 
nit  fit  l'éloge  de  fes  fervices  dans  un 
décret  folemnel.  Après  que  la  Ville 
&  le  Château  eurent  été  pillés ,  on  en- 
leva tout  ce  qu'il  y  avoit  d'artillerie 
&  de  munitions  j  on  fie  fauter  les 
murs  de  l'un  &  de  l'autre,  8c  on  les 
abandonna.  Alviano  afiicgeoit  Véro- 
ne en  même- temps  3  fon  canon  avoic 
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ouvert    une    large    brèche  j    il    mie 

toute  fon  Armée  en  bataille,  en  dé-   J^'  ^^  ^' 

,  .  .„     ,  ,.,     ,  Léonard. 

tacha  trois  mille  hommes,  qu  il  char-  loreuan, 
B   gea  de  donner  l'afTaut  ;  ceux-ci  mon- ^^^^^^^^^^' 
terent  fièrement  à  la  brèche,  &  s'y 
établirent.  Quoique  le  mur  fût  ouvert, 
fa  hauteur  ,  du  côté  de  la. Ville,  étoit 
encore  ii  grande  ,   a^e  les  airaillans 

kiie  purent  paifer  au-delà.  Expofés  au 
feu  du  rempart ,  &  voyant  devant  eux 
,  lagarnifon  raffemblée,  qui  menaçoit 
de  les  recevoir  fur  la  pointe  Aqs  pi- 
ques ,  s'ils  avoient  la  témérité  de  fau- 
ter dans  la  Ville ,  ils  fe  trouveront 
dans  un  (1  grand  danger  ,  qu  Alviano 
£t  fonner  la  retraite.  Il  avoit  efpécé 
que  les  habitans  feroient  quelque 
mouvement  en  fa  faveur.  Déchu  de 
cette  efpérance ,  il  leva  le  fiege ,  ^ 
alla  établit  fon  camp  à  la  Tomba.  Il 
fit  fourrager  tous  les  environs  de  Vé- 
rone ,  &c  didribua  (qs  poftes  de  ma- 
nière qu'aucun  convoi  de  vivres  ne 
pouvoir  y  paifer. 

Le  Pape,  qui  avoit  déjà  pîuiieurs  fois     Les  Venî- 
aei  auprès  du  Sénat  pour  le  porter  à "^"\'^^^''^'"^^ 

p  ^  r  r  la  paix  qu  on 

S  accommoder  avec  1  limpereur  ,  el- leur  pro2ofe. 
péra  q^ue  dans  ces  circonllaaces  il  le 
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trouverok  moins  difficile  &  moins 
_  "  fier.  Les  Véniriens  n'avoienc  plus  de 

LoREDAN    lecoiirs  a  attendre  le  la  France,  occu- 

de^  VaWe!^''P^^  â  dét-%ndre  fes  Provmces  contre 
Maximilien,  Henri  VI  l  <k  lesSuiOes. 
L'hmpereur  lai  même  y  engagé  avec 
l'Angleterre  à  faire  la  guerre  en  Pi- 
cardie ,  fembloit  prendie  moins  d'in- 
térêt aux  affaires  de  lltalie  ,  en  forte- 
que  tout  paroiirolt  favorable  aux  vues 
du  Pape  pour  le  rétablillement  de  la 
paix.  Il  envoya  un  Nonce  à  Venife,, 
ôc  engagea  le  Roi  d'Efpagne  à  y  en- 
voyer le  Comte  de  Carréto.  Le  Sénat 
écou'^a  leurs  proportions;  mais  voyant 
qu'elles  ne  s'écarroienr  point  du  plari 
^ui  avoir  été  déjà  rejette  pîufieurs 
fois  ,  il  déclara  de  nouveau  que  les  mal- 
heurs de  la  guerre  n'auroient  jamais  le 
pouvoir  de  lui  faire  accepter  des  con- 
ditions qu'il  jugeroir  contraires  à 
l'honneur  de  la  République. 
tes  Fran-      Les  Vénitiens  voyoient  avec  beau- 

çois  font  ar-j,(-,j^p,  j'jj^qj^j^j-^jçjg  j^g  embarras  de  la 

raques  chez  r  !  ^  . 

çux.  rrance.  L  Armée  Angloiie  avoir  patte 

la  mer,  &  étoit  devant  Calais.  Les 
Sui'fes  en  B.nirsosne  éroient  maîtres 
deDijon.  Le  Sénat  craignit  que  Louis 
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Xil  ne"  le  lailfât  entraîner  aux  perfides  ,' 
iniinuarions  du  Koi  d  il  pagne  ,  qui  lkonard 
ne  lui  ofîroic  Tes  bons  ofiices  auprès  lorelav., 
de  l'Empereur  &  de  l'Angleterre,  que  jeVemfe.^^*' 
pour  rompre  fon  alliance  avec  les- 
Vénitiens  ,  &  pour  l'empêcher  de 
mettre  obftacle  à  Tes  pernicieux  ^qÇ- 
feins  contre  l'Italie.  L'AmbalIadeur 
de  Venife  â  la  Cour  de  France  eue 
ordre  de  repréfenter  au  Roi  ,  qu'il- 
étoit  de  fon  intérêt  &  de  fa  gloire, 
de  ne  point  abandonner  fes  droits  fur 
TEtâL  de  Milan  ;  qu'une  feule  bataille 
perdue  ne  pouvoir  affoiblir  les  forces 
d'un  R  oyaume  tel  que  la  France  j  qu'il 
feroif  humiliant  pour  elle  qu'une  poi- 
gnée de  Suiifes  eut  dépouillé  fon  Roi 
de  la  plus  brillante  des  conquêtes  y 
qu'il  poiivoit  compter  fur  le  zèle  dQS 
Vénitiens ,  difpofer  de  leur  argent  ôc 
de  leurs  troupes  ,  &  que  tant  qu'ils 
ne  feroient  pas  anéantis ,  il  les  trou- 
veroit  prêts  à  tout  entreprendre  &"  à 
tout  fouffrir  pour  fa  gloire  &  pour  la 
défenfe  de  la  caufe  commune.  .  ^^^  vénî- 

Louis  Ail  parut  tres-ienhble  a  cettepour   retenir 
preuve  d'attachement  :  il  répondit  à^^^''^,  ^^. 
lAmbailadeur  ,    que   les  lentimensiiance. 
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étoienc  toujours  les  mêmes  j  qu'il  ne 

,  '  ^^'^*  perdoit  point  l'Italie  de  vue;    qu'il 

LEONARD    V        .     p  ^    .         p   ,.    ,  ^  j       J    , 

LoREDAN,  leroit  iami  &  1  allie  conitant  des  Ve- 
ixxv.  Dogeniciens,  mais  qu'il  ne  vouioit  point 

jlc  Vernie.      ,  ^.       v     u  '  •  T 

leur  être  u  charge  j  qu  au  contraire  ils 

dévoient  être  allures  qu  il  avoit  telle> 
ment  à  cœur  leurs  intérêts ,  que  dès 
que  {qs  affaires  le  permettroienr,  il 
iroit ,  avec  toutes  fes  forces ,  procu- 
rer le  recouvrement  de  tout  ce  qu'ils 
av oient  perdu. 
îîs  veulent  LtîS  Vénitiens  n'efpéroient  pas 
regagner  l'a- qu'il  put  cette  année  faire  pafler  au- 

ttiiiie    du  -^  *  1      1-         j^  j 

l?apc.  cunes  troupes  en  Italie.  Cependant 

ils  regardoient  comme  un  grand  bon- 
heur  5  dans  le  délabrement  de  leurs 
affaires ,  de  conferver  l'amitié  d'un 
Roi  fi  puiffant ,  de  d^avoir  l'efpérance 
d'en  être  fecourus ,  dès  que  la  vidfcoi- 
re  l'auroit  délivré  de  {qs  ennemis  : 
ils  lui  firent  infinuer  par  leur  Ambaf- 
fadeur,  qu^en  attendant  que  les  cir- 
Gonilances  lui  permiffent  d'efFecfluer 
fes  bons  delfeins  ,  il  feroit  edentiel 
qu'il  levât ,  en  gagnant  î'amitié  du 
Pape,  une  des  grandes  difHculcés  qui 
s'oppofûient  à  leur  exécution.  Louis 
Xn  a    qui  fa  voit   d'ailleurs   que   fes- 
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Sujets  défiroienc  vivement  fa  récon- 

A  n       I  c  3  ? 

ciliation  avec  le  faint  Sie^e ,  envoya  _ 

^  .  .  I       Léonard 

à  Rome  TEvêque  de-  Marfeiile,  &  le  loredan  , 
chargea  de  dire  à  Léon  X  ,  qu'il  avoit  L^^y^fJSe 
difTous  le  Concile  de  Lyon ,  qu'il  ad- 
héroir  d  celui  dfe  Latran- ,  qu'à  l'exem- 
ple de  fes  prédécelfeurs ,  il  auroit 
toujours  les  Papes  en  grande  vénéra- 
tion 5  Ôc  qu'il  emploieroic  avec  zela 
tout  fon  pouvoir  pour  la  défenfe  da 
i'Eglife  Romaine.  Le  Sénat,  de  {on 
côté  ,  qui  avoit  déjà  un  AmbaflTadeur 
à  Rome  nommé  François  Fofcari , 
léfolut  d'y  envoyer  une  AmbalTada 
extraordinaire  de  dix  Sénateurs ,  pour 
gagner  la  bienveillance  du  Pape,  par 
cette  marque  folemnelle  d'attache-' 
ï  ment  à  fa  perfonne*- 

Cette  réfolution  ne  fut  pas  effec^  le  Pape  ré 
tuée  5  parce  que  Léon  X  ,  qui  avoit  ^^^^^^^  ««^ 
diflimulé  jufques-là,  commença  à 
manifefter  des  fentimens  peu  favora- 
bles aux  Vénitiens  :  il  leur  reprocha- 
d'avoir  rappelle  les  François  en  Ita'ie  ,. 
&  qu'il  n'auroit  pas  tenu  à  eux  qu'elle 
n'eût  été  de  nouveau  alfujettieaujoug 
étranger.  Il  prétendit  que  leur  deflein  ^ 
en  s'alliant  avec  la  France ,  école  d'ac- 
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^^^  taquer  l'Erat  de  VEglife  ,  puifqu'uti  ; 
An.  MM.  Jes  articles  de  leur  traité  avec  Louis 
lkonard   ^11  ^j.Q-j.  Prince  les  aideroit 

txxv^  Dogea  recouvrer  tout  ce  qu'ils  pouédoient  , 
4^v&mCs.     avant  la  guerre,   &  par   conféquent 
ks  Villes  de  la  Romègne.  Léon  fai- 
foit  valoir  ces  griefs  avec  beaucoup  de' 
chaleur  ,  3c  l  enormité  qu'il  affeàoit 
de  leur  attribuer  ,  étoit  un  des  fruits 
inalheureux  de  la  déroute  de  Novare» 
Il  avoit  gardé  jufques-là  une  neutralité 
apparente.  Sous  prétexte  que  l'Empe- 
reur le  prefToit  de  remplir  les  engage- 
fîiens  de  fon  prédéceifeur ,  3c  qu'il 
tïQ  lui  étoit  plus  pofîible  de  reculer  > 
il  ordonna  à  Troilo  Savelli  Se  à  Mutio 
Coîonna ,  de  partir  de  Boulogne  avec 
leurs  compagnies  de  Gendarmes ,  ôc 
d'aller  joindre  les  Efpagnols  de  le^ 
Impériaux  en  Lombardie. 
les  véni-     Rien  n'affligea  tant  les  Vénitiens^ 
tiens  font  de  g^g  ^g  yqjj.  ^^  nouibre  de  leurs  enne- 

grancfe  prepa-  ^  .  x  •  -i  •  j 

raiiFs  de  dé-  mis  un  Pape  a  qui  ils  avoient  rendu? 

^cnfe.  ^g  ^  grands  fervices  pendant  que  fa 

maifon  étoic  dans  la  difgrace  ,  ôc  qui 
avoit  fouvent  témoigné  qu'il  défiroit 
d'avoir  des  occafions  de  reconnoître 
leurs  bienfaits.  Quoiqu^il  eût  conf- 
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tamment  refufé  de  fe  liguer  avec  eux,  ■» 

^ils   ne  s'en    écoient   pas    cru   moins   An.  Mn. 
afTurés  de  fes  favorables  difpoficions  à    léopard 

rieur  égard  :  ils  avoienr  luppole  qa il  lxxv.  Doga 

['  ne  s'abftenoit  de  faire  la  guerre  pour  '^^  Veiur«. 
eux ,  qu'afin  de  ne  pas  fe  rendre  fuf- 
ped: ,  &  de  pouvoir  employer  plus 
efficacemenr  fon  auroricé  a  leur  pro- 
curer d'honnêtes  conditions  de  paix. 

fc.'Dès  qu'ils  le  virent  déclaré  contr'eux,. 
ils  ne  s'occupèrent  plus  que  de  la  né- 

^  celîité  de  mettre  en  bon  état  leurs  for- 
ces de  terre  &  de  mer  :  ils  firent  de 
nombreufes  levées  de  foldats  dans  la 
Romagne ,.  ils  tirèrent  de  l'Albanie  èC 
de  la  Dalmatie  y  de  fortes  recrues  de 
cavalerie  légère  ;  ils  équipèrent  promp. 
tement  leurs  Galères  de  Venife  &  de 
Candie  ,  6c  leur  ordonnèrent  de  fe 
réunir  fans  délai  dans  le  Port  de  Zara. 
Le  Sénat  avoir  d'abord  délibéré  d'en- 
voyer cette  Flotte  fur  les  côtes  de  la^ 
Pouille  ,  pour  tirer  vengeance  du  pro- 
cédé du  Roi  d'Efpagne ,  qui  faifoit  la 
guerre  à  la  République  ,  fans  qu'elle 
lui  en  eût  donné  fujet  ;,  de  nouvelles 
réflexions  fufpendirent  cette  démar- 
che précipitée  :  on  cçaignic  d'irritea 


■^ta 
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•"''■ '  davantage  un  ennemi  qui  n'étoit  déjà 

An.  1513.  qyg  i-j-Qp  ^  craindre;  on  ne  voulue 
lo^^^']^^  pas  perdre  toute  efpérance  d'entrer  en 
ixxv.  Doge  accommodement  avec  luis  on  étoic 
e  vemfe.  ^^^^^  Finfortune,  Se  dans  cette  fitua- 
tion  5  il  eft  ordinaire  que  la  prudence 
aille  jufqu'â  la  timidité. 
Progrès  des  Alviano  ,  qui  étoit  relié  campé  fur 
la  rive  droite  de  i'Adige  ,  apprit  que 
le  Vice-Roi ,  après  avoir  fait  rentrer 
en  ligne  tous  fes  détachemens  ,  mar- 
choit  a  lui ,  &  que  fon  deflTein  étoic 
d'ailiéger  Padoue.  Il  ne  jugea  pas  fa 
pofition  aflez  bonne  pour  attendre 
l'ennemi  5  il  padâ  i'Adige  avec  Ton 
Armée,  &  alla  camper  Tous  Monta^ 
gnana  :  il  avoit  lailîé  das  garnifon^ 
en  diverfes  Places,  qui  fe  rendirent 
toutes ,  dès  que  les  Efpagnols  paru»- 
rent.  Un  feul  Officier ,  nommé  Renzo 
da  Céri ,  qui  étoit  reflé  à  Crème  avec 
quelques  mille  hommes  de  pied  de 
quelques  compagnies  de  Gendarmes 
Se  de  cavalerie  légère,  montra  de  la 
fermeté  :  non -feulement  il  fe  main- 
tint dans  la  Place ,  mais  il  ne  ce/Ta 
de  Faire  des  forties  fur  l'ennemi ,  d'en- 
lever   i^s    convois ,   de   brûler    fes 
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magafins ,  délai  faire  des  prifonniers , 

6c  de  mettre  à  contribution  ,  fous  fes  An.  i^m, 

yeux  ,  toutes  les  contrées  voiiines.       leonakd 

L  Armée  hlpagnole  avançoit  veis  lx.xv.  doj^c 
Vérone.  Un  de  fes  détachemens  prie  de  venife. 
la  Ville  de  le  Château  de  Pefchiera ,  iisproiecc.ac 
o^  ntiagarnilon  prilorinieredeguerre.  jouco     ' _^ 
Le  Vice-Roi  s'étant  joint  aux  Impé- 
riaux près  de  Vérone,   tint  confeil 
de  guerre  avec  eux  ;  le  fiege  de  Pa- 
•  doue  fut  propofé.    Le  Cardinal   de 
Gurck  ,  Lieutenant  de  l'Empereur  en 
Italie  j    décida  ,    d'-un   ton   abfolu  , 
pour  cette  entreprife  ,    contre  l'avis 
de    beaucoup    d'Officiers  ,    qui    ju- 
gèrent qu'elle  rencontreroit  des  dif- 
ficultés infurmontabies ,  à  caufe  de  la 
grande  étendue  de  la  Place ,  ôc  parce 
que  les  Vénitiens  qui  l'avoient  déjà 
abondamment  pourvue,  auroient  le 
temps  d'y  jetter  du  monde  en  quan- 
tité ,  avant  qu'on  put  l'invedir  j  ces 
difficultés  parurent  légères  au  Cardi- 
nal de  Gurck.  La  prompte  reddition 
de  BrelTe  3c  de  Bergame  ,  &  de  tou- 
tes les  Villes  du  Poléfin  Ôc  du  Vicen- 
tin  ,  qu'on   n'avoir  pas   eu  la  peine 
d'ailiéger,  lui  fit  croire  que  Padoue 


4o^  Histoire 

^^  feroit  aiiiîi  peu  de  réfïftance  ;  &  cette 


An.  1^13.  Ville  une  fois  foumife,  il  ne  reftoit 
leonar©    que  Trévife  à  conquérir,  qui  ne  pou- 

ixxv.^Doge  ^^^^  P^*^^  ^^"^^  ^^^^^  long-temps. 

ie  yeiiife,  Alviano  comprit  que  l'ennemi  en 
vouloir  à  l'une  de  ces  deux  Places  : 
il  avo.it  renvoyé  à  Padoue  Ton  artil- 
lerie Se  fes  gros  bagages ,  afin  de  ré- 
gler arec  moins  d'embarras  {qs  mou- 
vemens  fur  ceux  des  Confédérés.  In^ 
formé  par  fes  efpions  que  le  (îege  de 
Padoue  avoir  été  réfolu ,  il  donna 
ordre  à  Baglioné  de  fe  jetter  dans 
Trévife  avec  deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  pied  &  quatre  cens  che- 
vaux, Ôc  il  entra  dans  Padoue  lui- 
même  avec  le  refte  de  fon  Armée. 
Le  Sénat  lui  envoya  pour  renfort 
quelques  compagnies  levées  à  la  hâte 
dans  Venife  ,  &  quelques  autres  qu'il 
tira  promptement  de  l'Iftrie  ,  avec  un 
grand  nombre  de  travailleurs ,  choifis 
parmi  une  foule  de  gens  de  la  campa- 
gne qui  s'étoient  réfugiés  à  Venife, 
pour  fe  dérober  à  la  cruauté  des  en- 
nemis. Plufieurs  jeunes  nobles  Se  ci- 
tadins fe  rendirent  à  Padoue  à  la  fuite 
d'André  Gritti ,  pour  y  fervir  en  qua-» 
lité  de  volontaires. 


<mi^ 
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Alviano  a  voie  eu  la  précaution  de 
faire  rafer  les  Fauxbourgs  ,  ôc  de  faire   ^^■-  '^^^^ 
abattre  les  arbres  ôc  les  maifons  à  une  loTed^^n 
certaine  diftance,  afin  que  l'ennemi  Lxxv.Dogs 
ne  pût  approcher  à  couvert.  Depuis  '^'^  Vemfe. 
le  dernier  fiege  vainement  tenté  par 
l'Empereur  Maximilien  ,  les  fortifia 
cations  de  la  Place  avoient  été  con^ 
iidérablement  augmentées  :  il  y  avoit 
des  vivres  &  des  munitions  en  abon- 
dance ,  &  tout  le  rempart  étpit  bordé 
de  gros  canon. 

L'Armée  des  Confédérés  arriva  à  sîegedePi; 
Efté  y  de  après  y  avoir  féjourné  quel-  ^°^^' 
ques  heures,  elle  vint  camper  fur  la 
rive  droite  du  Bachigiioné  ,  à  deux 
milles  de  Padoue  •  elle  étoit  compo- 
fée  de  huit  mille  hommes  d'infante- 
rie,  &  d'environ  mille  chevaux. 'La 
première  difficulté  qui  fe  préfenta  aux 
Généraux  qui  la  commandoient ,  fut 
de  faire  les  approches  fur  un  terreiii 
tout  à  découvert  :  il  fallut  recourir  à 
l'expédient  des  tranchées  j  3c  comme 
prefque  tous  les  habitans  des  environs 
avoient  pris  la  fuite  ,  le  défaut  de 
travailleurs   rendit   l'opération   très- 
longue  j  ils  ouvrirent  d'abord,  avec 


!<■■■•■ 
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I  lé 

j^j,   jjij.  beaucoup  de  peine ,  une  première  pa- 
leonard    rallele  :  mais  ils  ne  purent  conrinuer 

LoREDAN,  ç^_Q  travail,  par  les  fréquentes  forties 
LXXV.  Doge   ,      ,  •  J  •     1    ^         -1 

4p  Venife.  de  la  gamilon  qui  chargeoit  les  tra- 
vailleurs ôc  combloit  la  tranchée , 
après  les  avoir  tués  ,  ou  diiïipés.  A 
cette-  première  difficulté  fe  joignic 
l'incommodité  du  terrein  marécageux 
far  lequel  l'Armée  du  fiege  étoic 
obligée  de  camper ,  &  des  mala- 
dies qui  çn  furent  la  fuite.  Outre 
cela  3  la  cavalerie  légère  des  affiégés 
fie  ceflbit,  dans  des  forties  journa- 
lières j  d'enlever  les  vivres  aux  en^ 
riemis,  en  interceptant  leurs  convois  ^ 
ou  en  brûlant  leurs  magafins.  Les 
foldats  Allemands  ôc  Efpagnols  mur- 
muroient  contre  leurs  Capitaines ,  ôc 
principalement  contre  le  Cardinal  de 
Gurck ,  à  qui  ils  reprochoient  ou- 
vertement de  les  facrifier  à  l'ambi- 
tieux défir  de  faire  fa  cour  à  fon  maî- 
tre :  ils  étoient  accablés  de  fatigues  Se 
de  maladies  -,  ils  mouroient  de  faim 
&  n'étoient  pas  payés.  Des  plaintes 
ils  palferent  aux  menaces  ,  de  il  fallut 
lever  le  fiege ,  après  avoir  hé  vingt 
|ours  inutilement  devant  la  Place. 

Les 
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Les  ennemis  décampèrent  le    t^  ,^^ 

d'Aoûc ,  &   fe  portèrent  fur  Vicen-    An.  i^ij. 
ce ,    qu'ils  trouvèrent    abandonnée  :    lhon/.ri> 
ils  y  commirent  toutes  fortes  de  bri-  }-^^^,^^^  • 
gandages  ,    de  cruautcs   oc  de  pro- de  venife. 
fanations ,    en  dédommagement   de     ij  ^ft  levé 

'•1  •  r      il'         J  o     après    vinet 

ce  qu  lis  avoient  lourtert  de  maux  ec  jours  d'acca- 
perdu  de  gloire  au  fiege  de  Padoue.  "V^^* 
jf^près  qu'ils  en  eurent  confumé  tous 
les  vivres  ,  ils  furent  obligés  de  fe 
féparer  :  le  Cardinal   de  Gurck  re- 
tourna à  Vérone  avec  les  Allemands;  " 
les  Efpagnols ,  fous  la  conduite  du 
Vice-Roi ,  allèrent  camper  d  Albare- 
,  do   fur  l'Adige ,    afin  d'être   plus  à 
portée  de  tirer  leurs  fubfiftances  du 
BrefTan  &  du  Bergamafque,  tout  le 
pays  en-deçà  étant  ruiné  par  le  pillage 
des  foldats ,  dx,  par  la  défertion  des 
habitans. 

Les  Vénitiens  continuoîent  de  fe    les  vénî- 
tenir  renfermés  dans  Padoue  &:  dans  "^ns  n'ofent 

Ti    '  r         5  /      •  1  >      •      1      1         t^cnir  la  -caïa- 

reviie  \  c  etoit  contre  1  avis  de  leur  pagne. 

Général  Alviano ,  qui  auroit  voulu 

qu'on   tînt  la  campagne ,    &   qu'on 

attaquât  les  Efpagnols  dans  le  temps 

qu'ils  détachoient  une  partie  de  leur 

inonde  pour  aller  au  fourrage.    Le 

Tome  FUI.  S 
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'  Sénat  5  a  qui  il  écrivit  {qs  vues ,  ne 
jugeoic   point  à  propos  d'çxpofer  au 
LcKEDAN,  fort  d'une  bataille,  une  Armée  qui 
Lxxv.  Doge^^QJj  fa  dernière  relfource  :  il  voyoit 

de  Vcnife.  ,  •      n 

beaucoup  de  danger  a  dégarnir  Pa- 
doue  &  Trévife,  tandis  que  l'ennemi 
ëtoit  à  portée  de  les  furprendre.  Mais 
tenant  cette  intention  fecrete ,  il  fie 
répandre  le  bruit  que  l'Armée  V^éni- 
rienne  fe  difpofoit  à  marcher  aux  Ef- 
pagnols ,  afin  d'infpirer  à  ceux-ci  une 
crainte  capable  de  réprimer  leurs  bri- 
gandages 5  &  de  les  obliger  à  s'éloi- 

rrojccs  des     Le  Vice-Roî  ne  prit  point  le  chan- 
Aiiics,  &:    gg.  ^  voyant  que  les  V^énitiens  ne 

opinions    ai- o     7    ,  J  i 

verfes  de     fâiloient  aucun  mouvement  ,1!  en 
leurs  Gène-  conciut  que  la  Crainte   les  retenoic 
dans  rina6tion ,  &  qu'il  pouvoit  dé-  \ 
formais   tout  entreprendre  impuné'-  i 
ment,  il  manda  au  Cardinal  de  Gurck  \ 
de  venir  le  joindre  ,  &  lui  dit  que  fon  jj 
deilein  étoit  de  rentrer  dans  le  Pa-f; 
douan ,  (Se  de  n'en  pas  forrir  qu'il  n'eût  i 
ravagé  toute  cette  I^rovince.  Le  Car-|J 
ûinal  de  Gurck  défapprouva  ouverte- H 
ment  la  penfée  du  Vice-Roi,  &  lui 
reprocha  c]u'il  ne  cherchoir  qu'à  pro- 


raux» 
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longer  la  guerre ,  pour  jouir  plus  long-  - 

temps  des  honneurs  &  des  appointe-  ^^'  '^^^' 

^        1    /■  j  *^  *^  j       Leonakp     . 

mens  arraches  au  commandement  de  loredan, 
l'Armée,  6c  que  c'éroit  la  vraie  raifon  lxxv.  pog» 
pour  laquelle  il  s  etoit  comporte  11 
mollement  au  fiege  de  Padoue.  Prof- 
per  Colonne  lui  repréfenta ,  avec  beau- 
coup de  liberté,  que  c'étoit  trop  rif- 
quer,  que  d'engager  l'Armée  dans  le 
pays  ennemi ,  enrre  deux  Places  com- 
me Padoue  &  Trévife ,  qui  itoit 
pleines  de  gens  de  guerre  \  que  la 
laifon  étoit  avancée  j  qu'on  trouve- 
roit  les  plus  grandes  difficultés  au  re-, 
tour  dans  un  pays  tout  coupé  de 
rivières,  dont  les  vivres étoient  épui- 
fés  5  &  où,  pour  peu  que  les  Vé- 
nitiens vQululfent  profiter  de  leurs 
avantages ,  il  leur  îeroit  aifé  de  les 
arrêter ,  de  les  envelopper  &  de  les 
détruire  ;  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
fage  de  fonger  à  choifir  de  bons  quar- 
tiers d'hiver  ,  où  leurs  troupes  puifeac 
fe  refaire  ,  &  de  remettre  à  la  campa- 
gne prochaine  à  continuer  les  opé- 
rations. 

y-^  .      r  •  1  l's  rentrent 

Cet  avis  rut  vivement  combattu  dans  le  Pa- 
par  le  Marquis  de  Pefcaire ,   qui ,  'J.'^"^!^  ^  ^« 

Si) 
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faifant  peu  de  cas  des  Italiens ,  &c 

Au.  MM.    croyant   les    Efpagnols    invincibles, 

LEOt^ARD   anima  le  Vice-Roi  à  pourfuivre  (on 
LoREDAN ,  .^  ^         '      1    •    r       r     ^' 

LK\v.  Doge  entreprile  ,  &  ht  prévaloir  Ion  lenri- 

dc  venife.  nient,  ll-fut  donc  décidé  que  l'Armée 
marcheroit  :  elle  laiffa  fur  Îqs  derrières 
fon  bagage  &  fa  croire  artillerie ,  3c 
s'avança  à  Montagnana  ;  delà  elle 
pénétra  dans  la  partie  du  Padouan  , 
qui  s'étend  vers  Chiozza  ôc  les  Lagu- 
nes 5  Se  qui  efi:  la  plus  fertile  de  la 
Province.  Les  habitans  des  contrées 
voiiines  s'y  étoient  réfugiés  avec  leurs 
bediaux ,  s'y  croyant  plus  en  fureté  , 
à  caufe  d'une  quantité  de  petites  ri- 
vières &C  de  canaux  dont  ce  pays  ed: 
coupé  :  ils  y  étoient  d'autant  plus 
tranquilles  ,  qu'ayant  vu  l'ennemi  fe 
retirer  après  la  levée  du  (iege  de  Pa- 
doue  ,  ils  croyoient  que  la  faifon  des 
pluies  ,  qui  étoit  déjà  commencée , 
i'empècheroit  de  revenir. 

Les  Confédérés  débutèrent  par  le 
Sac  de  Bovolenta  :  delà  ils  fe  répandi- 
rent par  pelotons  dans  la  campagne , 
ôc  ce  ne  fut  par-tout  que  rapines, 
maifacres,  incendies.  Pievé-di-Sacco 
eut  le  même  fort  que  Bovolenta  :  où^ 
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voyoit  les   habitans  fuir  avec  leurs,—,       ■, 
enfans  &  leurs  femmes  ,  cherchant  un  An.  1^3. 
afyie  qui  pût  les  dérober  à  Tinfolence    Léonard 

o\ir'        -'jrii        iT  "!      LOKF.DAN , 

OC  a  la  rerocire  du  ioldat.  Un  gros  ae  lxxv.  do-c 
ces  pauvres  gens  s'étoit  réfugié  dans'ie  vemic. 
les  marais  qui  font  à  l'embouchure  de 
la  Brenta.  Savelli,  l'un  des  Généraux 
des  troupes  de  l'Eglife,  s'y  porta  avec 
cent  cinquante  chevaux  ,  &  eut  la 
barbarie  de  fondre  fur  ces  malheu- 
reux 3  qui  ne  fauverent  leur  vie  qu'en 
perdant  leur  liberté  d^c  le  peu  de  for- 
tune oui  leur  reftoit.  Savelli  fe  joifjnic 
enfuite  à  Mutio  Colonna ,  pour  piller 
Meftréj  qu'ils  trouvèrent  fans  défen- 
fe  5  &  qu'ils  réduifn-ent  en  cendres  : 
ils  s'avancèrent  jufqu'à  Merghara , 
fur  le  bord  dts  Lagunes  ,  d'où  l'on 
découvre  la  Ville  de  Venife ,  qui  n'en 
eft  qu'a  cinq  milles  \  ils  firent  pointer 
leur  canon  contre  cette  Capitale,  6c 
lui  tirèrent  plufieurs  volées  fans  effet. 

Ils  continuèrent   encore    quelque    ic  Général 
temps  à  brûler  &  à  facca^er  le  pays-^j'^V^'^^^'r*! 
Le  Vice -Roi  commençoit  a  fentir  contre  eux. 
qu'il   s'étoit  engagé  trop   avant ,  &; 
vouloir  raffembler  tous  fes  détache- 
xnens  pour  exécuter  fa  retraite ,  qu  il 

Siij 
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' avoir  déjà  trop  différée.  Mais  le  fol- 
An.  ipî.     1  ^    1-      /  \      ^    1-  cr  '    '  ' 
dat,  livre  a  urre  licence  ertrenee,  me- 
LEONARD          r  •    r         j           o              •    JT  •   1- 
LoREDAN,  priloïc  les  ordres  ;  &  cette  indilcipli- 

J[^y^;^-^g°^^ ne  faillit  a  lui  coûter  (jher.  Alviano, 

que  les  ordres  du  Sénat  retenoient  a 

Padoue  ,  voyoit ,  avec  la  plus  grande 

douleur  ,  que  la  témérité  à^^  ennemis 

âlloit  être  impunie  :  il  écrivit  à  Veni- 

fe  que  iow  delTein  étoit  de  fortir  dé 

Padoue  avec  î^s  troupes  ,  d'aller  à  la 

rencontre  du  Vice- Roi,  &  de  lui 

couper  la  retraite  ,  il  repréfenta  que 

les  foldats  ennemis  ,  chargés  de  butin , 

fe  retiroient  en  défordre  \,  qu'il  feroic 

facile  de  les  arrêter  &  de  les  rompre , 

6c  qu'il  n'y  avoir  qu'un  coup  îiardi 

qui  pût  rétablir  l'honneur  des  armes 

Vénitiennes,  que  Tinadlion  avoit  jet- 

tées  dans  ravililTemenr. 

Le  sénat  y      Les  Sénateurs  ne  jugèrent  pas  à 

confent  avfCp^.QpQg  d'adhérer  aux  confeils  de  leur 

Général  :  ils  permirent  feulement 
qu'on  lâchât  la  cavalerie  pour  harce- 
ler l'ennemi  dans  fa  retraite  5  mais 
Tardent  Alviano  infifta,  &  les  Prové- 
diteurs  de  l'Armée  fe  joignirent  à  lui 
pour  déterminer  le  Sénat  à  ne  pas  leur 
laiffer  manquer  une  fï  belle  occalion 
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de  vaincre.  Le  Sénat  céda  enfin  â  leurs  * 

inftances,  6c  écrivit  à  fon  Capitaine-  ^^'  '^*î- 
Général ,  que  s'il  croyoit  qu'il  fut  du    ^^^^^^^ 
bien  du  lervice  de  raire  lortir  i  Armée  lxxv.  Doge 
de  Padoue  ,  on  l'en  laifToit  le  maître  j  "^^  Vemfe, 
qu'on  n'exigeoit  de  lui  qu'une  feule 
précaution  ,  c'étoit  de  choifir  une  po- 
ïition  où  il  ne  pût  être  forcé  à  combat- 
tre ,  &  de  fe  contenter  de  couper  le 
paiFage  à  l'ennemi ,  &  de  le  tenir  blo- 
qué ,  fans  s'expofer  lui-même  à  l'évé- 
nement d'une  bataille.  Les  lettres  aux 
Provéditeurs  renfermoient  les  mêmes 
chofes  5  &  leur  ordonnoient  de   té- 
moigner aux  foldats  &  aux  Officiers 
combien  la  République  é toit fatis faite 
de  leur  bonne  volonté. 

Dès  qu'on  eut  reçu  le  confentement  Harangue  de 
du  Sénat,  l'Armée  fortic  de  Padoue  ,  oifiders  àz 
ôc  alla  camper  à  Limina  fur  la  Brenta,  l'Atmee. 
Alviano  préféra  cette  pofition  ,  parce 
qu'il  jtigea  que  les  ennemis  ne  pou- 
voient  palTer  le  Fleuve  plus  bas,»  à 
caufe  de  fa  grande  profondeur.  Dès 
que  le  camp  fut  émbli ,  André  Loré- 
dan  5  l'un  des  Provéditeurs  ,  raflfem- 
bla  tous  les  Officiers ,  de  leur  parla  en 
ces  cernées. :  »  Le  compte  que  nous 

Siv 
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^i.  3)  avons  rendu  au  Sénat  de  votre  fidé- 

An.  IÎ13.    ^j  i^j.^  ^  ^Q  votre  zèle,  a  été  pour  lui 

LcREDAN  ,    "  11^  grand  lujet  de  conioiation  dans 
Lxxv.  Doge  ,5  fes   malheurs  *,   il  nous   charge  de 

de  Yeuife.  rr  '•!  r  • 

jî  vous  allurer  qu  11  en  lent  vivement 
33  le  prix  5  &  qu  il  nen  perdra  jamais 
»»  le  fouvenir.  Vous  avez  pris  la  dé- 
>î  fenfe  d'une  République  qui  a  tou- 
»  jours  récompenfé  les  fervices  ma- 
3-5  gnifiquement ,  &  tant  qu'il  lui  ref- 
?3  tera  quelque  degré  de  pouvoir ,  vous 
3>  aurez  droit  à  Tes  faveurs  les  plus 
9>  dirtinguées.  Depuis  long  temps  les 
»î  Nations  ultramontaines  ambition- 
33  nent  de  fubjuguer  l'Iralie  5  mais 
«  elles  Tentent  bien  que  cette  ambi- 
55  tion  ne  peut  être  fatisfaite  ,  tant  que 
«  notre  République  fubfiftera  ;  voilà 
»  pourquoi  elles  veulent  l'anéantir  : 
>>  nous  avons  plus  d'une  fois  rendu 
^5  leurs  efforts  inutiles,  Se  préfente- 
35  ment  toutes  leurs  forces  fe  trou- 
33  vent  réduites  à  cette  Armée  qui  eil: 
55  devant  nous  ,  Se  qui  va  fe  jetter 
55  dans  nos  pièges.  Le  fecours  à^s 
55  Princes  étrangers  que  nous  avons 
55  réclamé  ,  nous  a  été  moins  utile 
9>  qu'onéreux.  Votre  zèle  Se  votre  va- 
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»i 

>*  leur  doivent  nous  fuffire  j  vous  avez  -' 

5>  à  combattre  non  à^s  foldats  ,  mais  ^^^'  '^' -* 

«■Il  •        •  1       r      Léonard 

r^  QQS    brigands,    qui  viennent  de  le  lokei>an, 
»  déshonorer  par  toutes  fortes  d'excès  lxxv.  Du§e 

n  r-»-  '  1  àz  Venue» 

55  nionltrueux.  Dieu  n  accordera  pas 
«  à  leurs  crimes  une  plus  longue  im- 
>?  punité  •  nous  avons  occupé  tous  les 
5>  pallages  \  l'ennemi  n'a  plus  de  re- 
5î  traite  j  &  après  avoir  tout  confumé 
35  par  le  pillage ,  il  va  lui  même  de- 
3î  venir  notre  proie.  Toute  l'italie  a 
»)  les  yeux  fur  vous  j  elle  efpcre  que 
i»  vous  la  vengerez,  en  un  feul  jour, 
w  des  maux  qu'elle  foufïle  depuis  tant 
5>  d'années  ,  rempiiiîez  fon  attente  , 
3>  comblez  les  vœux  du  Sénat ,  &  cou- 
3>  vrez-vous  d'une  immortelle  gloire>7. 
Ils  répondirent  tous  que  leur  vie  étoit 
aux  Vénitiens ,  ^  qu'ils  la  prodigue- 
roient  avec  joie  pour  les  convaincre 
de  leur  zèle. 

Le  lendemain  l'Armée   campa    a     i«  Efpa- 
ontanina ,  a  deux  mules  de  Citta-f^j^^  la  Bjc»^ 
tlella ,   où  étoit  le  premier  gué  du^^a. 
Fleuve.  Alviano  mit  des  troupes  & 
du  canon  à  portée  de  charger  l'enne- 
mi ,  s'il  entreprenoit  de  pafTer ,    6c 
envoya  ordre  à  Baglioné,  c\pÀ  école  4 

Sv 
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^?T— ™^  Tiévife ,  de  venir  le  joindre  avec  le* 
An.  ifi?.  piys  de  troupes  qu'il  pourroir.  Le^ 
Léonard    yicg.j^oi  fe  trouvoit  dans  un  grand: 

LOREDAN ,  ,  & 

Lxxv.  Doge  embarras,  ôc  ne  pouvoir  elperer  Ion: 
'     Vemfe.     jf^[m- ^  q^g  Jg  fon  excrème  diligence  : 

il  força  la  marche  pour  arriver  au  gué 
de  Cicradella  ;  ôc  fe  voyant  prévenu  , 
il  continua  de  remonter  le  long  de  la 
rive  gauche  du  Fleuve  ,  qu'il  étoic 
obligé  de  pafler  pour  fe  retirer  fur 
Vérone  ,  ou  Vicence.  H  laifTa  route 
fa  cavalerie  vis-à-vis  Cittadella ,  pour 
occuper  l'attention  ôqs  Vénitiens, 
Pendant  ce  temps-la  fon  infanterie 
déroba  une  marche ,  ôc  à  trois  milles 
plus  haut  elle  trouva  un  gué  qui  n'é- 
toit  point  gardé  :  il  rappella  fa  cava- 
lerie fur  le  champ  ,  de  moyennant 
eetre  belle  manœuvre  ,  toute  foa  Ar- 
mée pafla  la  Brenta  ,  avant  que  les 
Vénitiens  eulfent  eu  le  temps  de  s'a- 
vancer pour  lui  en  difputer  le  paffage. 
Aîvîano  les      Alvlano  fut  tiès  -  affligé  de  ce  con- 

pou i fuir  clans  o,  "i      *  i' 

lear  lecraite.  tre- temps  5  oC  comme  li  vit  que  1  en- 
nemi prenoir  la  route  de  Vicence ,  il 
efpéra  de  l'atteindre  dans  fa  marche, 
ôc  réfolut  de  l'attaquer.  Il  détacha 
promptemenc  Nicolas  Vendramina 
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avec  toure  la  cavalerie  légère ,  pour  ^ 

harceler  l'arriere-^arde,  &  retarder  la   '^"'  ^^''* 

I         y      \7  •         0     •         '\   c  Léonard 

marche  du  Vice-Koi  :  il  ne  rompre  loredan, 
tous  les  ponts  qui  croient  fur  les  pe-  lxxv.  Doge 
tires  rivières  que  i' ennemi  avoïc  en-  * 

core  à  palfer  •  il  tir  embarrafler  tous  les 
chemins  par  des  abattis ,  occuper  les 
hauteurs  par  des  payfans  armés  \  \\ 
envoya  à  Vicence  Gricri  &  Baglioné  , 
avec  un  tiers  de  l'Armée  ;  il  ht  oc- 
cuper le  paifage  de  Montéchio  par  un 
corps  de  cinq  mille  payfans  ,  avec 
quelques  pièces  de  canon  ;  il  s'avan- 
ça lui  -  même ,  avec  le  refte  de  {on 
Armée,  jufqu'à  une  plaine  qui  efl:  à 
moitié  chemin  de  Vicence  à  Vérone  , 
ô^  s'y  retrancha  :  toutes  ces  difpofi- 
tions  furent  faites  avec  une  célérité 
incroyable.  Le  delfein  d'Alviano  fut 
d'abord  d'attendre  là  l'Armée  du  Vice- 
Roi ,  qui,  trouvant  tous  les  paflages 
fermés,  &  ayant  déjà  confumé  tous 
fes  vivres ,  devoit  néceQairement  fe 
rendre  ;^{i  on  fe  contentoit  de  la  re- 
tenir dans  cette  fâcheufe  pofition. 

Le  Vice-Roi  étoit  arrivé  à  la  Mot-     Bataille  ai 
ta,  a   quatre  miiles  du  camp  Véni- 
tien, irès-inquiec  ^  très-incertain  du 
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«■  ■       .  .1» 

'  ,   '  parti  qu'il  devoir  prendre  :  il  alTem- 

A"-  MM.  bla  fes  Capitaines ,  &c  en  délibéra 
T^^™^°  ^vec  eux.  La  circonftance  étoit  des 
Lxxv.  Doge  plus  embarrallantes  :  ils  ne  pouvoient  > 
e  vcmfe.  ^^j  refter  dans  leur  poficion  fans  périr  , 
faute  de  vivres  ,  ni  pénétrer  plus 
avant  ,  fans  courir  le  rifque  d'une 
défaite  entière.  L'extrémité  du  péril 
enflamma  leur  courage;  &  tout  bien 
confîdéré ,  ils  dirent  que  puifque  leur 
perte  étoit  inévitable  ,  il  falloit  périr 
en  braves  gens ,  &c  s'ouvrir  un  palTîxge 
l'épée  à  la  main.  Le  Vice-Roi  fonda 
les  difpolirions  des  foldats ,  &  les 
ayant  trouvé  tous  également  difpofés 
à  bien  faire ,  il  fit  avancer  fon  Armée 
en  or-ire  de  bataille  :  il  détacha  toute 
fa  cavalerie  ,  avec  quelques  compa- 
gnies d'uifanterie  Efpagnole  ,  qui 
chargèrent  les  gardes  avancées  du 
camp  Vénitien  ;  mais  ce  détachement 
fut  repouifé  à  coups  de  canon.  La 
nuit  furvint  au  moment  que  les  deux 
Armées  fe  trouvèrent  en  préfence  : 
les  ennemis  paflerent  cette  nuit  au 
bivac  ;  6c  à  la  pointe  du  jour  ,  voyant 
la  rroupe  de  Baglioné  qui  s'étoit  avan- 
cée pour  leur  barrer  le  chemin  qu'ils 
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avoient  ea  face  ,  ils  firent  un  mouve-  —^ 

ment  par  leur  droite  ,  pour  chercher     "'   ^^'* 
un  panage  à  travers  ies  montagnes  de  loredan  , 
Schio  :  ils  n'avoient ,   ni  rentes,  "i îîe'^venife °^^ 
bagages  ,  &  ils   abandonnèrent  une 
partie  de  leur  butin  ,  powr  marcher 
plus  légé  enienf,  ils  le  féparerenc  ea 
trois  corps  ,  &  un   brouillard   épais 
déroba  leur  retraite  à  Alviano,  qui 
n'en  fut  averti  que  bien  avant  dans  le 
jour.  11  ne  balança  point  â  les  pour- 
fuivre.  Il  fit  marcher  toute  fa  cavale- 
rie légère,  avec  ordre  de  fondre  fur 
les  premiers  bataillons,  &  d'entrete- 
nir   l'efcarmoache  ,    jufqu'à   ce    que 
l'Armée:  pût  joindre. 

H  avoit  avec  lui  quhize  cens  hom-     les  vénî- 
mes  d'armes  &  dix  mille  hommes  de!.'^"'^^*^"S'^^; 
pied,  dont  la  moitié  etoienr  des  re-!e.u-  fupén©- 
crues  ;  il  mêla  les  nouveaux  foldats'^'^^*' 
avec  les  vétérans  ;  il  prit  le  comman- 
dement du  corps  de  bataille ,  donna 
l'aile  gauche  ï  Antoine  Pio  ,  &  l'aile 
droite  ,  où  étoit  tout  le  fort  de  fa 
gendarmerie  ,   à  Paul   Baglioné  \    il 
ordonna  à  celui-ci  de  prendre  les  de- 
vans  ,  &  de  dépafifer  la  première  ligne 
des  ennemis ,  afin  que  lorfque  le  corp$ 
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An.  lîH.  ^^  bataille  auroic  engagé  le  combat, 

LEONARD  il  pûc  prendre  l'ennemi  en  flanc  ,  tan- 

J-^^^^V^  '  ^i^s  que  Pio ,  qui  faifoir  l'arriere-ear- 

IXXV.  Doge   1        \         ,         '  ^  •  T  '  \    ^ 

^e  Venjfe.  "6 ,  le  cliargeroit  en  queue.  L  Armée 
du  Viee-Roi  n'avoit  fait  que  deux 
milles,  Sc'(q  retrouvoic  à  la  Motta, 
d'où  elle  étoit  partie  la  veille.  Alviano 
marchoit  à  lui ,  avant  fon  front  aarns 
de  vingt  pièces  d'artillerie.  Le  Vice- 
Roi  5  harcelé  jufcfu'â  ce  moment  par  la 
cavalerie  légère  des  Vénitiens ,  êc 
voyant  toute  leur  Armée  qui  s'ébran- 
loit  pour  le  combattre ,  fit  faire  halte 
à  (es  troupes,  6c  les  mit  en  bataille: 
l'infanterie  baifla  ks  piques  ,  pour 
arrêter  l'impétuoiîté  des  cavaliers  qui 
la  chargeoient.  Plufieurs  efcadrons  de 
cavalerie  ennemie  fe  détachèrent  pour 
envelopper  ces  efcarmoucheurs  in- 
commodes j  de  ceux-ci  furent  obligés 
de  fe  battre  en  retraite. 

Alviano ,  a  qui  on  vint  dire  qu'ils 
étoient  vivement  prefifés  ,  hâta  fa 
marche  pour  les  foutenir  :  il  rencon- 
tra l'avant-garde  ennemie  queProfper 
Colonne  commandoit  •  il  la  chargea 
vivement,  Se  la  mit  en  déroute.  Les 
payfans  des  monragnes  qui  virent  ce 
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défordre  ,  croyant  la  bataille  gagnée  , 
accoururent  pour  piller  les  vaincus.  An.  mtî. 
èc  fe  mêlèrent  parmi  les  loldats  vain-  leonaro 
queurs.  Alors  le  Vice-Roi  fie  avancer  L°^v'^oo'g« 
fbii  corps  de  bataille  ,  compofé  de  la  ^^  veniie, 
meilleure  infanterie  Efpagnok.  L  c- 
pouvante  faific  ces  payfans  5  ils  prirent 
la  fuite  ,  en  criant  que  tout  étoit  per- 
du :  leurs  clameurs  troublèrent  lima- 
gination  du  foldat  ,    qui  combatric 
foiblement,  plia  &  ne  fongea  plus 
qu'a  fe  fauver.   Alviano ,    défefpéré 
d'une  lachet€  fi  étrange  ,  fie  tout  au 
monde  pour  rallier  fes  troupes  j  re-  ^ 
préfentations 5  prières,  menaces,  rien 
n'y  fervir.  La  terreur ,  ce  fléau  des 
Armées,  rompit  toutes  fes  mefures-: 
fon  infanterie  fe  débanda  -,   les  uns 
voulant  gagner  Vicence,  furent  cou- 
pés par  les  ennemis,  èc  prefque  tous 
afTommés  ;    les   autres  s'étant  jettes 
vers  la  petite  rivière  de  Rorone ,  fe 
noyèrent  en  voulant  la  paflfer  à  la 
nage.  Baglioné  ,  qui  étoit  en  avant, 
fe  trouvant  engagé  avec  fes  Gendar- 
mes dans  des  marais  ,  fut  enveloppé, 
ic  obligé  de  fe  rendre  prifonnier.  Le 
petit  nombre  fe  fauva  ^  avec  Aivianc^ 
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gLji  ■irni  ■ni  ^  Grlttl ,  à  PadoLie  ôc   à  Trévife, 
An.  is  ?.       Cette  funefte  déroute  arriva  le  9 
LoZlT-^,   Odûbre.  Parmi  les  Officiers  Véni- 
Lxxv.  Doge  tiens  ,  Sacramor  Vifcomti,  Hermès 
Bentivoglio  ,  Confiance  Pio ,  Fraii- 
eur perte,  ^^j^  Saccatello  ,  Alfonfe  de  Parme, 
Méléagre  de  torli,  furent  du  nom- 
bre des  morts  j  Jean- Paul  Malatefta  , 
Oron    Vifcomui  ,    Baptifte   Saveili , 
Pamphile  Bendvoglio  Se  Alexandre 
Frégofe  ,  furent  faits  orifonniers.  An- 
dré  Lorédan  ,  l'un  des  Provédireurs , 
ayant  été  p'  is  par  deux  foldats  Alle- 
mands ,  qui  fe  difputoienc  à  qui  lau- 
roit  ;  l'un  d'eux  termina  le  différend, 
en  lui  pafTant  ion  épée  au  travers  du 
corps. 

C'eil  ici  un  de  ces  exemples  que 
Ton  trouve  affez  fréquemment  dans 
THiftoire,  où  Ion  voit  le  défefpoir 
aux  prifes  avec  la  préfomption  ,  triom- 
pher contre  route  efpérance  ,  &c  qui 
doit  apprendre  à  tous  les  Généraux  à 
ne  jamais  compter  fur  la  facilité  de 
vaincre  un  ennemi  à  qui  fa  (iruation 
nepréfente  que  lanéceilîré  de  mourir, 
ou  de  vaincre.  Dans  ces  fortes  d*oc- 
caiions  y  la  crainte   du  déshonneur: 
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double  les  forces  pour  la  réiiftance , 
6c  une  attaque  mal  ordonnée  met  le  ^^'  ^^^^• 
plus  fort  à  la  merci  du  plus  foible  :  on  loredan  , 
blâma  beaucoup  AK'iano  d'avoir  té- lxxv.  Doge 
mérairement  hafardé  le  combat,  tan-  ^"^"^^^' 
dis  qu'il  pouvoir  défuire  fon  enne- 
mi fans  tirer  l'épée*,  on  juge  par  l'évé- 
nement, &  ce  jugement  eft  fouvenc 
injufte.  S'il  avoir  réufîi ,  il  éto:t  cou- 
vert de  gloire  j   il  n'échoua  que  pat 
luie  de  ces  fatalités  contre  lefqaeîles 
toure  l'habileré  d'un  Général  ne  peut 
rien ,  &  qui  ne  doivent  point  nuire  à 
fa  réputation. 

Le  Sénat  montra  3  dans  cette  mal-  sagefermeté 
heureufe  rencontre ,  une  fermeté  q^û  cme"t^eucon^ 
rnérite  les  plus  grands  éloges.  Loin  tre. 
de  faire  des  reproches  à  fon  Capitai- 
ne-Général,  il  délibéra,  d'une  voix 
unanime  ,    de  lui  écrire  une  lettre 
pleine  d'encouragement  :  il  lui  manda 
qu'on  ne  lui  diiîimuleroit  point  que 
l'étrange  accident  qu'on  venoit  d'ap- 
prendre avoir  affligé  les  Sénateurs, 
mais  fans  les  jetter  dans  l'abattement , 
que  loin  de  fuccomber  fous  ce  nouvel 
alfaut ,  lis  étoient  réfolus  de  redou- 
bler leurs  efforts,  pour  réparer  leur 


/^i(j  Histoire 

y-  -;  infortune  ;  qu'ils  l'exhortoienc  Se  le 

An.  in?,  prioient  d'avoir  bon  courage  ,  6c  de 
LEONARD    ^Q  point  fe  laifler  abattre  lui-même 

LOREDAN,  r  1  r     /  >  1 

ixxv.  Doge  par  cette  adverhte  ;  qu  ayant  eit  le 
4e  vemfe.  bonlieur  de  le  conferver,  lui  dont  la 
bravoure  Se  les  talens  faifoient  toute 
leur  confiance  ,  ils  ne  défefpéroient 
pas  de  vaincre  bientôt  Topiniâtreté  de 
leur  mauvaife  fortune;  qu'il  donnât 
tous  {qs  foins  à  bien  défendre  Padoue 
ôc  Trévife ,  èc  qu'on  lui  enverroit 
pour  cela  les  foldats ,  les  munitions  &C 
tout  l'argent  dont  il  auroit  befoin. 

En  bonne  politique  le  Sénat  ri'e 
poavoit  rien  faire  de  mieux  que  d'eiï- 
courager  ainfi  Alviano ,  qi\i  n'écoit 
pas  médiocrement  confus  de  fon  aven- 
ture. On  doit  toujours  fappofer  qu'un 
Général  qui  a  de  l'honneur,  efl:  àfTez 
puni  par  la  honte  de  fa  défaite  ;  tou- 
jours craindre  d'être  injufte  en  lui 
donnant  le  blâme ,  toujours  efpérer 
que  le  malheur  d'avoir  été  vaincu  ne 
lui  infpirera  que  plus  d^ardeur  pour 
vaincre  ;  ôc  on  n'eft  fondé  a  refufer 
i\  envoie  des  ces  ménagemens  ,  qu'a  riricapacité 
¥;^ft  U  reconnue  &  prouvée. 
ctuic  mena-      Aptès  que  le  Sénat  eut  écrit  cette 


&€ia 
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kttre  confolante  à  Alviano,  il  s'oc-  r=r— — ** 
cupa  entiéremenc  des  moyens  de  re-  '^""  '^^'' 

/  T  'Cl      fr     ^      Léonard 

medier  aux  maux  prelens  de  i  hrat.  loredan. 
Le  Doge  offrit  d'envoyer  fes  deux  lxxv.  Dogg 

c\        P        ^  n    J  o,  1'  \  -r    '    •  tie  Venue,- 

hls  ,  1  un  a  Padoue  oc  l  autre  a  1  revi- 
fe  ;  cet  exemple  fut  fuivi  par  la  plu- 
part àts  Sénateurs  ,  qui  s'eftimerent 
heureux  d'avoir  des  fils  à  donner  à  là 
Patrie  :  on  leva  parmi  le  peuple  une 
milice  nombreufe  ;  on  y  joignit  une 
quantité  de  Matelots  &  de  gens  de 
l'arfenal ,  &  on  les  fit  partir  pour  Tré- 
vife ,  parce  que  le  bruit  courut  qixe 
les  ennemis  projettoient  d'en  faire  le 
fiege. 

Le  Vice  -  Roi  vouloir ,  par  cette 
opération  ,    couronner  fn:  vidboire  *f 
mais  Profper  Coîonne  lui  reprcfenta 
que  ce  feroit  en  perdre  le  fruit ,  que 
de  s'engager  à  une  entreprife  de  cette 
conféquence ,   après  ce  qu'on   avoir 
éprouvé  devant  Padoue.  Ils  eurent  à    Les  Allié?; 
ce  fujet  une  conceftation  fort  vive,^"^/j.^^"JJ" 
te  il  fut  réfolu  qu'on  s'en  rapporteroit^i'hiver. 
à  la  décifion  du  Cardinal  de  Gurck  : 
ils  fe  rendirent  l'un  &  l'autre  à  Véro- 
ne ,  où  le  Cardin.^il  &  le  Vice  Roi 
employèrent  plufieurs  jours  à  concec- 
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■!:i""':„! -  ter  les  opérations  du  fiege.  Colonne  , 

An.  J51}.  pondant  ce  temps  là,  quitta  lé  fervice 
LoREDAN    ^'•^  ^o^  *^  hipagne  ,  pour  palier  a  celui 

Lxxv.  Dogedu  Duc  de  Milan  ,  qui  l'avoir  choifî 
pour  Ion  Capitaine-Cjeneral.  Le  Vice- 
B.oi  parut  perfifter  dans  le  delTein  d'af- 
fiéger  Trévife,  &  il  fit  quelques  dif- 
poluions  en  conféquence  ;  mais  la 
force  de  la  Place  ^  le  froid  qui  com- 
mençoit  à  fe  faire  fentir ,  l'obligerenc 
à  y  renoncer  ,  &  il  mit  Tes  troupes  en 
quartiers  d'hiver.  Louis  XII ,  le  ieul 
Aillé  des  Vénitiens  ,  n'avoir  pas  été 
plus  heureux  contre  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  terminèrent 
la  campagne  ,  après  lui  avoir  enlevé 
Térouane  &c  Tournai. 

à'^c^nw     Tandis  que  le  feu  de  la  guerre  agi- 

nopie.  roit  l'Europe  ,  une  révolution  éclata 

dans  l'Empire  d'Orienr.  Sélim  détrôna 
fon  père  Bajazet ,  &  triompha  de  Ton 
frère  Achmet ,  qui  vouloir  lui  difpu- 
ter  la  Couronne.  Le  Sénat,  informé 
des  vidtoires  de  Sélim  ,  crut  qu'il  im- 
portoit  à  fa  fureté  de  fe  concilier  l'a- 
mitié de  ce  Prince.  Il  lui  envoya 
Antoine  Jufbiniani  pour  le  compli- 
menter fur  fon  avènement  au  trône 
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An.  M 15. 


Impérial ,  &   pour  renotiveller  avec 
lui  les  capitulations  anciennes  ;   cet 

A       1     <-r    1  r  ^        L-  J        Léonard 

Ambailadeur  tut  très  -  bien  reçu  de  loredan, 
Sélim  ,  qui  tenoit  fa  Cour  à  Andrino-  lx.vV.  Do^e 
pie  :  les  circonitances  ravorilerent  le 
fuccès  de  fa  né^^ociarion.  Achmet  , 
retiré  en  Arménie ,  avoir  imploré 
l'alliftance  des  Princes  voifins ,  éc  ob- 
tenu dlfmacl ,  Sophi  de  Perfe,  une 
Armée  ,  avec  laquelle  il  fe  difpofoit  à 
faire  valoir  fes  prétentions. 

Sélim  5  obligé  de  courir  à  l'autre    les  véni- 
extrémité  de  {qs  Etats ,  pour  s'oppofer  ^'^^^  T^''^!,? 
aux  enrrepriles  û  Achmet ,  etoit  inte-  veau  sultan, 
relfé  a  ménager  les  Puiffances  d'Euro- 
pe 5  de  fàtisrit  avec  joie  à  la  demande 
de  l'AmbalTadeur  Vénitien.  Les  capi- 
tulations furent  renouvellées  ;  le  Bâ- 
cha Alimibey  accompagna  Juftiniani  à 
fon  retour,  èc  vint  à  Venife  confom- 
mer  cette  négociation.  Sélim  pafTa  en 
Afie  avec  une  puiiTante  Armée ,  battit 
fon  frère  Achmet,  le  fit  prifonnier, 
&  lui  fit  trancher  la  tête.  Les  Hido- 
riens  de  Venife  prétendent  qu'après 
cette  victoire ,  TEmpereur  Maximi- 
lien  envoya  des  Ambalfadeurs  a  Conf- 
tantinople  ,    pour  engager  Sélim  â 


^ 
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■^^  attaquer  la  Dalmatie  Vénitienne ,  tan^ 
'  An.  1Î13.  dis  que  les  forces  de  la  République 
LEONARD  étoient  occupées  a  défendre  ks  autres 

iLxxvî^Dogc^^^'^^*    Mais   heureufement   pour  la 
^e  -veiùie.    Chrétienté ,  Amurat ,  fils  d'Achmet , 
qui  avoir  échappé  à  la  barbarie  du 
Sultan  5  trouva ,  dans  l'amitié  du  Sophi 
de  Perfe ,  de  nouveaux  fecours  pour 
relever  fon  parti  ;  &c  cette  inquiétude 
détourna  Sélim  de  porter  la  guerre  eij 
Dalmatie. 
C-içrre  dans     Les  Vénitiens  n*auroient  jamais  pu 
leFnoui.      foutenir  Tefîort  de  tant  d'ennemis; 
car  outre  la  guerre  qu'on  leur  faifoic 
dans  le  Padouan  ,  le  Comte  de  Fran- 
gipani ,  qui  s'étpit  dévoué  au  fervice 
de  l'Empereur  ^  exerçoit  contre  eux 
une  cruelle  vengeance  dans  le  Frioul  : 
il  avoir  a  {qs  ordres  les  milices  de  la 
Carinthie  &  de  la  Carniole,  ôc  facca- 
geoit  tout  le  Pays  impunément;  il 
s'empara  de  la  forterelTe  de  Marano  , 
par  la  trahifon  d'un  Prêtre ,  nommé 
Barthelemi.  Ce  perfide  avoir  la  con- 
fiance d'Alexandre  Marcello ,  Provc- 
direur  du  lieu ,  ôc  lui  demanda  un 
joiir  de  lui  faire  ouvrir  de  grand  ma- 
tin une  des  portes  de  la  Ville,  fous 
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prétexte  qu'il  vouloit  allei:  à  la  chaffe.  >■' 

Marcello  lui  en  confia  imprudemment  ^^^'  '^'^' 

11    r         o,  r  '\  '  '    '^    ' ^  Léonard 

es  clers  ,  oc  ce  Icelerat,  qui  etoit  en  loredan, 

correfpondance  avec  Frangipani ,  Tin-  lxxv  \^oy^ 
tnoduiiit  dans  la  Place.  11  ne  tarda  pas 
à  fubir  le  châtiment  de  ion  crime  j 
car  ayant  été  pris  quelques  jours  aprè? 
par  le  Podefla  de  Porto-Gruaro ,  on 
le  conduiiît  a  Venife,  où  il  fut  con- 
damné à  être  pendu  par  les  pieds  à. 
une  potence,  èc  lapidé  par  le  Peuple. 

La  perte  de  Marano  ,    l'une  des     les  vcnl- 
meilleures  Places  du  FriouL  afflicrea^r  ^'T' 
fenfiblement  le  Sénat  j  &  malgré  l'em- Marano. 
barras  de  fa  Situation  ,  il  fe  détermina 
à  faire  un  effort  pour  la  reprendre  :  il 
chargea  le  Comte  de  Savorgnano  d'af- 
fembler  les  milices  de  la  Province  j  il 
lui  envoya  quelques  compagnies  de 
Çendarmes  éc  divers  corps  de  cavale- 
rie légère  j  il  arma  à  la  hâte  une  petite 
Flotte ,  aux  ordres  de  Barthelemi  da 
Mol^o ,  l'un  àQS  fages  de  terre  ferme. 
Les  Podeftas  de  Murano ,   de  Tor- 
cello  5  de  Chiozza ,  de  Caorlo  ,   de 
Pirano  &  des  Porcs  de  l'Iftrie  ,  eurent 
ordre  d'y  joindre  le  plus  de  barques 
qu'ils  pourroient  armer.  Cette  Flone 
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'ï  -  entra  dans  les  Lagunes  de  Marano  , 

An.  in?.  2c  après  avoir  vainement  fommé  la 

Loa^D^N,  gai^wi^on  de  fe  rendre  ,  les  équipages 

Lxxv.Dogefe  prélencerent  pour  donner  lalîaut  j 

de  veniie.    j^^^jg  foudroycs  par  le  canon  de  la 

Place ,  ils  fe  retirèrent ,  après  avoir 

perdu  beaucoup  de  monde. 

L'Armée  de  Savoro-nano  arriva  fuc 
ces  entrefaites ,  ôc  la  Flotte  reçut  un 
renfort  de  quatre  Galères.  Alors  \qs 
Généraux  ordonnèrent  un  affaut  géné- 
ral par  terre  ôc  par  mer.  Un  violent 
orage  qui  fur  vint  ,  inonda  les  envi- 
rons de  la  Place  y  les  troupes  de  terre 
furent  obligées  d'abandonner  l'atta- 
que 5  Se  les  équipages  de  la  Flotte  fu- 
rent repoufles.  Le  Comte  de  Frangi- 
pani  approchoit ,  réfolu  de  livrer 
bataille  à  Savorgnano ,  lequel  ayant 
été  mal  fécondé  par  fa  cavalerie  ,  fut 
furpris  dans  fon  camp  ,  battu  ,  mis  en 
déroute ,  6c  obligé  de  s'enfuir  vers 
Udiné  ,  abandonnant  à  l'ennemi  {on 
artillerie  &  (qs  bagages.  Frangipani , 
en  homme  qui  fait  ufer  de  la  vidoire , 
marcha  à  la  pourfuite  des  vaincus  :  il 
prit  ôc  faccagea  les  Villes  de  Strafoldo 
>^  de  Monfalconé  ,  ôc  continua  fa 

marche 
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tnarche  fur  Udiné.  Savorgnano  écoit 
dans  la  Place  ,  &  tint  conleil  de  guer-  ^^-  '^'5- 
r^  avec  les  Redeurs.  La  Ville  n'avoit  l'oIToT, 
qu'une  mauvaife  enceinte  de  murail-  lxxv.  Doge 

k'\      ■>  ■  '  •  de  Venifc. 

S  ;  il  n  y  avoit ,  ni  canons ,  m  mu- 
nitions, en  forte  qu'on  reconnut  d'a- 
bord rimponTibilité  de  la  défendre  , 
êc  qu'il  fut  délibéré  de  l'abandonner. 
Mais  Savorgnano  fufpendit  cette  ré- 
foludon  ,  en  repréfentant  que  l'Ar-  . 
niée  ennemie  n'étoit  compofée  que 
de  milices  peu  aguerries  ,  &  que  d 
l'on  pouvoir  déterminer  les  bourgeois 
à  prendre  les  armes ,  on  fauveroit  la 
Place  infailliblement. 

Il  fe  chargea  de  haranguer  les  bour-  jj^  ^^^^ 
geois  j  êc  les  ayant  aifemblés ,  il  leur  contiaiuts , 
expoia  ce  qu  us  avoient  a  craindre  ^^^^  ^^^ 
d'un  ennemi  qui  merrroit  leur  Ville  à 
feu  &  i  fang ,  s'il  n'étoit  pas  arrêté  : 
il  leur  fit  fenrir  qu'il  feroit  aifé  de  le 
repoulTer ,  s'ils  vouloienc  faire  un 
effort  pour  le  falut  de  la  Patrie  ;  il 
leur  propofa  de  prendre  les  armes. 
Quelques  uns  promirent  de  le  faire; 
mais  le  plus  grand  nombre  s'en  excu- 
fa  ,  en  difint  que  n'ayant  aucune  ha- 
bitude du  fervice^,  leur  bonne  volonté 
Tome  VIIL  T 


Uae. 


An.  MM- 
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feroic  d'un   foible  fecours  ;  il  fallut 
revenir  au  parti  qui  avoir  éré  propofé 

Léonard      ,,   ,  i     t       V/Mi      r       '  ' 

LoRF.DAN  ,  a  abord.  La  Ville  rut  évacuée,  toutes  ^ 
Lxw.  Doge|Q5  tuoupes  DalTerent  la  Livenza ,  ôc 
Savor^nano  le  retira  a  Ion  Château 
d'Ofopo.  L'ennemi  arriva  rinllanc 
d'après ,  &  les  Habitans  d'Udiné  fe 
rachetèrent  du  pillage ,  en  payant 
mille  ducats  de  rançon.  Cividalé  ÔC 
Porro-Gruaro ,  eurent  le  même  fort. 
'Lcfeuichâ-      }[  reftoit  aux  Vénitiens  deux  forts 

teau  d  Olopo  ^^,  ^  ^    ,,  ,        - 

réiiik aux cH  Châteaux  a  1  entrée  des  montagnes, 
ncmis.         qjii  rendoienc  aux  ennemis  la  com- 
munication très-difScile  avec  les  ter- 
res de   l'Empire  ,    d'où  ils  tiroient 
leurs  munitions  &  leurs  recrues.  La 
Chiufa  étoic  un  de  ces  Châteaux  qui 
fe  rendit  après  une  courte  réfiftance  ; 
Ofopo  étoit  l'autre.  Situé  fur  un  ro- 
cher efcarpé  au  bord  du  Tajamento, 
il  n'étoit  acceffible  à  aucune  attaque  , 
•»       &c  ne  pouvoir  être  réduit  que  par  la 
famine.  Le  Comte  de  Savorgnano  ,  à 
qui  il  appartenoic ,  s'y  étoit  renfermé 
avec  deux  cens  foldats^  il  s'étoit  pour- 
vu de  vivres  ,.  &  n'avoir  à  craindre 
que  de  manquer  ^'eau  ,  n'ayant  que 
celle  d'une  citerne  qui  pouvoir  s'épui- 


An.    inî- 
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fer.  Frangipani  inveftir  ce  Château, 

Se  fin  drelfer  ,  fur  une  hauteur  qui 

etoïc  vis-a-vis ,  une  batterie ,  dont  le   loredak  , 

feu  fut  toujours  fans  effet,  les  coups  ixxv.  do^s 

'  ,  '    .  .   1^     de  Venife, 

portant  contre  des  murs  qui  avoient 
été  taillés  fur  le  roc  même.  Il  s'avifa 
d'un  autre  expédient;  il  fit  élever  une 
tour  de  charpente ,  dont  la  cime  de- 
voit  ctre  à  niveau  du  rempart  de  la 
forterelfe ,  &  d'où ,  par  un  ponc-levis , 
il  auroit  pu  engager  un  affaur^  mais 
Savorgnano  fit  pointer  du  canon  con- 
tre cette  tour  à  moitié  faite ,  ôc  elle 
fut  brifée  en  morceaux  :  il  y  avoir  le 
long  du  rocher  un  petit  efcalier  fort 
étroit  de  fort  roide,  qu'on  avoir  taillé 
dans  la  pierre  pour  monter  au  Châ- 
teau &  en  defcendre  :  l'ennemi  grim- 
pa par  cet  efcalier  avec  des  échelles , 
pour  efcalader  le  rempart  5  mais  les 
ailiégés  rendirent  encore  cette  attaque 
vaine  ,  en  faifant  rouler  des  roches 
qui  écrafoient  les  affiegeans.  Frangi- 
pani ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  avoir 
le  Château  de  force ,  réfolut  de  le 
tenir  bloqué,  de  ce  blocus  dura  fout     „  ,, 

,,,  .  ^  Belle  con- 

1  hiver.  duiteduGou- 

Le  feul  Château  d'Ofopo  tint  les  l'':'''''  '^^ 

TlJ 
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—  ennemis   en   cchec   dans   le    Inoul , 

An.  inî-  comme  la  feule  Ville  de  Ciême  leur 
i.oITd^an^  rcil-fra  dans  le  Pays  d'au-delà  de  l'Ad- 
Lxxv.  Doge  da.  Renzo  da  Céri  qui  y  commandoir , 

de  Venife.  ri  r       '  •  i 

non-leuiement  ne  évanouir  tous  les 
projets  formés  pour  la  foumertre , 
mais  il  fie  diverfes  enrreprifes  fur  les 
quartiers  ennemis,  ôc  les  incommoda 
prodigieufemenc.  Céfar  Ferramofca 
étoic  a  Calcinaro  dans  le  Bergamaf- 
que  5  avec  cinquante  Gendarmes  ôc 
cinqucinte  Chevaux -légers.  Céri  fie 
fortir  de  nuit  un  détachement ,  qui 
arriva  à  Calcinato  avant  le  jour  ,  ef- 
calada  la  Place  ,  enleva  toute  cette 
troupe  5  ôc  l'emmena  prifonniere  à 
Crcme  :  il  enleva  de  même  a  Quînza- 
no  dans  le  BrefTan  ,  le  Comte  de  Saint- 
Séverin  ,  avec  fa  compagnie  de  Gen- 
darmes. 11  étoit  merveiiieufement  fé- 
condé par  les  bourgeois  de  Crème, 
qui  marquoient  pour  la  République 
le  plus  grand  attachement.  L'argent 
lui  ayant  manqué  pour  payer  fes  trou- 
pes ,  8c  ne  pouvant  en  recevoir  de 
Venife  ,  parce  que  les  paiïliges  n'é- 
toicnt  pas  libres  ,  les  bourgeois  fe 
cofiferenc ,  6c  lui  fournirent  de  quoi 
les  payer. 
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Les  fervice^  de  ce  brave  Officier 
parurent  au  Sénat  dignes  d'êrre  recon-   ^^'  '^^^" 
nus  par  une  récompenfe  particulière.  ^^^^^^^ 
Jean-Paul  Baglione  ,  rair  pnionnier  Lxxv.ûog^ 
a  la  malheureufe  journée  de  la  Motta,  ^^  \^"'^'^*  , 
demanda  d  être  echaiige  avec  Carva-  ^^  ce  gou- 
jal  ,   Capitaine  Efpagnol  ,   qui  éroic  verneur. 
prifonnier  des  Vénitiens  ,  on  lui  per- 
mit   d'aller    a    Venife    négocier    cet 
échange.  Le  Sénat  y  confentit ,  &  ren- 
voya Carvajal.  Mais  le  Cardinal  de 
Gurck  ,    à   l'infçu   duquel  la    chofe 
avoir  été  faite  ,  prétendit  que  le  rang 
des  deux  Officiers  n'étant  point  égal , 
réchange  ne  devoit  point  avoir  lieu. 
Alors  Baglione  ,  fe  croyant  dégagé  de 
la  parole  qu'il  avoir  donnée  ,  qu'au 
cas  qu'on  refufât  la  liberté  à  Carvajal , 
il  reviendroit  fe  conilituer  prifonnier 
de  l'ennemi  ,  demanda  fon  congé  au 
Sénat ,  pour  obéir  aux  ordres  du  Pape , 
qui  l'appelloisnt  à  Rome  :  fa  retraite 
laiifa    vacante   k   place  de  premier 
Lieutenant-Général  de  l'Armée*  on 
l'oiFrit  à  Renzo  da  Céri  r  mais  il  écri- 
vit au  Sénat,  qu'il  le  prioit  d'agréer 
qu'il  n'acceptât  point  un  honneur  qui 
pouvoit  Hatter  l'ambition  de  beaucoup 
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An.  ifi,.    d'autres*    qu'il    croyoit  important,. 

uoKARD  pour  fa  propre  réputation  ôc  pour 
LXxv.  Loge  A  avantage  de  la  Kepublique,  qu  on- 
de  Vciiife.  |e  laiflat  dans  fbn  commandement  de 
Crênie  -,  qu'on  devoit  être  perfuadé 
qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'être  excité 
par  des  récompenfes  à  bien  fer  vit  les 
Vénitiens  j  qu'il  voyoit  fa  gloire  atta- 
chée a  leur  profpérité  ,.  Ec  qu'il  ne 
pouvoit  rien  faire  pour  eux  de  plus 
eflentiel ,  que  de  leur  conferver  une 
Place  de  cette  conféquence  :  il  eft  ar- 
rivé rarement  aux  militaires  de  facri- 
fier  ainfi  leur  avancement  au  bien  de 
la  chofe  ;  il  ell:  arrivé  encore  plus  rare- 
ment que  le  Public  n'ait  pas  fuppofé  à^ 
ceux  qui  ont  eu  cette  généroUté , 
des  motifs  étrangers  à  leur  grandeur 
d'ame.  Bien  des  gens  alors  prétendi- 
rent 5  que  Renzo  da  Céri  n'avoit  re- 
fufé  l'emploi  de  premier  Lieutenant- 
Général  de  l'Armée  ,  que  parce  qu'il 
avoit  une  inimitié  fecrete  contre  Al- 
viano  ,  qu'il  hailToit  la  dureté  de  Con 

_  caradlere  ,  Ôc  qu'il  ne  vouloir  pas  fe^- 

AaTTpTT  vit  fous  fes  ordres. 
Grand  in-      Le  Commencement  de  l'année  fui- 

ni^t^  ^  ^^'  vante  produifit  une  nouvelle  calamité 
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pour  les  Vénitiens.  Le  10  de  Janvier*-  *' 

le  feu  prit  à  Pvialre  ,  qui  eft  l'endroit  ^"'  '^''^* 
de  Venife  le  plus  marchand.  Le  vent  lop.euan  ^ 
du  Nord ,  qui  foufïloit  avec  violence,  i->^>^^'-.i?ose 
étendît  les  ravages  de  1  incendie  :  en 
peu  de  temps  toutes  les  boutiques  fu- 
rent réduites  en  cendres  ^  le  feu  g^'igna 
les  maifons  voiirnes ,  ôc  roui  le  quar- 
tier, entre  la  Poilfonnerie  &z  Saint- 
Apollinaire,  futembrafé.  Le  progrès 
de  Tincendie  mit  toute  la  Ville  en  al- 
larmes  ;  nobles ,  citadins ,  populaires ,, 
tous  accoururent ,  &c  on  n'empêcha 
les  Hammes  de  tout  dévorer  ,  qu'ea 
démolilTant  les  maifons  ;,  &  en  étouf- 
fant le  feu  fous  un  amas  de  ruines  :  la 
perte  fut  immenfe  ,  plufieurs  beaux 
Palais  &  une  foule  de  riches  magafins  , 
ayant  été  détruits  $c  confumés. 

Les   Vénitiens  ,    endurcis  contre    vaîns  dé- 
leur mauvaife  fortune  par  une  lon-^,",??,"'^  ^^ 
gue  habitude  de  Lqs  rigueurs  ,  rautm-  ment  de  la 
renr  cette  dernière  adverlité  ,  comme  p^^'''* 
on  fouffre  les  petits  maux ,  après  avoir 
enduré  les  plus  grands  :  il  avoir  été 
un  moment  queftion  de  paix  y  mais^ 
cette  lueur  de  calme  avoir  été  bientôt 
diffipée.  Tandis   que  les  préparatifs 
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tlMMUIMIWII  II    I 

An.    1^4. 


guerriers  du  nouveau  Sultan  l^élim  al-* 
larmoient  toute  TEurope  ,  le  Pape 
lA'.vv^^  Léon  A  crut  qu  il  etoit  de  Ion  devoi-r 
df  vïnife''^  ^  de  fa  dignité  ,  de  travailler  à  étein- 
dre la  difcorde  des  Princes  Chrétiens. 
Les  Cardinaux  ,  à  qui  il  communiqua 
{qs  craintes  fur  le  caradlere  inquiet  ÔC 
entreprenant  de  Sélim  ,  lui  repréfen- 
terent  avec  force  la  nécefîité  de  re- 
prendre la  négociation  pour  la  paix  : 
ils  lui  expoferent  que  tous  les  progrès 
de  la  puifTance  Ottomane  n'avoient 
jamais  été  occasionnés  que  par  les  di- 
visons des  Chrétiens  ;  que  cette  caufe 
malheureufe  avoir  déjà  aflèrvi  pla- 
ceurs Nations  au  joug  dQS  Infidèles  j 
que  le  nouveau  Sultan  n'auroit  pas 
plutôt  fini  la  guerre  de  Perfe ,  qu'en- 
hardi par  fes  viéloires  ,  il  tourneroit 
contre  l'Europe  fes  efforts  -,  ôc  que  fi 
dès- à -préfent  on  ne  remédioit  aux 
folles  inimitiés  des  Puiiîlmces  de  la 
chrétienté ,  de  à  leur  acharnement  d 
fe  détruire ,  il  n'y  auroit  plus  de  fureté 
contre  cet  ennemi  commun. 

Le  Pape  étoit  dans  les  mêmes  fen- 
timens  j  mais  bien  des  confidérations 
puilfantes  combatcoienc  foa  inclina- 
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tion  pour  Li  paix  :  il  avoir  déjà  plu-  "= 


ilears  fois  tenté  de  la  procurer  ,   &         '^"^' 

•  1  •      /    /  ^    /  i>  Léonard 

toujours  11  avoit  ete  arrête  par  1  ex-  lorvdan, 
trème  difficulté  de  concilier  les  inté-^'^^'^'^- ^^s« 

Al  •  Ti  •  •        1.  de  Venile. 

rets  des  parties.  Il  craignoit  d  em- 
ployer vainement  encore  fes  bons 
offices  (5c  fon  autorité,  vis-a-vis  de 
gens  dont  les  uns  abufoient  de  leurs 
fuccès  pour  augmenter  leurs  préten- 
tions 5  &  les  autres  s'excitoient ,  par 
leurs  difgrp.ces  ,  à  une  opiniâtreté  dc- 
fefpérée  :  il  avoir ,  outre  cela ,  fou 
propre  intérêt  à  ménager  ,  &  ne  pou- 
voir confentir  à  une  paix  qui  ne  met- 
troit  pas  le  Domaine  du  lainr  Siège 
à  couvert  de  toute  entreprife  :  pour 
cela  il  ne  devoir  ,  ni  trop  affoiblir  IsC^ 
France,  ni  la  rendre  trop  puiirance. 
S'il  la  lailloic  accabler  par  fes  enne- 
mis ,  elle  ne  pouvoir  plus  balancer  le 
pouvoir  de  l'Empereur  &  de  l'Efpa- 
gne  5  qui  devenoient  dès-lors  les  maî- 
tres de  l'Italie  :  fi  au  contraire  il  rom- 
poit  la  Ligue  formée  pour  écrafer  la 
France ,  dès-lors  Louis  XII ,  libre  de 
tout  autre  embarras  ,  reprenait  avec 
ardeur  la  pourfuite  de  fes  juftes  droits 
fur  le  Duché  de  Milan  3  ce  qui  étoic 
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.  d  autant  plus  a  preiamer  ,  qu  ayant  x 

An.   MI4.     /.      jrr      j  ^         i^r  i'i?r 

leonakd    ^^  aerendre  contre  1  hmpereur,  l  hl- 
LoaEDAN  ,  pagne  ,  l'Angleterre  ôc  les  SuifTes ,  il 
jg  yg^-^g°^^  avoir  conftamment  exclu  des  condi- 
tions de  paix  ,  tout  article  tendant  à 
anéantir  fes  prétentions  fur  le  Mi* 
lanois. 

Il  en  étoit  de  même  des  Vénitiens. 
Le  Pape  ne  voyoir  aucun  moyen  de 
procurer  leur  accommodement  avec 
l'Empereur  :  il  ne  vouloir ,  ni  qu'ils 
fulTent  tout-à-fait  abattus  3.  ni  qu'ils- 
puiïent  remonter  au  degré  de  puif- 
fance  où  ils  avoient  été.  Leur  Répu- 
blique étoit  un  contrepoids  nécef- 
iaire  pour  tenir  en  Italie  un  jufte  équi- 
libre ;  il  falloit  donc  la  maintenir  dans 
iSn  état  de  force;  elle  pouvoit  avoir 
l'ambition  que  donne  toujours  la  fu- 
p€riorité  de  pouvoir ,  Se  l'expérience 
du  palTé  en  éroit  la  preuve  ;  il  falloir 
donc  la  réduire  â  un  état  de  médio- 
crité. La  difficulté  de  fatisfaire  à  tous 
ces  intérêts,  arrêta  le  Pape,  &  le 
laifla  dans  l'indétermination  :  il  auroit 
mieux  valu  qu'il  vît  les  chofes  moins 
finement ,  l'habileté  dans  les  affaires 
ae  coiififtanc  point  dans  cette  politi- 
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que  timide  ,  qui  conduit  d  i'inaétion  «_«....«. 
par  trop  de  prévoyance,  mais  dans    An.  1^14. 
cette  aéîivité  fage ,  qui  va  au  but  avec    Léonard 
1-e  plus  de  célérité  &  le  moins  d'incon-  y  v°v^J^^^  * 
veniens  qu'il  ell:  poilible.  de  Venife, 

L'irrélolution  du  Pape  laifTanr  tou-  .  ^"  '^^'''^'^' 
IQS  chofes  dans  le  défordre  ,  le  Sénat  voient^ des 
de  Venife  borna  fon  attention  aux  î'^^'P" /^^s- 

^       r  •       t  T      le  Frioul, 

moyens  de  ioutenir  la  guerre.  Le 
Comte  de  Frangipani  continuoit  de 
bloquer  le  Château  d'Ofopo  dans  le 
Frioul  y  cet  objet  parut  intéreifer  beau- 
coup  de  Sénateurs  ,  qui  opinèrent 
pour  qu'on  envoyât  des  troupes  con- 
tre cet  ennemi ,  6c  en  aflfez  grand  nom- 
bre ,  pour  le  forcer  de  fe  retirer  :  les 
autres  prétendirent  qu'après  tous  les 
malheurs  qu'on  avoir  éprouvés  en  ha- 
fardant  imprudemment  des  batailles, 
il  étoit  dangereux  de  s'expofer  encore 
au  même  péril  ;  que  le  plus  fur  étoit' 
de  tout  facritier  à  la  co:ifervation  de 
Padoue  &  de  Trévife  \  que  du  fort  de 
ces  deux  Places  dépendoit  le  falut  de- 
FEtat  ;  qu'ainiî  il  ne  falloir  point  les 
dégarnir  i  qu'on  ne  devoit  pas  efpérer 
que  des  troupes  rebutées  ,  par  une 
continuité  de  mauvais  fuccès  ,  &  qui 
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M  ^Q  plus  étoient  mal  payées  ,  fuflenr 

An.  1^14.   dans  le  cas  de  fe  fignaler  par  de  grands 
Léonard   exploics  ;  QUQ  c'étoit  beaucouD  qu'on 

lOREDAN  ,  A^  ^  ^  r  11  I 

ixxv.  Doge  pue  allez  compter  lur  elles  pour  ieuir 
4e  Yenife.  confier  la  défevifo  des  Places  où  elles 
croient  renfermées  ;  que  fi  on  les  en 
faifoit  foTtir ,  infailliblement  l'enne- 
mi profiteroit  de  leur  cloignemenr, 
pour  tenter  une  entreprifefur  Padoue , 
ou  Trévife  5  &  qu'alors  il  étoit  à 
craindre  que  les  garnifons  afFoiblies 
21e  filTent  que  peu  de  réfifta^nce,  ou 
même  qu'elles  ne  fe  foulevafTent  pour 
céder  à  l'ennemi  par  découragement. 
Antoine  Grimani,  l'un  des  Sages^ 
Grands,  Se  Luc  Trono,  l'un  des  fix 
Confcillers  de  la  Seigneurie  ,  s'élevè- 
rent ,  de  tout  leur  pouvoir ,  contre 
cette  politique  timide  :  ils  repréfen- 
terent  qu'il  étoic  de  la  dernière  confé- 
quence  de  fecourir  Savorgnano ,  &  de 
fauver  le  Château  d'Ofopo  ,  non-feu- 
lement parce  que  le  recouvrement  du 
Prioul  dépeadoit  de  la  confervation 
de  ce  Château  ,  mais  parce  qu'elle 
croit  même  un  nouveau  moyen  de 
fureté  pour  Padoue  &  Trévife;  que 
la  feule  difficulté  qui  avoir  empêché 
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le  Comte  de  Frangipani  de  venir  join-  - 

dre  l'Armée  du  Vice-Roi  ,  écoir  la  ^n.  m'4. 
crainre  de  laifTer  derrière  lai  une  Place  lo\°ed^.vn°, 
auiîî  forre  :  que  s'il  parvenoic  à  s'en  lxxv  Dog« 
rendre  maure  ,  des-lors  il  erlectuerou  > 
fans  inconvénient,  cette  jonction , 
ôc  que  l'ennemi ,  trop  foible  jufcpes- 
lâ  pour  afficger  Padoue  ,  ou  Trévife  y 
fe  trouveroit  en  état  d'en  entrepren- 
dre lefiege,  qu'en  fuppo Tant  que  les 
troupes  que  l'on  enverroit  dans  le 
Frioul  ne  punfent  vaincre  le  Comte 
de  Frangipani ,  du  moins  elles  le  met- 
troient  dans  TimpuilTance  de  conti- 
nuer le  blocus  d'Ofopo ,  Se  lui  ôte- 
roient  la  liberté  de  ravag^er  tout  le 
pays  'y  que  l'expérience  des  années 
dernières  avoit  dû  apprendre  combien 
il  étoit  eflfentiel  à  la  guerre  de  divifer 
les  forces  de  l'ennemi ,  de  de  les  atta- 
quer avant  qu'il  les  eût  réunies  j  que 
fi  les  François  à  Novare  avoient  pris 
le  parti ,  ou  de  marcher  aux  Eipa- 
gnols,  qui  venoient  pour  fe  joindre 
aux  Suides ,  ou  d'aller  au  -  devant  des 
Suides  qui  venoient  fecourir  la  Placej 
ils  auroient  certainement  eu  l'avanta- 
ge j  qu'il  ferait  honteux  de  lailTer  le 
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"^jj^  Frioul  en  proie  a  un  ennemi  foible  ôc 

LEONARD   cruel  ;,  que  cette  lâcheté  perfuaderoic" 
toREDAN,  à  tout  le  monde,  que  la  République' 

devenife.  H  ctoit  pIus  en  état  de  lecourir  oc  de 
protéger  Tes  Sujets  ,  mcme  les  plus 
fidèles ,  &  que  fi  cette  opinion  étoir 
une  fois  établie  ,  il  ne  feroic  plus 
poiïible  de  retenir  perfonne  dans  les 
bornes  du  devoir  &  de  l'obéifTance. 

sé^.ftJ''      Le  Sénat  ne  put  réfifter  à  des  motift 

fujet.  fi  prelfans  :  il  fut  réfolu  qu'on  enver- 

roit  ordre  à  Âlviano  defe  porter,  avec 
une  partie  des  troupes  qui  étoient 
dans  Padoiie  &  dans  Trévife ,  fur  la 
Livenza  ,  avec  défenfe  de  paiTer  ce 
Fleuve ,  à  moins  qu'il  n'eût  pris  tou- 
tes les  précautions  néceflTaires  pouf 
afiTurer  fa  retraite ,  en  obfervant  foi- 
gneufement  les  mouvemens  des  enne- 
mis -,  parce  qu'il  étoit  à  craindre  que 
îe  bruit  de  fa  marche  n'engageât  le* 
Vice-Roi  a  fe  concerter  avec  le  Comte 
de  Frangipani,  pour  le  mettre  entre 
deux  feux. 
exploits  Alviano  ,  pour  donner  moins  de 
denance  a  1  ennemi,  ne  prit  avec  lui 
que  quatre  cens  chevaux  &  fept  cens 
fantaflins  ^  tous  hommes  d'élite.  11  ar- 
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riva  en  deux  marches  à  Sacilé  ,  où  la  '    "- 

sarnifon  d'Udiné  s'écoit  réfugiée  :  là    ^^'  '^''♦* 

-1  •  r>      ^      r  '       '^  Léonard 

il  apprit  que  Porro-Liruaro  ecoïc  oc-  lqkfda:. 
eupé  par  cinq  cens  Gendarmes  Aile- lxxv.  do^« 

^    j^  •     ^        1        •  •       ..  fie  Venife. 

mands  ,  qui  tous  les  jours  envoyoïent 
des  partis  dans  la  plaine  efcarmoucher 
avec  ceux  de  Sacilé.  Il  ordonna  qu'ont 
détachât  à  l'ordinaire  des  cavaliers  de- 
là garnifon  pour  aller  à  l'efcarmouche,. 
&  s  embufqua,  avec  tout  ion  monde  y 
à  portée  du  lieu  du  combat.  Dès  qu'it 
fut  engage  5  il  fit  avancer  un  gros  de 
i^s  Gendarmes  ,  qui  chargèrent  les^ 
ennemis ,  les  rompirent  &  les  pouf- 
fèrent jufqu'à  Porto-Gruaro  -,  Alviano^ 
fuivoit  avec  le  reile  de  fa  diviiion. 
Quoiqu'il  i\xi  déjà  nuit ,  §£  malgré- 
la  pluie  qui  tomboit ,  il  fît  efcalader 
la  Place  ,  l'emporta  d'afïaut,  rua,  ou 
fit  prifonnier  tous  les  Gend^u-mes  Al- 
lemands 5  &  abandonna  la  Ville  au 
pillage. 

Il  fe  difpofoit  à  aller  attaquer  le     ^g  hXovi's: 
camp  de  Frangioani  près  d'Ofopo, '^'^^/opoefi 

•t       r      '>'\  .  "  ^  ^  '      •     c        \^^^.  Frangi- 

iorlqu  il  apprit  que  cet  ennemi ,  mror-  pani  eft  fait 
mé  de  fon  approche,  avoit  levé  le p^ifo^nier, 
blocus  &  étoit  en  marche  pour  fe  re- 
tirer au-delà  des  xiaonts.  11  détacha. 
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'  ~-  après  lai  toute  fa  cavalerie  légère ,  qui 

ïîM.  joianit  fon  arrière  earde  à  Venzoné^ 

LoREDAN  ^  *^  tailla  en  pièces.  Savorgnano  de 
ixxv.  Doge  ion  côté  ramaifa  à  la  hâte  deux  cens 
chevaux  5  &  un  bon  nombre  de  mili- 
ces du  Pays  5  gagna  promptement  les 
défilés  des  montagnes ,  fondit  fur  l'in- 
fanterie Allemande  ,  la  mit  en^  dérou- 
te ,  de  lui  enleva  tous  fes  bagageSj^ 
avec  fept  pièces  de  gros  canon.  Le 
Comte  de  Frangipani ,  qui  vit  toute 
fa  petite  Armée  en  déroute ,  prit  la 
fuite  ,  6c  fut  arrêté  à  peu  de  jours 
de  là  dans  une  embufcade  ,  par  Jean 
Vitturii  on  l'envoya  prifonnier  a  Ve- 
n-ife.  Cette  vidoire  fut  fuivie  de  la 
reddition  d'Udiné ,  de  Belgrade  ,  de 
Monfalconé  ,  &  de  prefque  tous  les 
Châteaux  que  les  Allemands  avoient 
envahis  dans  le  Frioul -,  il  leur  reftoit 
Gorice  Ôc  Gradifca.  Alviano  envoya 
reconnoître  l'état  de  ces  deux  Places  3 
Ôc  fur  le  rapport  qu'on,  lui  fit,  que 
pour  les  foumettre  il  falloir  s'engager 
à  un  fiege  long  Se  pénible ,  il  retourna 
avec  fa  troupe  à  Padoue.  Le  Sénat , 
fatisfait  de  la  belle  défenfe  que  Savor- 
onano  avoic  faite ,  le  créa  Comte 
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d'Ofopo  &  de  Belgrade,  &  lui  donna 

Une  pen(îon  de  quatre  cens  ducats.    An.  -m- 

reverfibie  d  Tes  enfans.  l?.o>ard 

Le  Pape,  après  bien  des  irreloiu- lxxv  ^oge 

rions,  s'étoit  enfin  férieufement  c{é- ^^ ^^"'^^* 

terminé  à  réconcilier  les  Vénitiens  Le  Pape  pro- 
pre .,    ,  n      pofe  de  nou- 

avec  1  iimpereuT  :  it  leur  envoya  les  veau  u  paix^ 
Nonces  pour  les  exhorter  à  la  paix  ; 
il  leur  fit  repréfenter  qu'il  y  avoir  aifez 
long- temps  qu'ils  ufoient  leurs  forces 
a  fe  détruire  ,  &  que  s'ils  ne  mettoient 
pas  fin  à  leur  opiniâtreté  ,  leur  épiiife- 
ment  mutuel  alloit  expofer  leurs  Etats 
à  devenir  la  proie  du  Stikan  Séiim, 
dont  les  vues  ambitieufes  fur  l'Euro^ 
pe  ,  n'étoient  pas  équivoques  ;  il  fit 
obferver  en  particulier  aux  Vénitiens  , 
que  les  derniers  malheurs  de  la  Fran^ 
ce  ne  leur  laifibient  aucune  reffource  à 
efpérer    de  leur  alliance   avec   cette 
Couronne  ;  que  la  paix  qui  fe  traitoit 
aéluellement  entre  Louis  XII  6c  Hen- 
ri VHÏ  5  n'étoit  pas  prête  à  fe  con-», 
clute ,  &  que  s'ils  différoient  de  s'ac^ 
commoder  avec  l'Empereur  ,  ils  rif- 
quoient  de  ne  pas  obtenir  des  condi- 
tions de  paix  aufii  avantageufes  ,  que 
celles  qu'il  fe  propofoit  de  leur  pro- 
curer. 


Ai 


.EONARD  l'gj^jyjg  qy'^l  2voit  de  rompre  leur  al- 
:xv.  Dogeli^nce  avec  la  France.  Louis  XII  écoit. 
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Ce  qui  engageoit  Léon  X  à  pref- 
m.  1514.    fg,.  |g5  Vénitiens  fur  ce  point ,  c'écoic 

Léonard    ----- 
1,01 

Ï.X.' 

de  Veaife.  \   j         ^    j  ijr- 

..     r  .  r  venu  a  bouc  de  re^n^ner  ILmpereur 

Motifs  de  fa         ,       ^     .     ,^    ^      ^^  r     - 

eonduite.  oc  le  Kol  Cl  Lvlpagne  ,  en  propolant 
de  marier  Madame  Renée  de  France 5: 
fa  féconde  fille  ,  avec  Charles ,  Prin- 
ce d'Efpagne  ^  de  de  lui  donner  pour 
dot  [es  droits  fur  Gênes  ôc  fur  Milan» 
Le  traité,  fait  en  conféquence,  avoir 
infpiré  au  Roi  d'Angleterre  beau^ 
coup  de  mécontentement  contre  fes 
Alliés,  &  particulièrement  contre  le 
Roi  d'Efpagne ,  qui  lui  avoir  don- 
mé  fa  parole  pour  le  mariage  dir 
Prince  Charles ,  avec  Marie  d'An- 
gleterre ,  fa  fœur.  Louis  Xlï  pro- 
fita de  ce  mécontentement  ;  ôc  com- 
me la  Reine  Anne  de  Bretagne  venoir 
de  mourir  fans  enfans  ,  il  propofa  à 
Henri  d'époufer  en  fécondes  noces  la 
Princeiïe  Marie  d'Angleterre  :  cette 
négociation  fut  fui  vie  d'une  fufperr- 
fion  d'armes  y  8c  bientôt  après  d'uix 
traité  de  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes ,  par  lequel  la  France  ôc  l'Angle- 
terre   promettoient    de   fe    fecoarii 
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niutueliement ,  &  Louis  XII  confer-  ^  -"^ 

voit  la  liberté  de  pourfuivre  tous  les  A"-  '^'4. 
droits  qu  il  pouvoit  prétendre  lue  les  lo^edan  , 
Etats  de  Lombardie.  lxxv.  Do^ 

X   I        \r  •    •        •        /  •  de  Vcnile^ 

Léon  A  avoit  intrigue  en  vain  pour 
empêcher  l'effet  à^s  négociations  de 
Louis  XII  ;  &  ropiniârreté  de  ce  Prin- 
ce à  vouloir  reprendre  le  Milanois,- 
fut  le  motif  principal  qui  le  détermina 
à  ne  rien  négliger  pour  terminer  les 
différends  des  Vénitiens  avec  l'Empe- 
reur t  il  vouloit  oppofer  aux  entrepri-- 
fes  de  la  France ,  une  Ligue  ,  dont  il 
feroit  le  Chef,  &  y  faire  concourir 
l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagne  d:i  la 
République  ;  il  étoir  prefque  aifuré 
des  deux  premiers ,  très-irrités  du  ma- 
nège de  Louis  Xil ,  qui  n'avoir  feint 
de  s'accommoder  avec  eux  ,  que  pour 
les  amufer ,  cC  pour  faire  fa  paix  avec 
l'Angleterre  ;  le  plus  difficile  étoit  de 
faire  entrer  les  Vénitiens  dans  fes: 
vues. 

Il  leur  fit  infinuer  combien  il  leur   SesînfTnua- 

f,        .  I       r  •  1  '    •  1  t.\o'Ci%    auprès 

leroit  avantageux  de  raire  décider  , des  véniUeus.^ 
par  un  traité  ,  les  droits  que  l'Empe- 
reur leur  conteftoit ,  &  de  mettre  ce 
différend  en  arbitrage  ,  en  chûifilfant 
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m 

~  un  arbitre  ,  auquel  les  deux  parties 

Lioi,AKv  pi-^i^^i^  aonner  leur  toi  lans  danger, 
loREDANjLe  Sénat,  qui  avoir  befoin  de  paix, 

La XV    Doge       ^  1  •  ij         'u      \  •     r- 

ie  venife.  p^^f^  voiontiers  1  oreiiie  a  cette  inii- 
nuanon  ^  il  comptoir  que  l'intention 
du  Pape  étoit  de  fe  porter  lui-même 
pour  arbitre ,  de  il  réfoiut  de  le  choi- 
fir  5  afin  que  cette  marque  de  confian- 
ce l'engageât  à  plus  de  zek  pour  fts 
intérêts.  Le  point  embarraflant  étoit 
la  conteftation  fur  la  propriété  du  Vé- 
ronois  :  il  n'y  avoit  qu'un  moyen  dé 
fortir  d'embarras  5  c'étoit  que  l'Empe- 
reur cédât  cette  Province  aux  Véni- 
tiens potier  une  fomme  d'argent  que 
ceux-ci  lui  paieroienr ,  en  dédomma- 
gement des  frais  de  la  guerre,  Se  com- 
me une  indemnité  pour  tous  les  droite 
qu'il  pouvoit  prétendre  fur  le  Véro- 
jioisj  il  s'agifioit  de  fixer  la  fomme  j 
êc  de  déterminer  les  délais  pour  le 
paiement. 

I  e  sénat  en-       t       r  '       ^  r> 

tt^:  dans  fcs     ^^  ûcnat  envoya  au  Pape  un  com- 
tùes.  promis  ,  relatif  à  ce  plan  de  négocia- 

tion ;  mais  le  Pape  n'en  fut  pas  con- 
tent ,  &  exigea  qu'on  lui  envoyât  un 
plein  pouvoir,  par  lequel,  fans  entrer 
dans  aucun  détail ,  on  le  lailTâc  le 
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maître  abfolLi  des  condidons.  !l  enga^ 
gea  fa  foi  qu'il  ne  décideroic  rien  fans    ^^0  a3.d 
l'avoir  communique  à  l'AmbaiTrideur  iorei;an, 
de  la  République  ,  ôc  fans  le  confen-^j^Yej'^ii'é.'' 
renient  du  Sénat  :  il  puomir  qu'il  don- 
neroit  tous  fes  foins  pour  faire  refti^ 
tuer  «ux  Véniti^s  ,  non-feulement 
r£rat  de  Vérone,  mais  encore  tout  ce 
oui  leur  avoit  appartenu  avant  la  guer- 
re^  ces  aliurances  calmèrent  les  eraui- 
tes  du  Sénat  :  il  envoya  à  Léon  X  le 
plein  pouvoir  qu*il  deniandoit ,  &  il 
caargea  fon  Ambalfadeur  à  Rome ,  de 
repréfenter  de  nouveau  â  Sa  Sainteté  , 
qu'il  écoit  de  la  dernière  conféquen- 
c.e  qu'elle  évitât  toutes  les   propoli- 
tions  capables  de  faire  naître  de  nou- 
velles  difficultés  &  de  nouveaux  trou- 
bles ;  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  en- 
Demis  de  la  R.épablique  ,  qui  jufques- 
là  avoienc  manifefté  ,  à  fon  égard ,  les 
difpoGrions  les  plus  injaftes  ,  ne  fe 
p. évaluèrent  du  pouvoir  qu'il  avoic 
de   conclure  ,   pour  lui  arracher  des 
conditions  fâcheufes  Ôc  déshonorantes 
pour  les  Vénitiens  ,  ôc  qu'il  étoit  de 
fon  honneur  d'être  en  garde  contre 
kurs  artifices. 
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Les  conférences  pour  la  paix  com- 
An.  IÎI4-  mencerenrà  Rome ,  ôc  le  Pape  recon- 
leonard  nur  bientôt  qu'il  auroit  beaucoup  de 

LOREDAN,    j-nr         1      /         \  î  1  • 

ixxv.  Dogetli^taculLe  a  rapprocher  les  parties, 
de  veniie.  L'Empereur  ,  maître  de  Vérone  ,  exi- 
de  iVcora-g^^'  P^'-*^  première  condition  ,  que 
modcmenr.  cette  l'iace  lui  refteroic  avec  toutes 
fes  dépendances.  Les  Vénitiens  fe  ré- 
duiiirent  à  conferver ,  dans  le  Véro- 
lîois ,  Valeggio  &  Legnago ,  pour  fer- 
vir  de  communication  avec  leurs  Etats 
d^au-dela  de  FAdige,  repréfentant  que, 
fans  cela  ,  tout  ce  qu'ils  poiTédoienc 
au-delà  de  ce  Fleuve,  ne  leur  feroic 
d'aucune  utilité.  Le  Miniftre  Impérial 
reFufa  opiniâtrement  de  céder  ces  deux 
Places  aux  Vénitiens ,  ôc  propofa  d'é- 
changer la  Ville  de  Crème  pour  celle 
de  V  icence.  L' A mbaffadeur  de  Venife 
fourint ,  avec  raifon  ,  que  ces  deux 
Villes  ne  pouvoient  pas  être  mifes  en 
parallèle;  que  Crème  étoit  une  Place 
forte  &  prefque  imprenable,  comme 
il  étoit  aifé  de  le  conclure  de  fa  longue 
réfiftance  à  tous  les  efforts  des  enne- 
mis y  que  Vicence  ,  au  contraire  , 
étoit  une  Ville  toute  ouverte  ,  qui 
avoit  été  prife  &  reprife  plus  d'une 
fois  pendant  la  guerre. 
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Tandis  qu'on  éroit  à  difciirer  ces  ^^^^— -----^ 
articles  conrentieux,  le  Cardinal  de   ^"^^''^• 

Gi  •  \    o  -1  Léonard 

Lirck  arriva  a  Kome  :  il  avou  ton-    loredan, 

l'ours  paru  très-oppofé  à  la  paix  ,  &  lxxv.  do^c 
Il  lulcita  routes  lortes  de  chicanes  pour  oppoîuioa 
croifer  la  négociation  ,  &  la  tirer  en  au  Minuac 
iongueur  5  on  etoïc  convenu  d  une  ^^^^-^  ^ 
fufpendon  d'armes.  Cependant  le  Vi- 
ce-Roi Cardonc,  afFedlant  d'ignorer 
cette  convention  ,  continuoic  hardi- 
ment les  hoftilitcs  dans  le  Padouan , 
^  y  nourrilToit  fon  Armce  de  rapine 
&  de  pilUge.  Les  Vénitiens,  voyanc 
cette  mauvaife  foi  de  leurs  ennemis, 
conjurèrent  le  P&pe  d'ouvrir  les  yeux 
fur  les  pernicieux  deiïeins  de  l'Empe- 
reur Se  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  fe 
jouoienc  de  la  foi  qu'ils  lui  avoienc 
donnée  ,  &  cjui  marquaient  trop  ou- 
vertement leur  mépris  pour  fa  digni- 
té :  ils  lui  repréfenterent  que  le  vrai 
moyen  de  réprimer  leur  fierté ,  éroit: 
de  retirer  fes  troupes  de  TArmée  d^ds 
Confédérés ,  que  s'ils  fe  voyoient  pri- 
vés de  fon  appui,  ils  agiroient  avec 
plus  de  retenue ,  Se  mettroient  plus  de 
bonne  foi  &  moins  de  hauteur  dans 
leurs  négociations  j  qu'il  avoit  pleine- 


if^ 
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ment  facisfait  à  (qs  engagemens  av^c 
An.  rs'4.  l'Efpaone    &    l'Empire;    qu'il    étoit 

Léonard  ^     "      >i    r  ^      ^      rr  i 

LoRLDAN,  temps  qu  1.1  longeât  a  allurer  le  repos 
Lxx V.  Doge  &  la  liberté  de  l'Italie  en  bon  patriote  , 
Ôc  conrormement  a  la  qualité  de  Père 
commun  ;  que  fi  les  Eipagnols  Ôc  les 
Allemands ,  avec  des  forces  médio- 
-cres,  montroient  une  arrogance  fi  in- 
ftîpportable,  il  falloir  s'attendre  que 
toute  l'Italie  feroit  traitée  en  efclave  , 
fi  on  laiiîoit  accroître  leur  pouvoir  j 
qu'enfin  il  ne  reftoit  qu  un  remède  à 
tant  de  maux  5  c'étoit  que  le  Pape  fe 
liguât ,  avec  la  France  ôc  les  Véni- 
tiens y  contre  l'Empereur  &  rEfpagne, 
te  Pape  re-      Ces  repréfentations  n'eurent  aucun 
tkt  avtcks^^^^^^^  i'efprit  du  Pape  :  il  ménageoit 
Vénitiens,     extrêmement  l'Empereur  ,  parce  que 
fon  deflein  étoit  de  profiter  de  la  fa- 
veur de  ce  Prince  ,   pour  Tagrandif- 
fementdef-î  maifon  ;  il  vouloit  donner 
en  fief  à  (on  frère,  Julien  de  Médicis, 
les  Souverainetés  de  Parme,  de  Plai- 
fance  ,  de  Modene  de  de  Reggio  ,  5c 
avoir  befoin  ,  pour  cela,  duconlente- 
ment  &  de  l'appui  de  l'Empereur.  Les 
Véniuens,  qui  pénétterent  cette  vue 
d'ambition  ,   lui    firent    connoître  , 

qu'en 
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qu'en  fe  liguant  avec  eux  &  avec  la  j 

France  ,  il  lui  feroit  bien  plus  aifé  de  An.  1514. 
réuflir  dans  fes  projets  :  qu'on  pour-    l^on/.rd 

A  \    r  C  1       r^  LOREDAN, 

roit  même  procurera  Ion  rrerela  Cou-  lxxv.  Doge 
ronne  de  Nnples  ,  en  fe  réuniflfant  «^^  Vcuife. 
pour    l'ôter  aux  Efpagnols  ;  qu'il  ne 
devoir  pas  douter  que  les  Vénitiens 
ne  s'y  eniployalTent  avec  ardeur,  en 
reconnoidance  du  fervice  qu'il  leur 
avoir  rendu  ,  &  parce  qu'ils  trouve- 
roienr  leur  intérêt  de  leur  fureté  â  pla- 
cer cette  belle  Couronne  fur  la  tcte 
d'un  Prince  Italien  ,  ami  de  leur  Ré- 
publique ,  &  qui  lui  feroit  redevable 
de  fon  élévation  j  que  le  Roi  de  Fran- 
ce y  confentiroit  fans  peine,    pour 
s'aiïijrer  le  Duché  de  Milan  ,  dont  I0 
recouvrement  lui  tenoic  plus  au  cœur 
que  tout  autre  intérêt,  «Se  pour  chalfer 
d'Italie  les  Efpagnols  j  que  c'étoit  là 
le  vrai  moyen  d'illuftrer  la  maifon  de      ' 
Médicis ,  &  de  la  rendre  puilTance  j 
qu'au  furplus,  les  malheurs  de  la  guer- 
re n'avoient  pas  tellement  abattu  les 
forces  de  la  République  ,  qu'elle  ne 
fyt  en  état  de  la  continuer  &  de  la 
p  oulTer  avec  avantage  ,  s'il  fui  voit  àQ% 
jmpredions  différentes  j  qu'elle  avok 
Tome  FUI.  V 
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'^         ■-^"  dans  Padoue  &  dans  Trévife  fix  mille 
An.  1^14.   hommes  de  bonne  infanterie  ôc  quin- 
ioR?DAN^    ze  cens  chevaux  5  qu'on  enioloir  pour 
Lxxv.  Doge  elle  des  foldats  en  divers  endroits  ; 
e  veuifc.     ^^^^  ç^^  Flottes  étoient  nombreufes  de 
bien  armées  ;  qu'au  contraire  fes  en- 
nemis s'affoibliiroient  de  jour  en  jour  j 
qu'ils   manquoienc  de  vivres  ôc   de 
toutes  les  chofes  néceiTaires ,  &    que 
tout  concouroit  à  faire  augurer  défor- 
mais pour  les  Vénitiens  les  meilleurs 
fuccès. 
Il  rcfiftc  à^    Il  ell  ordinaire  aux  Princes  qui  veu- 
Icurs  offres.    |^j^^  ^j^  attirer  d'autres  dans  leur  al- 
liance ,  de  leur  promettre  tous  les 
avantages  qui  peuvent  flatter  leur  am- 
bition j    &  il  n'eft  pas  toujours  fur 
de  fe  laiiFer  prendre  a  cette  amorce. 
Léon  X  n'auroit  pas  réfifté  aux  ma- 
gnifiques efpérances  qu'on  lui  don- 
noit  pour  fon  frère ,  s'il  avoir  pu  fe 
convaincre  de  leur  folidité  ;  mais  il 
jugeoit,  avec  raifon  ,  que  les  Véni- 
tiens ne  lui  propofoient  de  fi  grands 
avantages ,  que  pour  le  détacher  plus 
furement  de  fes  liaifons  avec  l'Empe- 
reur ôc  le  Roi  d'Efpagne.  ïl  n'étoic 
guères   probable ,  que  lorfqulls  fe- 
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roienc  une  fois  délivrés  de  la  guerre  • 
•qui  les  accabloir ,  ils  voululTenc  faire     "'  '^'^' 
de  grands  efforts  pour  procurer  aux  Loredan 
Médicis  une  Couronne;  il  étoit  en-^.^^"^-  ^^gs 

\      r    '  1      r  ^^  Venife. 

core  moins  a  elperer  que  la  rrance , 
maîrrefle  du  Milanois  ,  donnât  les 
mains  à  rétabliifement  d'un  Médicis 
fur  le  trône  de  Naples  ,  auquel  elle 
avoir  elle-même  de  Ç\  grands  droits. 
H  étoir  plus  à  préfumer  que  l'Empe- 
reur fe'prêteroit,  en  faveur  de  Julien 
de  Médicis  ,  au  démembrement  de 
quelques  Fiefs ,  fur  lefquels  l'Eglife 
éc  l'Empire  avoient  un  droit  de  mou- 
vance litigieux  ,  &  qu'une  complai- 
fance  de  cette  nature  lui  couteroit  peu , 
pourvu  que  {qs  droits  fur  les  Erats  de 
Lombardie  ,  qu'il  prétendoit  lui  ap- 
partenir ,  fuffent  alfurés. 

Ces confidérationstenoient Léon  X 
fortement  attaché  à  fon  alliance  avec 
l'Empereur  ;  &  quoi  que  pulfent  lui 
dire  les  Vénitiens ,  il  ne  leur  fut  ja- 
mais polîible  de  l'en  détacher  :  il  ne 
rompit  point  la  négociation ,  mais  il 
tint  les  parties  en  fufpens,  en  différant 
de  jour  en  jour  de  prononcer  la  fea- 
tence  arbitrale. 

Vij 
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Les  Vénitiens  ,   ne   voyant  point 

An.  M14.     ,,    ^    ,  '      .         ,    -L  r 

LEONARD  "  elperance  que  la  paix  pue  le  conclure 
L<3i^€DAN,  fi-tôc ,  &  n'ayant  plus  d'arcienr  pour 

LXXV.  Doge  •  ,       •  ^  O  i       . 

de  venife.    coutinuet  la  guette ,  nommèrent  trois 

Impôts  éca  Magiflrats  ,  à  qui  ils  donnèrent  une 

biisà  venife  pieifie  autorïts  d'impofer  tous  les  par- 

pour   conti-       •       ,•  J       T7       T  ?      '  v 

nuecla  guer-ticuliers  de  Venile,  relativement  a 
"•  leurs  facultés  :  ils  accordèrent  la  li- 

berté à  tous  les  criminels  qui  avoienr 
été  bannis  pour  des  délits  peu  graves, 
à  condition  qu'ils  paieroientau  fifc 
une  fomme  d'argent  proportionnée  d 
leur  fortune  ;  6c  il  fut  réglé  que  tous 
ceux  qui  refuferoient  de  payer ,  fe- 
roient  punis  par  laconfifcation  de  tous 
leurs  biens  j  ces  expédiens  fourni- 
rent des  fonds  pour  payer  l'Armée. 
Entieprife       le  Comte  de  Savorgnano  deman* 

fur    Maiano    i     •  •     n.  >         1    •  ^^  j 

fans  fuccès.  doit  avec  initance  qu  on  lui  permit  de 
'  venger  l'affront  qu'il  avoit  reçu  l'année 
précédente  devant  Marano  j  on  ac- 
quiefça  à  fes  défîrs  :  il  prit  à  Udiné 
un  bataillon  d'infanterie ,  qu'il  joignit 
a  deux  mille  hommes  des  milices  du 
Pays  5  ôc  s'approcha  de  la  Place  avec 
cette  petite  Armée.  Le  Sénat  envoya 
ordre  d  Jean  Vitturi ,  Commandant 
de  la  cavalerie  légère ,  de  a  Jean-Paul 
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Manfroné,  Chef  d'une  compagnie  de  -^^^ 

Gendarmes,  de  fe  poicer  au-delA  du    '^"•'^*'** 

ajamenro  5  &  d  arrêter  les  lecours  loredan,, 
de  l'ennemi.  11  fie  partir  en  même-Lxx.v.poy,e 
temps  une  rlotre  pour  mveltir  Mara- 
no  du  coté  de  la  Mer.  Savorgnano, 
arrivé  devant  la  Place  ,  établie  fes 
quartiers ,  fit  ouvrir  la  tranchée  ,  ôc 
furmonta  toutes  les  difficultés  du  ter- 
rein  marécageux  qui  ell:  tout  autour, 
11  fe  difpofoit  à  donner  l'alfaut ,  lorf- 
quil  reçut  des  lettres  du  Sénat  qui 
lui  enjoignoit  de  fufpendre  les  atta- 
ques,  &c  de  fe  contenter  de  tenir  la 
Pla^e  bloquée ,  afin  de  ne  pas  s'expo- 
fer  aux  mêmes  inconvéniens  que  la 
dernière  fois  5  cet  ordre  tendoit  à  pro- 
longer dangereufement  l'expédition. 
Les  milices  du  Pays  avoient  compté 
que  ce  feroic  une  affaire  de  peu  de 
jours,  &c  qu'on  les  licencieroit  bien 
vite,  pour  aller  travailler  à  la  récolte 
qui  étoit  prochaine  :  on  avoit  à  crain- 
dre leur  défertion  ,  fi  on  entreprenoic 
de  les  retenir  plus  long- temps  y  il  y 
avoit  encore  un  autre  danger  ,  celui 
des  maladies  oceafionnées  par  le  mau- 
vais air, 

V  iij 
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An.  M 14^       C'éroic  Alviano  qui  avoir  confeillé 
Léonard    de  convercir  le  liège  en  blocus  ^  &C  on 
tI-^'^^^.^'"'  piérend  qu'il  ne  l'avoir  fair  que  pour 
de  Venife.     ravir  la  gloire  de  ce  nouveau  lucces  a 
Savorgnano  ,  dont  les  exploits  exci- 
toienc  fa  jaloufie.  Quoi  qu'il  en  foir  ^ 
Savorgnano  obéit  aux  volontés  du  Sé- 
nat ,  èc  diftribua  fcs  quartiers  autour 
de  la  Place,  dans  les  endroits  les  moins 
incommodes. 

Les   ennemis  s'aflembloient  fous 
Gradifca ,  Se  ils  eurent  bientôt  une 
Armée  alTez  forte  pour  entreprendre 
de  délivrer  Marano.  Savorgnano  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  attendre;  il 
leva  le  fiege  ,  &  fe  replia  fur  Udiné  3c 
fur  Cividal.  Virturi  6c  Manfroné  vou- 
lurent s'oppofer  au  paffage  des  Alle- 
mands :  mais  ceux-ci,  fupérieurs  en 
nombre ,  les  forcèrent  ;  Vitturi  fur 
enveloppé  5  contraint  de  fe  rendre,. 
&  mené.prifonnier  a  Gradifca. 
exploits  du       Rcnzo   da   Céri   continuoit  dans 
Gouverneur   (^j-^j-j^g  ^q  [q  {lanaler  pat  unc  fage 

<ie  Crème.         r>  •    •    /  i  •  r  • 

adtivire  &  par  des  entrepriies  toujours 
heureufes  :  il  fut  que.  Silvio  Savellî 
étoit  forti  de  Milan  à  la  tête  de  quatre 
cens  fantaiîîiis  j.de  cinqiiante  hommes» 
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■ 

dVmes  &:  d'un  efcadron  de  cavalerie  ■' 

légère  i  il  fie  fortir  un  dérachement  de  ^"*  *^^*^' 
ia  garnilon  5  qui  lurpric  bavelii  clans  lorîdan, 
fa  marche,  le  mit  en  fuice,  le  pour-  lxxv.  Doge 
fuivic  jufqu'à  Pandina  ,  &  railla  en 
pièces  fon  arrière  -  garde.  Savelli , 
après  cet  échec,  joignit  la  divifion 
^es  croupes  Milanoifes ,  qui  étoitaux 
ordies  de  Profper  Colonne  ,  près 
d'Ombriano,  &  les  deux  corps  cam- 
pèrent féparémenr  à  un  mille  de  dif- 
tance.  Céri ,  informé  de  cette  difpo- 
fîtion ,  fortit  de  Crème  avec  tous  Tes 
Gendarmes  &  mille  hommes  de  pied  : 
il  fe  fit  précéder  par  quelques  pelotons 
de  cavalerie  légère ,  qui  avoient  ordre 
de  donner  Tallarme  aux  deux  camps, 
&  d'efcarmoucher  jufqu'a  ce  que  la 
nuic  furvînr.  Lorfque  cet  objet  fuc 
rempli  ,  il  attendit  encore  quelques 
heures,  comptant  que  les  ennemis, 
délivrés  de  crainte,  ne  fongeroienc 
plus  qu'à  fe  délalTer ,  dans  le  fommeil , 
des  fatigues  du  jour.  Sur  le  minuit, 
il  marcha •&  arriva  au  camp  de  Co- 
lonne, fans  avoir  été  découvert  :  il 
entre  dans  le  camp ,  met  le  feu  aux 
poudres  >  charge  avec  impétuofité  l'in- 

V  iv 
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^  fanrerie  qui  couroit  aux  armes,  Se  ta 


An.  M 14.    (Jiifjpg^  il  ,-j^  (ianna  pas  le  temps  aux 

Léonard      r^       j  1  11 

LaREDAN,  vj-'ndaimes  de  reprendre  leur  armure 
ixxv.  Doge  ^  tie  fe  rallier  :  rour  cède,  tour  fuie  : 

de  Venife.       1        /    •  j  r  rr  or 

les  loi'iacs  ronc  un  maliacre  arrreux 
de  ces  troupes  ,  qui  fe  débandoienr  en 
défordre.  De  dix.  huit  cens  hommes 
de  pied  ôc  de  cinq  cens  chevaux  qui 
étoient  dans  le  camp,  à  peine  s'en 
fauva-t-il  deux  cens,  qui  fe  noyèrent 
prefque  tous  en  voulant  paiTer  l'Adda, 
Le  bruit  de  cette  camifade  donna 
l'allarme  au  camp  de  Savelli ,  qui ,  au 
lien  de  venir  au  fecours ,  ne  fongea 
qu'à  fe  mettre  en  (ureté  par  une  retraite 
prompte.  Céri,  refté  maître  du  camp 
ae  Colonne ,  fit  fourrager  tout  le  pays, 
ôc  rentra  dans  Crème  avec  un  butia 
immenfe. 
Aiyiano  fe  Le  feul  Alviano  était  refté  jufques- 
^agij^?  '^"''  là  dans  l'inadion.  Retenu  dans  Pa- 
doue  par  les  ordres  du  Sénat ,  il  foUi- 
citoit  vivement  la  liberté  de  fe  mettre 
en  campagne  ;  &  il  l'obtint  enfin  , 
avec  toutes  les  reftridtions  que  fon  ar- 
deur Se  l'état  des  cbofes  rendoienc 
nécelfaires.  Il  fortit  de  Padoue  avec 
huit  mille  bomnies  de  pied ,  fix  cens 
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hommes  d'armes ,  fix  cens  arbalétriers 

&  quatre  cens  cavaliers  Albanois  ,  <k.    An.    514. 

alla  établir  Ton  camo  près  de  Bréfesna-    Lf-o^' a-^d 

na.   11  y  etoit  a  peine  arrive  ,  qu  il  lxxv.  Doge 

reçut  la  fâcheufe  nouvelle  que  Citra-  '^^  Venife. 

délia  venoit  d'être  emportée  d'alTaut 

par  le  Marquis  de  Pefcaire  ,   que  le 

Commandant  de  la  Place  &  le  Podef^ 

ta  avoient  péri  les  armes  a  la  main, 

èc  que  la  garnifon  avoir  été  faite  pri- 

fonniere  de  guerre. 

Cet  événement ,  peu  confidérable 
en  lui-même  ,  réveilla  les  craintes  du 
Sénat,  il  écrivit  à  Alviano,  pour  lui 

ordonner  de  ramener  fur  le   champ 

I. 

fon  Armée  en-decà  du  Bachielioné  : 
mais  Alviano ,  coniidérant  que  ce 
mouvement  rétrograde  n'étoir  ,  ni 
néceflaire ,  ni  honorable ,  repréfenta 
au  Sénat  que  fa  pofition  étoit  bonne, 
èc  que  n'^ayant  rien  à  craindre  de  l'en- 
nemi 5  ce  feroit  marquer  une  timidité 
nuilible  à  fa  réputation  &  au  bien  du 
fervice  ,  que  de  1  abandonner.  Les  Sé- 
nateurs ne  furent  pas  encore  tranquil- 
les -,  ils  envoyèrent  au  camp  Domini- 
que Trévifani  &  Léonard  Mocénigo^  , 
deux  àQS  Sages-Grands  ,  pour  exami- 

Vv 
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^ES"  ner  la  iicuation  des  lieux ,  ôc  prendre 
An.  1^4.  l'avis  dQS  principaux  Capiraines.  Le 
LoREDAN     rapport  de  ces  deux  CommiOTaires  fut  ^ 

Lxxv.  Doge  qu'Alviano  avoir  eu  raifon  d'écrire  ce 
qu  11  avoit  écrit  •  que  ton  camp  ,  cou- 
vert de  deux  côtés  par  la  Brenta  &c  par 
le  Bachiglioné ,  étoit  retranché  entre 
les  deux  rivières  ,  de  façon  qu'il  n'y 
aVoit  pas  la  plus  petite  chofe  à  crain- 
dre j  aind  on  n'infifta  plus  fur  le  dé- 
campemenr. 
Opérations      La  préfencc  de  l'Armée  Vénitien- 

gaols.  ^^'  ^^  n'empèchoit  pas  les  Èfpagnols  dé- 
faire courir  leurs  détachemens  dans 
tout  le  Padouan  :  ils  tentèrent  une  en- 
treprife  fur  Cavarzeré  ,  où  une  quan- 
tité de  payfans  s'étoienc  réfugiés , 
comme  dans  une  retraite  fure,  à  caufe 
des  marais  &  des  navilles  dont  cette 
Ville  eft  environnée.  Mais  un  prompt 
fecours  que  le  Podefta  de  Chiozza  y 
envoya  ,  ôc  un  corps  de  cavalerie  lé- 
gère qui  fortit  de  Padoue  pour  fe  jet- 
ter  dans  la  Place  ,  leur  firent  changer 
de  delTein  :  ils  pillèrent  pendant  plu- 
iieurs  femaines  tout  le  Pays  qui  eft  à  la- 
droite  du  Bachiglioné.  La  petite  Ville 
d'£(l  étoit  i'eadroit  où  ils  raflem*' 
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bloienc  leur  butin  ,  qui  écoit  gardé  par  ___._■_   '.y 
un   décachemenc  de  trois  cens   fan-  An.  mm. 
îaflins  &  de  cent  chevaux-légers.  lhonard 

...  -  r        '       ^      r  Loredan  , 

Alviano  ,  lans  lortir  de  Ion  camp,Lxxv.  Doge 
obfervoit  avec  foin  tous  les  mouve-^^  venife. 

j       i>  '      ^T  _  1 -.   Alviano  fur- 

mens  de  i  ennemi.  Voyant  que  ^"^ prend  piu- 
pofte  d'Eft  étoit  aflez  foible ,  il  rcfolut  /leus  de  leurs 
de  l'enlever  :  il  donna  un  bon  déra-^'^''* 
ehement  à  Antoine  Caftello  ,  Tun  de 
fes  meilleurs  Officiers ,  &  le  chargea 
de  cette  entreprife.  Caftello  arrive  à 
Eft  3  efcalade  la  Place  ,  force  la  gar- 
nifon  de  mettre  les  armes  bas,  brûle 
une  partie  du  butin  ôc  emporte  le 
refte.  Ce  coup  de  main  lui  fit  d'autant 
plus  d'honneur,  qu'il  l'exécuta  pref- 
que  fous  les  yeux  du  Vice-Roi ,  qui 
campoit ,  avec  fon  Armée  ,  à  deux 
milles  delà.  Un  fécond  détachement 
de  l'Armée  Vénitienne  furprit  dans 
Camifano  deux  compagnies  d'infante- 
rie Efpagnole ,  6c  les  tailla  en  pièces  ; 
ces  deuxfuccèsconfécutifs  changèrent 
l'état  des  chofes  à  un  point  extraordi- 
naire ;  les  ennemis  devinrent  timides 
êc  circonfpedbs  ;  les  Vénitiens  fe  mon- 
trèrent hardis  &  entreprenans.  Alvia- 
no Ex  avancer  une  de  fes  divifions 

Vvj 
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"""^"""""^■""""■"""^  ~"~"~~       •«""— — .^— «««•^^.««•i»^ 
vers  le  camp  du  Vice-Roi  à  Monra^ 
gnana ,  Se  non-feulemenr  perfonne  ne 
LoR^DAN,  fortit  du  camp  ennemi  pour  efcar- 

de^vlû£?°^^^'^^^^^'^  '  mais  trois  jours  après, 
toure  l'Armée  Efpagnoie  fe  retira  dans 
le  Poléfin. 

Sa  retraire  détermina  Alviano  à 
pouiTer  divers  détachemens  dans  le 
Véronois  ,  qui  enlevèrent  plusieurs 
poftes  que  l'ennemi  y  avoit  laifTés.  Le 
Vice-Roi  craignit  pour  Vérone  j  & 
ayant  cantonné  une  partie  de  fon 
Armée  a  Rovigo  &  à  Lendenara  ,  îl 
marcha  avec  le  refte  en  grande  hâte , 
pour  fe  mettre  à  portée  de  jetter  du 
îecours  dans  cette  Ville ,  dont  les 
habitans  maniferroient  un  dégoût  ex- 
trême du  joug  Allemand ,  &  for- 
moient  à  toute  heure  des  complots 
pour  livrer  Vérone  aux  Vénitiens. 
Dès  qu'Alviano  fut  que  l'ennemi  avoic 
féparéfes  forces,  il  réunit  les  (iennes, 
Ôc  fe  porta  ,  avec  une  extrême  diligen- 
ce 5  dans  le  Poléiin.  Il  arriva  à  la  por- 
tée du  canon  de  Rovigo,  avant  que  lia 
garnifon  eut  le  moindre  vent  de  fa 
marche  ,  {qs  troupes  trouvèrent  les. 
portes  ouvertes ,  &  s'en  faiUrent  ;. 
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c'étoit  un  jour  de  marché  ,  ôc  les  Ef- 
paenols  n^  {q  défiant  de  rien  .  fe  pro-  ^"'  ^^*'*' 

*      "         •  -11  /-         I       r^i  LEONARD 

menoient  tranquiiicnient  lur  la  Place,  lorepak  , 
Surpris  &:  enveloppés  tout-à-coup  par^xxv.  Dogs 
ÏQS  V  enitiens ,  ils  furent  tous  faits 
prifonniers  avec  leur  Commandant  : 
il  y  avoir  parmi  eux  deux  cens  hom-» 
mes  d'armes  ,  tous  Gentilshommes ,. 
plufieurs  efcadrons  de  cavalerie  légère  ^ 
(k  quelques  compagnies  d'infanterie. 
Alviano  les  fit  tranfporter  â  Venife. 
Ceux  de  Landenara  ^  apprenant  ce 
qui  fe  palfoit  à  Rovigo  ,  jetterenc 
leurs  magaiins  dans  la  rivière ,  aban- 
donnèrent leurs  bagages,  ôc  fe  retirè- 
rent vers  le  Véronois ,  fous  la  condui- 
te du  Marquis  de  Pefcaire. 

Le  Sérîar,  très-fatisfait  de  la  con-  Le  sénat  ïu] 
duite  de  fon  Capitaine-Général,  luif^J^^.^j^^gJ;^^^ 
écrivit  une  lettre  pleine  d'éloges  6c 
d'encouragemens,  de  le  félicita  en  par- 
ticulier de  la  fageffe  avec  laquelle  il 
avoir  conduit  ces  différentes  entrepri- 
ies.  Ilfembloir,  en  effet  ,  que  l'expé- 
rience des  malheurs  palfés  lui  avok 
ôté  l'excès  d'ardeur  qui  lui  étoit  natii,- 
rel  5  &  qui  nuit  toujours  aux  opéra^ 
tioxx5  milixaiies.  Après  c^u  il  eut  chafflé. 


--^^^ 
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'     '  '  ■  '  ■  •  m 

-  les  Efpagnols  du  Poléfin,  il  fe  rappro■' 

An.I^4•    eha  de  \^érone,  choifir  une  pofition^ 
IoITd^n"    ^'°^  ^^  P^^^  obferver  les  mouvemens  de- 
ixxv.  Doge  l'ennemi ,  fans  craindre  d'en  être  ac- 
'*^^^"'^^-     taqué. 
Autres  ex-      Renzo  da  Céri ,  Commandant  de 

ploies  du        /^   A , *     j     r  A    /  / 

Gouverneur   ^^^ ^^^ne ,  tencoK  de  lon  cote ,  par  emu- 
de  Crênie.     lation  »  les  chofes  les  plus  hardies  :  il 
furpnc  Bergame ,  Se  s'y  enferma  avec 
douze  cens  hommes  ,  pour  la  mettra 
en  ctar  de  défenfe  ^  il  pouiTa  un  déta- 
chement fur  BrefTe  5  pour  exciter  les- 
bourgeois  de  cette  Ville  à  fe  foulever 
contre   la  garnifon    Efpagnole   :   ces- 
mouvemens    inquiétèrent    le    Vice- 
Roi  :  il  réunit  promprement  fon  in- 
fanterie avec  celle  de  Milan ,  Se  in- 
vertit   Bergame.    La   Place   étoit   il 
mauvaife ,  qu'après  avoir  elTuyé  quel- 
ques volées  de  canon  ,  Céri  fut  obli- 
gé de  capituler  :  il  promit  de  fe  rendre  ^ 
à  condition  qu'on  ne  feroit  aucun  tore 
aux  habitans  ,  Se  que  la  garnifon  au- 
roit  la  liberté  de  fe  rendre  à  Crème  ^ 
fi  dans  huit  jours  elle  n'étoit  pas  fe- 
eourue.  Le  fecours  ne  vint  point  ;  iî 
évacua  Bergame  Se  rentra  dans  Crème ,. 
pour  laquelle  il  obtint  une  trêve  de  fix 
mois^ 
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Dès  qu'il  eue  alTuré  l'étac  de  cette  ,    9' 

dernière  Place  ,  il  en  laifla  le  com-  An.  mh* 
mandement  à  Jean-Antoine  des  Ur-  Léonard 
uns  ,  avec  mille  hommes  de  garniion  ,  lxkv.  i^o^» 
&  prie  la  route  de  Padoue  avec  le  refle  '^^  venire. 
de  fes  troupes  :  delà  il  paifa  à  Venife, 
où  on  l'accueillit:  avec  tous  les  hon- 
neurs qu'il  méritoit  5  on  augmenta  Tes 
appointemens  ,  &  on  lui  donna  en 
Fief  le  Château  de  Martmengo  dans 
le  Breiïan.  Le  Vice-Roi,  après  avoir 
fournis  Bergame,  voulut  terminer  la 
campagne  en  livrant  bataille  â  Al  via- 
no.  Mais  celui-ci,  réfolu  de  Téviter  ^ 
ramena  fon  Armée  fous  Padoue  j  en 
forte  que  l'ennemi ,  déchu  de  cette 
efpérance  ,  diflribua  fes  troupes  en 
quartiers  dans  le  Véronois  &  dans  le 
Poléfîn.  A  peine  avoit-il  pris  cette  der- 
nière réfokition  ,  que  Vicence  ouvrir 
ies  portes  aux  Vénitiens  ,  qui  y  intro- 
duifirent  une  grande  quantité  de  tra- 
vailleurs ,  pour  la  fortifier  pendant 
l'hiver. 

Le  Sultan  Sélim  venoit  de  rempor-  vî^oîre  da 
ter  en  Afie  une  grande  victoire  con- ^"^^^"  ^^^^^ 
rre  fon  neveu  ifmaël ,  appuyé  de  rou- 
tes les  forces  du  Roi  de  Perfe  j^ôc  dans 
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"'         '  'i'iiii 

"  le  même  temps ,  Ton  Bis  Soliman  me- 
-  nacoit  les  rroncieres  de  la  Hon^rie^ 

LoREDAN ,  Léon  X  ,  pour  faiiver  à  la  Chrécienté' 
^Venifc^°^*^  ^^  pi  US  grands  dangers,  reprk  la  né- 
gociation de  paix  qu'il  avoit  tant  de 
fois  entamée  ôc  rompue,  &  réfoluG 
d'envoyer  à  Venife  Pierre  Bembo  , 
noble  Vénitien  ,  qui  étoir  au  nombre 
de  {qs  Secrétaires  :  ce  Pape  affeéboic  , 
à  l'extérieur ,  un  grand  zèle  pour  la 
réunion  des  Princes  Chrétiens^  mais 
dans  le  fond ,  il  ne  fongeoit  qu'à  pro- 
fiter d«  leurs  divisons ,  pour  l'agran- 
diffemenr  de  fa  maifon.  Quoiqu'il  pa- 
rût très-attaché  à  l'Emperear  ,  il.n'a- 
voit  pas  laifle  de  traiter  avec  Louis 
XII ,  &  d^  l'eng'ager  a  paflTer  en  Italie, 
dans  la  vue  de  fe  fervir  d«  lui  pour 
établir  avantageufement  fon  frère  Ju- 
lien de  Médicis.  Bientôt  après  il  avoit 
changé  de  penfée ,  ôc  avoit  fait  tous 
fes  efforts  pour  retenir  le  Roi  au-delà 
des  monts.  Ces  variations  étoienc 
occafionnées  par  le  caraétere  irréfolu 
de  l'Empereur  ,  qui  varioit  lui-même 
incelfamment  dans  ks  promeiTes ,  &C 
n'annonçoient  pas  des  dé(îrs  bien  fin* 
eeres  pour  k  paix^ 
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Pierre  Eembo  arriva  à  Venife  ;  ôc  * 

dans  la  première  audience  qu  11  eut    ^^^^^^^^ 
au  Collège  ,   il  déclara  que  le  Pape  lorêdam, 
avoir  toujours  pri^  beaucoup  de  P^r^  jf  yli^ife!^* 
aux   incérêts  de   la   b  épublique  ,   &    ,   „ 

,.',      ,         .        .  ^  \'i  i>  Le  Pape  re- 

qu'il  n'avoir  rien  oublie  pour  1  enga-  prend  la  né- 
ger  à  s'accommoder  aux  temps ,  6c  à  ^«cianon. 
accepter  les  conditions  de  paix  qu'on 
lui  ofFroit,  conformément  au  faLheux 
état  de  (qs  affaires  -,  que  (qs  exhorta- 
tions ayant  toujours  été  fans  fuccès  ^ 
il  avoit  réfolu  de  ne  plus  faire  aucune 
proportion  aux  Vénitiens  j  mais  que 
oe  nouveaux  événemens  lui  avoient 
fait  changer  de  penfée  ,  qu'il  venoic 
de  fa  part  leur  repréfenter  qu'il  étoit 
temps  enfin  qu'ils  prilTent  le  feul  parti 
qui  pouvoit  les  fauver,  &  délivrer 
l'Italie  d'une  guerre  qui  la  confumoit  | 
que  leur  alliance  avec  la  France  étoit 
la  fource  de  tous  leurs  maux  j  que  (î 
la  nécelîîté  les  avoit  contraints  de  re- 
chercher Tappui  de  cette  Couronne  , 
ils  avoient  pu  fe  convaincre  de  fori: 
peu  d'ardeur  à  fervir  fes  amis  \  que 
s'ils  perfiftoient  à  favorifer  les  vues  de 
la  France ,  infailliblement  la  conquête 
duMilanois,  par  cette  nation ,  entrai- 
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ui      I         neroit  k  riiiiTe  de  leur  Etat  j  qu'elle 
An.  H 14.  igs  faeriEeroic  a  fes  intérêts,  comme 
t^o\?n?>r   elle  avoit  facrifté  le  Roi  de  Navarre  1 
ixxv.  Doge  qu'il  étoit  donc  de  leur  prudence  de 
rfe  Vernie.     ^0^^^,-  J^s  fruits  de  Cette  alliance  ^  à 
obtenir  de  l'Empereur  de  meilleures 
conditioris  de  paix  j  que  fur  toutes 
ebofes  ils  dévoient  s'oppofer  à  l'entrée 
des  Français  en  Italie  ^  qu'il  n'y  a  voie 
aucune  paix  à  efpérer ,  s'ils  ne  met- 
toient  pas  obiîacle  aux  vues  ambitieu- 
fes  de  Louis  XII  fur  le  Milanois  -,  qu'il 
en  réfulteroit  une  fatale  prolongationr 
de  guerre ,  capable  d'épuifer  le  peu  de 
forces  qui  reftoic  aux  Etats  d'Italie  ^ 
qu'ainfi  il  étoit  de  leur  intérêt  de  s'ac- 
commoder avec  les  Allemands  ôc  les 
'  Efpagnoîs  5  &  de  faire  une  Ligue  com- 
mune contre  la  France  ;  qu'au  furplus  , 
s'ils  fermoienr  l'oreille  à  ce  dernier 
confeil ,  le  Pape  prendroit  le  ciel  ôc  la 
terre  à  rémoin  ,  qu'il  n'avoir  pas  tena 
à  lui  de  prévenir  les  maux  qui  mena- 
çoient  la  Chrétienté  en  général,  ôc 
fa  République  en  particulier. 
Réponfe  des     Les  Sages-Grands  portèrent  au  Sé- 
fontîivoyé.  ^at  Cette  propolirion  du  Pape  :  elle  y 
fat  mal  reçue  ^  &c  le  Doge  eut  ordc^ 


DE  Venise.  Livre  XXXIL  47 5 


de  répondre  a  l  Envoyé  du  Sainr-Pere ,  ^ 

\        \T  '    •    •  -  r  An.    If» 4. 

que  les  Vénitiens  ,  toujours  relpec- 
tueufement  dévoués  au  faint  Siège  ,  &  loredan  , 
particulièrement  affedlionnis  à  la  per-'^^f,^-.P°2^ 

r  ,  .  ,  r  .      de  Vernie. 

lonne  de  oa  bamtete  ,  avoient  appris, 
avec  reconnoilfance  ,  qu'elle  s'occu- 
poit  du  delfein  de  leiir  procurer  la 
paix  5  qu'Hs  fnifoient  le  plus  grand  cas- 
de  fon  amitié  ik  de  fes  confeils,  6c 
qiie  s'ils  n'avoienr  pu  obtenir  jufques- 
là  de  s'unir  avec  elle  par  les  liens  les 
plus  étroits ,  c*étoic  l'effet  deleur  mau- 
vaife  fortune  ;  que  û  d'une  parc  ils 
dévoient  être  fenfibles  a  l'envie  que 
le  Pape  leur  témoignoit  de  les  récon- 
cilier avec  leurs  ennemis  ,  de  Taurre 
ils  ne  pouvoient  que  s'affliger  de  ce 
que  l'ufage  de  leur  République  ne  leur  / 

permettoit  pas  de  rompre  avec  urt 
Allié  qui  ne  leur  avoir  donné  au- 
cun fujec  de  mécontentement  5.  qu'ils 
«voient  appris  de  leurs  pères  que 
les  chofes  n'étoient  utiles  >  qu'autant 
qu'elles  étoient  honnêtes  j^  que  par 
conféquent  aucun  motif  ne  pouvoir 
les  détacher  de  raîliance  de  la  France  v 
&  que  fi  Sa  Sainteté  vouloir  bien  fe 
rappeller  le  fouvenir  de sTer vices  irai- 
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.  portans  rendus  par  la  nation  Françoife, 

An.  IV 14-  non  feulement  à  la  Répubhc^ae,  mais 
Lo^rD^N^   au  faint  Siège  même  ,  elle  les  loueroic 
txxv.  Dogede   perfévéïer   dans   la.  foi   qu'ils  lui 
eni  e»     ^yQJenc  jurée,  &  regarderoit  elle- me- 
nie  fon  union  avec  une  Couronne  d 
puifTanre  ,  comme  le  moyen  le  plus 
propre  à  maimenir  les  prérogatives 
de  [on  Siège ,  ô€  à  établir  folidemenî 
la  fortune  de  fa  mai  fon, 
Rairons  qui     Les  Sé.natcurs  in/inuerent  en  parti- 
i tenk ferme!  ^^^^^'^  ^  Pierre  Bembo  ,  qu'ils  foup- 
çonnoient  que  les  intentions  du  Pape 
n'étoient  pas  Hnceres  ;  qu'il  ne  fuivoic 
en  cela  que  les  impreâions  de  l'Empe- 
reur &  de  l'Efpagne  5  que  ces  deux 
PuilTances,  en  nouant  cette  négocia- 
tion ,  ne  clierchoient  qu^à  rendre  les 
Vénitiens  fufpe6ts  à  la  France  ,  afin  de 
leur  faire  perdre  rappui  de  cette  Cou- 
lonne. 

Bembo  retourna  à  Rome  fans  avoir, 
pu  détruire  les  juftes  foupçons  du  Sé- 
nat. La  fermeté  des  Vénitiens,  dans 
cette  rencontre ,  venoit  principale- 
ment de  ce  que  Louis  XII  ayant  fait 
fa  paix  avec  Henri  VIll,  ils  avoienc 
lieu  d'efpérer  que  le  Roi  exécuteroit 
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l'armée  fuivaiire  en  leur  faveur  ,   ce  J 

que  la  guerre  avec  l'Ajigleterre  l'avoit  An.  1514. 
einpêché  d'effectuer  cetce  année.  Pour    Léonard 
rendre  cette  elp^rance  plus  certaine  ,  lxxv.  Doge 
ils  lui  envoyèrent  deux  Ambafladeurs ,  ^^  V£iufe. 
Sébaftieii  Juftiniani  &:  Pierre  Pafqua- 
ligo  :  ils  les  chargèrent  de  le  compli^ 
menter  fur  la  paix  qu'il  venoir  de  con- 
clure ,  &  fur  fon  mariage  avec  Marie 
d'Angleterre,  fœur  de  Henri  VllI  ;  de 
l'alTurer  de  rattachement  Aqs  Véni- 
tiens &  de  la  difpofition  fincere  où 
ils  éfoienr  de  préférer  fon  amitié  à 
toute  autre ,  &  de  le  preffer  enfin 
d'envoyer  au  plutôt   une  Armée   en 
Italie.,  en  l'afTurant  que  toutes  les  for* 
ces  de  la  République  feroient   em- 
ployées contre   leurs  ennemis   com- 
muns. 

Les  deux  Ambaffadeurs  étoient  en-  Mort  (îc 
core  en  chemin  ,  lorfqu'on  reçue  1^^°""^  * 
nouvelle  de  la  mort  du  Roi  :  on  leur 
dépêcha  un  courier ,  avec  ordre  de 
continuer  leur  route  ,  6<:  d'attendre  à 
Paris  les  nouvelles  inftrudlions  du  Sé- 
nat. Louis  XII  montra,  a  l'égard  à^^ 
Vénitiens  5  les  fenrimens  les  plus  op- 
pofés  :  il  voulue  les  avoir  pour  amis. 
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lorfqu'il  entreprit  la  conquête  du  Mi- 
An.  1^4.  lanois ,  &  n'obtint  leur  alliance ,  qu'en 
LEONARD   jgm-  t^^j^ut  Crémone.  Les  ennemis  de 

LOREÙAN  ,     ,         ,,  .y 

Lxxv.  Dogela  rrance  parvinrent  a  troubler  cette 
4e  Veniffi,  ^nion  ,  qui  pouvoit  feule  lui  alTurer  la 
confervation  du  M'ianois.  Louis  XU 
fît  la  faute  de  céder  à  de  vains  reifen- 
timens  contre  les  Vénitiens,  &  il  s'y 
livra  avec  tant  de  violence ,  qu'il  de- 
vint le  principal  moteur  de  la  Ligue 
de  Cambrai  ,  qui  mit  la  République 
à  deux  doigts  de  fa  perte.  Trompé  en- 
fuice  par  fes  propres  Alliés  ,  &c  fe 
voyant  expofé  d  devenir  la  vidbmie  de 
leur  ambition  ôc  de  leurs  artifices ,  il 
rechercha  de  nouveau  l'amitié  des  Vé- 
nitiens, déiira  en  vain  de  réparer  les 
maux  qu'il  leur  avoit  faits,  ik  mourut 
au  moment  que  fes  bonnes  difpolitions 
à  leur  égard ,  ne  dévoient  plus  ren- 
contrer d'obftacles.  La  Ligue  de  Cam- 
brai efl:  une  des  plus  grandes  fiiutes 
que  la  France  ait  jamais  commife  en 
politique.  Que  pouvoit-elle  efpérer 
d'un  Empereur  comme  Maximilien, 
d'un  Roi  d'Efpagne  comme  Ferdi- 
nand ,  d'un  Pape  comme  Jules  II , 
tous  égalenfient  jaloux  de  ennemis  de  fa 


D  E  V  E  N I  s  E.  Livre  XXXIL  47 9 

puiiïance  ,  tous  également  déterminés  ^^  j^,^ 
d  lui  manquer  de  toi  ?  Il  eût  été  beau-  leonard 
coup  plus  lage  à  elle  de  fe  tenir  unie  aux  loredan  , 
\T'      •  j  a       j    ur-         ,1    Lxxv.  Doge 

Vénitiens ,  de  prohter  du  belom  qu  ils  ^c  veiùfc. 

avoient  de  fon  appui ,  pour  s'alTurer , 
par  leur  moyen ,  la  poiTefTion  du  Mi- 
lanois ,  &C  de  facrifier ,  à  cet  intérêt 
€(rentiel ,  tous  les  autres  mécontente- 
mens.  Louis  XII  feroit  refté  maître 
'de  Milan  ,  s'il  avoit  cultive  &  con- 
fervé  l'amitié  des  Vénitiens  :  il  vou- 
lut les  détruire  ,  &  il  ne  fit  par-là  que 
donner  des  forces  &  de  l'encourage- 
ment à  fes  vrais  ennemis  \  il  revint 
aux  Vénitiens   lorfqu'il   n'étoit   plus 
ten^ps.    Les   grandes  entreprifes    ne 
léuiliirent  qu'à  la  faveur  d'un  fyilème 
de  politique  bien  combiné  &  bien 
foutenu  ,  àc  la  force  fuccombe  tou- 
jours par  le  feul  défaut  de  vues. 

Fin  du  Livre  XXXII'  &  du  Tome  FIIL 
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A. 

AGnadel  (bataille  d')  gagnée  par  les 
^/jL    François  contre  les  Vénitiens,  Z40. 
Alexandre  VI  (  Je  Pape  }  demande  du  fe- 
cours    au  Sultan  Bajazet  contre  Charles 
VJII,  qui  venoit  d'entrer  en  Italie,  lo  j 
fes  intrigues  avec  Ludovic  Sforce ,  1 1  j  il 
tâche  de  brouiller  Ludovic  avec  la  France , 
1 1 5  fes  inquiétudes  aux  approches  de  Char- 
les VIII,  zo  ;  il  s'abouche  avec  ce  Prin- 
ce &  s'accommode  avec  lui ,  zi  ;  lui  livre 
le  Prince  Zîzime  ,  après  l'avoir  fait  empoi- 
sonner, 215  évite  une  féconde  entrevue 
avec  Charles  VIII ,  37  ,  anime  les  Puilîan- 
ces  contre  la  France,  jzj  il  écrit  un  Bref 
au  Doge  5  3  ;  recherche  la  faveur  de  Louis 
XII,  ^3  s  il  lui  accorde  la  Bulle  de  diflb- 
lution  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  Fran- 
cje,  ^45  il  efl:  enciéreraenc  dans  les  inté- 
rêts 
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rets  de  Louis  XIIj  8c  pourquoi ,  i  r  i  ;  il 
meure ,  1 57  ;  par  quel  accident ,  il^id.  vices 
de  ce  Pape  ,  ibid. 

Alfonfc  d'Aragoa  eft  iiurigué  de  l'arrivée 
de  Charles  VIII  en  Italie  5  il  a  recours  à 
Bajazet ,  &  veut  l'intérelTer  dans  fa  cau- 
fe,  9 ,  Te  rend  odieux  à  Tes  Sujets,  ij  ; 
toutes  fes  Provinces  fe  foulevent  contre 
lui ,  2. 5  >  il  cède  la  Couronne  à  Ton  fils 
Ferdinand ,  Duc  de  Calabre  ,  ibid.  il  meurt 
de  chagrin ,  xy  S  n'eft  célèbre  que  par  Tes 
crimes  ,   ibid. 

Alliés  (  les  )  dans  la  Ligue  contre  Charles 
VIII  i  nombre  de  leurs  troupes,  41  5  dif- 
pofition  de  leur  Armée  à  la  bataille  de  For- 
noue  ,  415  ils  la  perdent,  &  trois  mille 
hommes  des  leurs  y  font  tués  ,  4^  ; 
gagnent  la  bataille  de  la  Motta,  411  ; 
ils  entrent  en  quartier  d'hiver  ,  417  ;  le 
feul  Château  d'Ofopo  les  tient  en  échec, 
43  5 .;  la  Ville  de  Crème  leur  rcufte  ,  45  <î  ; 
font  des  progrès  contre  les  François  ,  dans 
la  guerre  contre  Louis  XII  ,  5  57  j  fc 
divifent  à  l'occadon  de  leurs  conquêtes  » 
7^61  ;  quelles  écoient  leurs  différentes  pré- 
tentions, 361  i  font  le  fiege  de  Padoue, 
407  5  font  obligés  de  le  lever,  409  j  fac- 
cagent  le  Padouan  ,411. 

Alviano ,  Général  des  Vénitiens  ,  rcpoufle 
ks  Allemands,  les  met  en  déroute,  197  5 
fuite  de  fes  exploits ,  ibid,  nommé  Lieute- 
nant-Général lors  de  la  Li^ue  de  Cambrai , 
xi<îj  fon  caradlere,  2.343  contredit  le 
Tome  VllL  X 
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Sentiment  de  Pécigliano  ,  ibid.  s'emporte 
contre  lui ,  eft  caufe  qu'on  engage  le  com- 
bat ,   2^9  5  eft  blelTé  &  fait  prifonnier  à 
la  bataille  d'Agnadel ,  141  ,  il  a  le  com- 
mandement des  troupes  Vénitiennes  j  Tes 
opérations  militaires,  381  5  il  examine  la 
marche  des  Efpagnols  ,  385»  3  fe  difpofe  à 
foutcnir  le  fiege  de  Padoue  ,  40^  5  va  à  la 
xencontre  du  Vice-Roi  pour  lui  couper  la 
retraite,  4143  fe  met  à  la  pourfuite  des 
Efpagnols,  4175  perd  la  bataille  de  la 
Motta ,  42. 1  3  loin  d'efluyer  des  reproches  , 
il  eft  encouragé  par  le  Sénat ,  41 5  5  il  em- 
pxjrte  d'affaut  Porto-Gruaro  ,  447  5  il  fc 
met  en  campagne,  4^4  j  fe  campe  avan- 
tageufement,  46^5  enlevé  pluncurs  pof- 
tes  aux   Efpagnols,  467;    rend  ceux-ci 
plus  timides  &;  circonfpedis  ,  467  *,  il  fur- 
prend  Rovigo ,  &  fait  toute  la  garnifon 
prifonniere ,  4^9  >  il  reçoit  une  lettre  de 
félicitation  de  la  part  du  Sénat,  469. 
^Arnboife  ;  (  le  Cardinal  d'  )  il  eft  fait  Gouver- 
neur du  Milanois  ,   1 3  5  ,  eft  mis  fur  les 
rangs  pour  la  Papauté  ,159. 
'Amboije  ,  (  Charles  d'  )  Gouverneur  de  Mi- 
lan ;   fes  mefures  pour  pénétrer  dans  les 
Etats  des  Vénitiens ,  iiij  fes  opérations 
militaires,   m. 
An^lcis  ;  l'Armée   Angloife  arrive  devant 

Calais  ,   398. 
Anhalt  (  le  Prince  d'  )  fait  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens dans  le  Frioul,  268, 
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'Afcanio  (  le  Cardinal  }  pris  par  les  Véni- 
tiens ,  livré  aux  François  &  mené  prifoa- 
nier  en  France  ,134. 

B. 

yy  Ajazet  (le  Sultan)  fait  un  armement 

Jj  à  Conftantinople ,  ^o^ilufede  trom- 
perie envers  les  Vénitiens  ,  51  ^  quel  écoic 
fon  deffein  ,   113. 

Sarbarigo  ,  (  Auguftin  )  Doge  de  Venife  j  fa 
réponfeaux  A mbafladeurs Florentins  ,875 
fa  mort ,   139. 

Barbo^  (Paul)  Sénateur  de  Venife  ;  fon  adion 
généreufe  après  la  bataille  d' Agnadel  ,2.41. 

Bayard:  (le  Chevalier)  il  tire  d'embarras 
le  Duc  de  f  errare  ,  3 1  ^  ;  il  attaque  l'Ar- 
mée du  Pape  &  des  Vénitiens^  remporte 
une  grande  vidloire  ,  3 17  ,  eft  blclîé  au 
fîege  de  BrelTe,  331,  trait  de  fa  générofi- 
té  &  de  fa  vertu  chez  une  Dame  de  Breffe, 
3  3  5  5  il  arrête,  avec  trois  cens  iiommes, 
l'Armée  ennemie ,  359. 

Bembo  ,  (  Pierre  )  Secrétaire  de  Léon  X,  eft 
envoyé  à  Venife  par  ce  Pape  ,  473  5  il  y 
expofe  fes  intentions ,  ibid. 

Brunfwick  (le  Duc  de  )  fait  la  guerre  dans  le 
Frioul  3  eft  repoulTé  par  les  Vénitiens ,  ^6Z» 


CAjazze  (  le  Comte  de  )  commande 
l'Armée  Milanoife  contre  les  François  , 
41  ;  refufe  toute  voie  d'accommodement 
avec  eux,  43, 

Xi) 
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Cambrai  (Ligue  de)  contre  les  Vénitiens, 
aoo.  Quatre  Puiirances  y  cntxent,  2.01  j 
conditions  da   traité,    ibid.   partage   que 
font  entr'eux  les  Confédérés  ;  cette  Ligue 
eft  une  des  plus  grandes  fautes  que  la  Fran- 
ce ait  commifes  5  Se  pourquoi ,  478. 
Cdrdonne  ,    (  Raymond  de  )    Vice  -  Roi  de 
Napies  ,  commande  l'Armée  du  Roi  d'Ef- 
pagiie^   3485  fe  trouve  à  la  bataille  de 
Ravenne,    3513  caufe  qui  lui  fit  perdre 
coeur  &  prendre  la  fuite  avec  toutes  fes 
troupes ,  ibid.  fe  difpofe  à  livrer  bataille 
aux  Vénitiens  ,  3^5  ?  foumet  plufieurs  Pla- 
ces ,  3  9(5  5  tient  confeil  de  guerre  fur  le 
lîege  de  Padoue  ,  407. 
Charles   VIII  entre   en  Italie  ,   7  ;  quelles 
étoient  fes  efpéranccs  ,  8  5  il  tombe  mala- 
de de  la  petite  vérole  à  Afti,  9  j  il  entre 
en  Tofcane ,    17,    &   dans  Florence   en 
conquérant,  .183  conclut  un  traité  avec 
cette    République  ,    ibid.    il    entre    dans 
Rome  ,  oblige  Alexandre  VI  de  capituler 
avec  lui,  11 ,  à  quelles  conditions ,  zz; 
il  s'avance  vers  Napies,  23  ;  fes  troupes 
forcent  le  camp  des  Napolitains  s  il  entre 
dans  Napies  ,  24  ;  il  y  paife  un  mois  dans 
les  plaiiirs,  ibid.  fe   difpofe  à  retourner 
en  France  ,  fur  le  bruit  de  la  Ligue  for- 
mée contre  lui  ,  353  fautes  conficlérables 
qu'il  fait  en  cette  occafion  ,  36,  37,  385 
embarras  oii  il  fe  trouve  ,    393  fait   une 
tentative  inutile  fur  Gênes ,  40  3  il  arrive 
à  Fornoue,  41 5  il  gagne  la  bataille  de  ce 
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nom,  445  valeur  étonnante  qu'il  y  faic 
paroître,  ibid.  il  traite  avec  les  Alliés  au 
iujet  de  Navare  ,  48  3  il  meurt  fubite- 
nient  à  Araboife  ,81. 

Chaamont  (  le  Maréchal  de  )  fait  échouer  l'en- 
trcprife  du  Pape  Jules  II  fur  Gènes  ,  3005 
fa  bonne  conduite ,  ïbïd.  fon  acfbivité  rend 
inutiles  les  efforts  de  ce  Pape,  3095  eft 
fur  le  point  de  le  furpiendre  dans  Bouic^- 
qne  ,  ïbid^  fait  un  accord  avec  ce  Pontife  'y 
il  meurt  de  maladie  ,   315. 

Colonnes  :  (  les  )  leur  ingratitude  envers 
Charles  VIII,  37. 

Commines ,  AmbalTadeur  de  Charles  VII 
chez  les  Vénitiens  ,  30*.  Les  Vénitiens 
fîgnent  à  fon  infçu  la  Ligue  contre  la  Fran- 
ce,  ?  I  ;  fa  réponfe  au  Doge  fur  la  notifi- 
cation qui  lui  en  eft  faite ,  5  2.  >  fon  trouble 
en  apprenant  les  articles  de  la  Ligue ,  3  4. 

Conjlantinople ,  (révolution  à)  428. 

Contarinï  (  Bernardin  )  caufe  la  perte  de  la 
bataille  ne  Fornoue  ,  4^. 

Conîarini  (  Frédéric  )  fait  une  belle  défenfe  à 
Au'uria  ;  il  fair  lever  le  lîe^c  de  cette  Place 
au  Duc  de  Brunf\yick  ,  i68. 

E. 

£Ntreprises   :   (lis  grandes)    feule 
voie  par  laquelle  elles  réufliftent^  479» 
Efpiîgnols  :  leur  pcrddie  envers  les  FranijOis, 
ij6;   ils  repaflènt  la  Brv.'nta ,  4^175  lont 
pourfuivis  dans  leur  retraite,   4' 8;  font 
courir    leurs   détachemens   dans    toi.t    le 
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Padouan  ,  466  5  plufieurs  de  leurs  poftes 
fonc  enlevés ,  467. 
Efi  (  le  Cardinal  d'  )  commande  les  troupes 
du  Duc  de  Ferrare  au  fîej^e  de  Padoue  , 
177  5  il  canonne  U  Flotte  Vénitienne  &  la 
mer  en  défordre  ,  z8é. 

F. 

FERDINAND  d'Aragon  ,  (  Duc  de  Cala- 
bre  5  )  Ton  effroi  aux  approches  de  TAr-- 
mée  Françoife ,  19  j  il  devient  Roi  de  Na- 
ples ,  par  ia  cefîion  que  lui  fait  Ton  père  de 
ia  Couronne ,  1 3  j  rentre  dans  Naples ,  5  ». 
Ferdinand ^  Roi  d'Efpagne  ,  recherche  l'al- 
liance de  Louis  XII 5  par  quels  motifs, 
178  ;  il  époufe  Germaine  de  Foix ,  nièce 
de  Louis,   7795  fait  un  voyage  à  Na- 
pîes  pour  s'afTurer  de  ce  Royaume  ,  1815 
eft  allarmé  des   fuccès  de   Louis  XII  en. 
Italie ,  3 1 1 5  fe  joint  au  Pape  &  aux  Véni- 
tiens, 511. 
Firrare ,  (Duc  de)  arbitre  entre  Pife  &  Flo- 
rence ,  100.  Les  Vénitiens  ravagent  fe$ 
Etats 5  &  pourquoi,  1845  eft  excommu* 
nié  par  le  Pape,  304;  attaque  la  Flotte 
Vénitienne  &  la  bat,  309. 
Florence  (la  Ville  de)  ferme  Tes  portes  aux 
François  3  eft  obligé  de  les  leur  ouvrir,  17. 
Florentins  (  les)  font  battus  par  les  Pifans,  84. 
Foix ,  (  Gafton  de  )  Duc  de  Nemours ,  har- 
celle les  SuifTes  dans  leur  marche  ,  317  > 
il  force  les  troupes  d'Efpagne  &  du  Pape  à 
lever  le  fiege  de  Boulogne ,  3  2.9  j.il  reprend: 
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BrefTe  ,  furprifc  par  les  Vénitiens  ,  &  la 
faccage ,  3515  entreprend  le  fiege  de 
Ravcnne  ,  348  ,  donne  la  bataille  de  ce 
nom,  349  >  bat  les  ennemis,  fe  jette 
far  quelques  efcadrons  qui  fe  retiroicnt  ; 
il  efl:  tué  ,  3513  quel  nom  on  lui  donnoic 
déjà,  3  5i. 
For  noue  :  (  bataille  de  )  elle  eft  gagnée  par 
les  François  ,   44  j   quelle  en  fut  la  cau« 

Frangipani ,  (  le  Comte  de  )  dévoué  au  fer- 
vice  de  l'Empereur,  faccage  le  Frioul  , 
450  5  fa  perfidie  ,  ibid.  levé  le  blocus  d'O* 
fopo  ,  447  3  il  eft  battu  &  fait  prifon- 
nier  ,  448. 

Trangipani  (  Chriftophe  de  )  fait  la  guerre 
en  Iftrie  aux  Vénitiens,  i68. 

François  { les  )  entrent  en  Italie ,  7  3  fe  ren* 
dent  odieux  aux  Napolitains  ,  &  pour- 
quoi, 3  5  j  ils  gagnent  la  bataille  de  For- 
jioue  ,  44  5  ils  n'y  efluient  aucun  échec  , 
46  ;  font  chafles  de  Naples  ,  50  5  pren- 
nent plufîeurs  Places  en  Italie,  106  i  de- 
meurent en  pofTedion  du  Milanois  ,  1 3  f  > 
ils  fe  brouillent  avec  les  Efpagnols  ,149» 
ont  d'abord  Favantage  fur  eux  ,  i  f  i  5 
embarras  où  ils  fe  trouvent  ,  1515  font 
trahis  par  les  Efpagnols,  i  f ^  j  font  dé- 
faits près  de  Seminara,  ibid.  leurs  autres 
échecs  dans  la  Sicile  ,  ibid.  font  battus  près 
du  Gariglian  ,1^35  font  obligés  de  fordir 
du  Royaume  de  Naples  ,  16  ^ ,  leurs  hofti- 
litcs  dans  les  Etats  des  Véniriens  ,1115 
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eiîuient  un  échec  à  Trévi ,  1363  veulent 
en  vain  attirer  au  combat  les  Vénitiens  , 
ibid.  emportent  d'aflaut  RivolteJla  ,  237  s 
leur  valeur  à  la  bataille  d'Agnadel  3  ih  y 
meitenc  en  déroute  l'Armée  Vénitienne  , 
145  leurs  progrés  en  Italie  ,  144  &  fuiv. 
ils  reprennent  la  Ville  de  Brefle  &  la  facca- 
gent ,  5  3 1  5  ils  portent  la  guerre  dans  la 
Romagne  ,  3  47  ,  ils  font  hors  d'état  de 
tenir  la  campagne  dans  le  Milanois,  3  57  ; 
fe  retirent  dans  Pavie,  358  5  font  forcés 
dans  cette  Ville,  ibid.  ils  abandonnent  le 
Milanois,  349;  rentrent  en  Italie, 
3795  foumettent  plufieurs  Places ,  3855 
ils  afllegent  Novare  ,  387  ;  imprudence  de 
cette  entreprife ,  388,  ils  font  entiére- 
iTvent  défaits  par  les  Suiffes  à  la  bataille  de 
Novare  ,  393  ;  les  reftes  de  leur  Armée 
abandonnent  le  Milanois  ,  ibid.  font  atta- 
qués chez  eux  par  les  Anglois  ,5^8. 


GÉNÉRAUX  :  ne  doivent  jamais  comp- 
ter fur  la  facilité  de  vaincre  un  enne- 
mi qui  fe  trouve  dans  la  néce/Iîté  de  mou- 
rir ,  4145  conduite  qu'on  doit  tenir  à  leur 
égard ,  lorfqu'ils  ont  le  malheur  d'être 
vaincus  ,  416. 
Gènes  :  conteflation  entre  les  Bourgeois  & 
Jes  Nobles  de  cette  Ville  ;  fédition  à  ce 
fujet ,  181  ;  les  mutins  fe  révoltent  con- 
tre les  ordres  que  Louis  XII  avoir  envoyés, 
1813  ils  font  obligés  de  fe  rendre  à  dif- 
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crétion ,  184;  ils  obtiennent  leur  pardon  , 
ibid, 

Goniûgue  ,  (  François  de  )  Marquis  de  Man- 
toue  ,  commande  l'Armée  Vénitienne  con- 
trsfes  François,  41  ;  refufe  l'accommode- 
ment avec  eux  ,  43. 

Gonfa/ve  de  Cordoue  paffe  en  Sicile  avec  des- 
troupes ,  1575  s'empare  de  plufieurs  Pla- 
ces, ihid.  profite  de  la  négligence  des  Gé- 
néraux François,  152.5  les  bat  près  du 
Garillan  ,  165  j  les  met  en  déroute  au 
partage  de  la  Mola  ,  16^  -,  Ces  grands  fuc- 
cès  allarment  l'Italie  ,  il>iJ.  eft  accufé  de 
s'entendre  avec  les  ennemis  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  181. 
Grimani ,  Général  Vénitien  ;  fa  conduite  cri- 
minelle lors  du  combat  contre  les  Turcs  , 

Gritti  ,  Vénitien  ;  fa  harangue  aux  habi- 
ta ris  de  Breffe  ,   Z44. 

Gritti  ,  (  André  )  Provéditeur  de  Venife  , 
fur  prend  la  Ville  de  BrefTe  ,  3  3  o  3  fa  brave 
défenfe  contre  les  Fiançois  ,  3  3  4  ^  eft  fait 
prifonnier  de  guerre  ,    33  c. 

Gu-erre  :  (  droit  de  la  )  il  eft  parte  trop  loin  5 
réflexion  à  ce  fa  jet ,  535. 

Gurckj  (l'Evêque  de  )  Miniftre  de  l'Empe- 
reur :  fierté  de  fon  cara<5lere  ,3183  fa 
fermeté  caufe  la  rupture  du  Congrès  de 
Mantoue ,  319,  il  rejette  les  offres  des- 
Vénitiens,  365,  indifpofe  le  Pape  con- 
tre eux  ,  166  )  Ce.  déclare  pour  le  fîege  de 
Padoue  j  contre  l'avis  des  Officiers ,  405  y 
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il  travcrfe  la  négociation  pour  la  paix  en- 
tre les  Vénitiens  &  l'Empereur  ,  4;;'. 

I. 

/N(lui5lTEURS  d'Etat  établis  à  Venircj;, 
141  j  pour  quelle  fin  5  réflexion  fur  leur 
pouvoir  fans  bornes ,  ibid, 

J. 

/Ules  il  Voyez  Rover e, 
Jules  II y  (le  Pape)  dit  auparavant  le 
Cardinal  de  la  Rovere,  avant  que  d'étrç 
Pape,  eft  dévoué  à  la  France  5  veut  en  vain^ 
furprendre  Savonne,  755  eft  élu  Pape 
après  la  mort  de  Pie  III,  1^3  5  caraélerc 
de  ce  nouveau  Pape;  fes  vues,  166  j  il 
exige  des  Vénitiens  la  rcftitution  des 
Villes  de  la  Romagne ,  171  j  il  engage 
l'Empereur  &  Louis  XII  à  faire  la  guer- 
re aux  Vénitiens,  1713  fait  une  triple 
alliance  avec  ces  deux  Princes,  173  3°. 
il  s'accommode  avec  les  Vénitiens  ,  178  5 
il  recouvre  Boulogne  par  le  fecours  des 
François,  181  ',  il  entre  dans  la  Ligue  d& 
Cambrai,  ici  ;  il  en  dévoile  le  fecret  à 
rAmbalfadeur  de  Venife ,  105  ;  il  excom- 
munie les  Vénitiens,  12,1,  &  leur  déclare 
ia  guerre,  ibid.  il  donne  le  commande- 
ment des  troupes  de  l'Eglife  au  Duc  d'Ur- 
bin ,  fon  neveu ,  2 1  y  ;  il  s'adoucit  à  l'égard^ 
des  Vénitiens,  &  pourquoi ,  2495  il  re- 
çoit leur  AmbafTade ,    ^joj   la  granda 
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puifTance  des  François  en  Italie  lui  donne 
de  l'ombrage,  188;  Tes  intrigues  contre 
la  France  ,  z^z  j  preiTe  Henri  VIII  d'An- 
gleterre de  déclarer  la  guerre  aux  François  , 
ibid.  levé  les  cenfures  contre  les  Vénitiens , 
193  j   il  travaille  à  les  réconcilier  avec 
l'Empereur,   194;  à  détacher  le  Duc  de 
Ferrare  de  la  France,  195  \  refiife  à  Louis 
XII  &  à  l'Empereur ,,  de  remplir  les  condi- 
tions du  traité  de  Cambrai ,  19<j;  entre- 
tient des  intelligences  dans  Gênes  ^  z^^  '^ 
fa  tentative  pour  enlever  cette  Ville  a  la 
Francs,   ibid,  comment  marquée,   300;; 
il  tente  de  nouveau  d'enlever  Gènes  aux 
François,     505  ;   travaille    à    réconcilier 
l'Empereur  avec  les  Vénitiens ,  304  j  ex- 
communie le   Duc  de  Ferrare,   304;  la 
faction  des  Bentivoglio  lui  caufe  de  vives 
inquiétudes,  ]o6 -^  elt  fur  le  point  d'être 
furpris  dans  Boulogne ,  5 1  o  3  fe  tire  d'em- 
barras par  la  négociation  ,  3 1 1  j  il  invcr- 
tit  Ferrare  au  milieu  de  l'hiver  ;  court  rif- 
que  d'être  enlevé,  3135  aiTiege  la  Miran- 
dole  &  la  prend  ,  ibid.  ordonne  le  fiege  de 
Ferrare,  315;  fon  Armée  eft  battue,  it 
eft  obligé  de  lever  le  blocus ,  3173  veut 
détacher  l'Empereur  de  fon  alliance  avec 
la  France  ,  ibid.  il  eft  cité  au  Concile  de 
Pife  par  le  Roi  de  France  &  l'Empereur  ,. 
3 10  5  il  part  pour  Rome  ,  3  z  i  ;  il  follicitc: 
Henri  VIII  de  déclarer  la  guerre  à  la  Fran- 
ce ,  ibid.  publie  une  Bulle  contre  le  Con- 
cile de  Pife  j  laiice  des  excommunications  , 
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5x4;  fuice  de  Tes  opérations,  515  i  faic 
un  nraicé  avec  l'Efpagne  &  les  Vénitiens  , 
ibid,  eft  confterné  de  la  perce  de  la  bacaillc 
de  Ravenne  ,  3^3  5  pourquoi  reprend  fa 
fierté,  354;  fait  tenir  le  Concile  de  La- 
tran  ,  3  y  f  ;  il  mec  la  France  en  interdit  , 
3^1  ;  il  fe  brouille  de  nouveau  avec  le& 
Vénitiens,  3675  il  tombe  malade  &  meurt  ^ 
3  ^ j?  5  portrait  de  ce  Pontife ,  ibid, 

L. 

iAniSLAS ^  Roi  de  Hongrie,  menace 
les  Etats  du  Grand-Seigneur  ,  145. 

Latran  ,  (  Concile  de)  convoqué  par  le  Pape 
Jules  IL 

hion  X,  (Jean  de  Médicis  ,)  élu  Pape,  3^9> 
Ton  cara<5lere  ,  Ton  gouc ,  ihid,  fîtuation  oii 
fe  trouvoit  l'Europe  ,  370  5  parti  qu'il 
prend  5  fes  propofitions  aux  Vénitiens  , 
371  -,  travaille  à  récablir  la  paix  en  Italie, 
398  ;  fe  déclare  contre  les  Vénitiens,  401  5 
confidérations  qui  arrêtent  fon  inclination 
pour  la  paix  ,  440  5  il  propofe  de  nou- 
veau de  réconcilier  les  Vénitiens  avec 
l'Empereur,  449  ,  quelles  étoient  fes  vues  y 
450  5  il  travaille  à  y  faire  entrer  les  Véni- 
tiens ,4515  difficultés  qu'il  trouve  pour  la 
paix  ;  il  refiife  de  fe  liguer  avec  les  Vé- 
nitiens,  4^65  pourquoi  il  rélîfte  à  leurs 
offres  ,  4y8  5  raifons  qui  l'attachent  à  fon 
alliance  avec  l'Empereur,  4595  reprend 
la  négociation  de  paix  avec  les  Vénitiens  j> 
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471  j  couvre  du  zele  de  la  réunion  des 
Princes  Chrétiens  ,  l'ao-randiirement  de  fa 
Maiion  ,  ïbïd.  d'où  provenoient  les  varia- 
tions, ibid.  envoie  à  Venife  Pierre  Bem- 
bo,  475. 

Lepante  :  elle  eft  prife  par  les  Turcs  ,11^. 

Ligue,  Ligue  du  Pape,  des  Rois  d'Efpagne 
&  d'Angleterre  ,  contre  la  France  ,  3  45  > 
difpofition  où  écoient  ces  trois  Puiflances  , 
ibid. 

Lorédan  ,  (  André  )  eftimé  le  plus  habile 
homme  de  Mer  par  les  Vénitiens  ,  1 1 5  5 
fa  trifte  fin  dans  un  combat  naval,  1 14. 

Lorédan  ,  (  Léonard  )  Doge  de  Venife  ,  143  5 
avis  timide  qu'il  donne  contre  le  defTein 
des  Vénitiens  ,  de  reprendre  Padoue  ,1563 
harangue  qu'il  fait  dans  le  grand  Confeil  ; 
fes  fentimens  généreux  pour  exciter  les 
efprits  à  la  défenfe  de  Padoue ,  17  i  j  effets 
ëtonnans  qu'elle  produit,  2.745  fa  ha- 
rangue aux  Officiers,   415. 

Louis  X//fuccede  à  Charles  VIII ,  81  5  tra» 
vaille  à  faire  diifoudre  fon  mariage  avec 
Jeanne  de  France,  91  5  il  obtient  cette 
diflblution  ,945  communique  aux  Ambaf- 
fadeurs  Vénitiens  fon  deffein  de  s'emparer 
du  Duché  de  Milan  ,  ibid,  il  part  pour  l'I- 
talie ,  104  5  fait  fon  entrée  dans  Milan, 
1^8  5  humanité  de  ce  Prince  ,  ibid.  nom 
glorieux  que  lui  mérita  fon  caraderc  , 
10^  5  il  négocie  avec  les  Princes  d'Italie, 
1 10  ;  médite  la  conquête  du  Royaume  de 
Naples  j  ibid.  prend  les  Florentins  fous  fa 
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prote6lion  ,  1 1 1  j  revient  en  France ,  1 1 1  ;^ 
fait  un  traité  avec  le  Roid'Efpagne  pour  la 
conquête  de  Naples  ,1355  repaiTe  en  Ita- 
lie ,  1  fo  ;  fe  lie  plus  étroitement  avec  Ale-^ 
xandreVI;  &;  pourquoi,  150  j  il  retourne 
en  France ,  i  5 1  j  fait  fa  paix  avec  les  Ef-- 
pagnols  ,  I  54  3-  conditions  extraordinaires- 
&  défavantageufes  de  cette  paix  ,  ibid.^ 
quelles  étoient  les  vues  de  ce  Prince  ,  ihid» 
veut  faire  élire  Pape  le  Cardinal  d'Amboi- 
fe ,  i  S9  h  exhorte  les  Vénitiens  à  fatisfaire 
le  Pape  Jules  II  ,  175  ;  il  marie  fa  fille 
Claude  à  François  ,  Comte  d'Angoulême  ^ 
179  y  il  (e  rend  à  Gênes  pour  punir  la  ré- 
volte des  Génois  ;  1 8  3  ;  il  entre  dans  cette 
Ville  en  Prince  irrité  3  il  fe  lai/Te  toucher 
par  les  larmes  des  habitans  j  il  leur  par- 
donne ,  I  84  j  il  reçoit  à  Milan  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Venife  ,  185  j  f a  politique  à  l'é- 
gard des  Vénitiens ,  186;  il  a  une  confé- 
rence avec  le  Roi  d'Efpagne  à  Savonne  , 
187  ;  motifs  de  fa  conduite  ,  ibid.  eft  irri- 
té contre  les  Vénitiens  ,  &  pourquoi,  199  > 
entre  dans  la  Ligue  de  Cambrai ,  formée 
contre  eux  ,  201  ;  leur  fait  déclarer  la 
guerre  ;  entre  en  Italie  ,  2.20  ;  effuie  un 
affront  à  Trévi  ,13^5  g^g"^  ^*  baraille 
d'Agnadel,  141  j  emporte  d'affaut  Pefchie- 
re  ,  147  5  fe  rend  maître  de  toutes  les  Pla- 
ces du  Duché  de  Milan  ,  ibid.  La  bonne 
foi  de  ce  Prince  donne  aux  Vénitiens  le 
temps  de  rétablir  leurs  affaires,  1513  mo- 
tifs, de  fon  recour  en  France ,  2-51 3  il  cil 
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choid  pour  arbitre  pour  concilier  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Aragon,  190  j  fa  com- 
plaifance  pour  le  Pape  ,  191  s  veut  accom- 
moder le  Pape  avec  le  Duc  de  Ferrare , 
305  ;  il  convoque  un  Concile  national 
contre  le  Pape  ,  308  5  décifion  de  ce  Con- 
cile ,  ibid.  confent  au  Conjures  de  Man- 
toue  ,  3 18  j  il:  cite  le  Pape  au  Concile  de 
Pife  ,  3  lo  ;  il  eft  obligé  de  continuer  la 
guerre  en  Italie  ,  315  ;  il  en  retire  tous  fes 
Gendarmes,  3565  perd  tout  le  fruit  de 
ies  vidoires  ,  3  ^o  j  fait  un  traité  avec 
les  Vénitiens  ,  378  j  fait  repaiïer  fes 
troupes  en  Italie  ,  3815  adhère  au  Con- 
cile de  Latran  pour  fe  réconcilier  avec  le 
faint  Siège,  401  ^  fait  fa  paix  avec  Henri 
VIII  d'Angleterre  ,  ibid.  regagne  l'Empe- 
reur &  le  Roi  d  Efpagne  ,  450  ;  mort  de 
ce  Roi,  477  ;  faute  qu'il  avoit  faire  à  l'é- 
gard des  Vénitiens  ,  478  ,  &  fur-tout  dans- 
la  Ligue  de  Cambrai ,  ibid. 

Luques ècPife  (leshabitans  de)  ouvrent  leurs 
portes  auxFrançois  j  dans  quelles  vues  ,  17, 

Luxembourg^  (  Louis  de)  Comte  de  Ligni , 
Général  de  l'Armée  Françoife  en  Italie  ^ 
106. 

M. 

JtjfANTOUE  :  (Congrès  de)  pourquoi 

ÂVÀ.    convoqué,  3 17  3  il  eft  rompu  ,  318. 

Mantoue  (  le  Marquis  de  )  eft  fait  prifonnier 

à  Vcnife,  270;  obtient  fa  liberté  par  le 

moyen  du  Pape,  304^  prend  le  comman- 

demem  des  troupes  de  Venise  j  empêciiÊ 
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les  François  d'afîicger  Modene,  307  5  quit- 
te rArmée  ,  il>id. 
^Aîaximilien  (  l'Empereur  )  entre  dans  la  Li- 
gue des  Vénitiens  contre  Charles  VIIÎ  ,30; 
il  vient  en  Italie  ,723  aflîege  en  vain  le. 
Château  de  Livournei  retourne  en  Alle- 
magne ,  74  ;  exhorte  les  Vénitiens  à  fatis-- 
faire  Jules  ÎI ,  174  ;  motifs  de  Ton  relTen- 
riment  contre  Louis  XII ,  17^  *,  fait  propo- 
fer  aux  Vénitiens  une  Ligue  contre  la  Fran- 
ce  j^  189  5  il  eO:  mécontent  de  leur  réponfe,. 
1913  il  fait  marcher  des  troupes  dans  le 
Trentin  ,  194  j  il  leur  demande  le  partage  , 
15?  5  3  fur  leur  refus  il  commence  les  hofti- 
lités  ,1963  fait  une  trêve  avec  les  Véni- 
tiens ,1983  anime  Louis  XII  contre  eux  , 
a 09  3  fait  avec  ce  Prince  la  Ligue  dite  de 
Cambrai,  &  dans  quelles  vues,  ici  3  pu- 
blie un  manifefte  en  conféquence  de  cette 
Ligue  ,  zo8  3  teneur  de  ce  manifefte ,  ibid. 
il  arrive  dans  le  Trentin,  lyi  3  il  donne 
au  Cardinal  d' Amboife  l'inveftiture  du  Du- 
ché de  Milan  pour  Louis  XII ,  15  2  ;  va- 
riations de  ce  Prince,  ibid.  il  refufe  l'au- 
dience aux  AmbalTadeurs  de  Venife  ,  267  5 
il  ra/Temble  fes  troupes  pour  affiéger  Pa^ 
doue  ,  269  3  défordres  que  ces  troupes  font 
dans  leur  paiTage  ,  271  3  forces  avec  les- 
quelles il  attaque  cette  Place,  277  3   les 
attaques  des  Allemands  font  fans  fuccès , 
280  3  il  fe  voie  obligé  de  lever  le  fiege, 
2.8r  3  il  refufe  les  pro polirions  de  paix  des 
Vénitiens  ,2^13  prelTe  Louis  XII  de  repaf- 
fer  en  Italie ,  ibid,  lui  engage  la  Ville  de 
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Véronne  ,  192  5  il  cite  le  Pape  au  Concile 
de  Pife ,  3  zo  ,  il  s'avance  jufqu'à  Trente  , 
313  ;  Ton  Armée  fait  d'horribles  ravages 
dans  le  Frioul  ,  3 14. 

Médicis  :  (  Pierre  de)  il  traire  avec  Charles 
VIHj  il  eft  banni  de  Florence,  16. 

Milan  (  la  Ville  de  )  traite  avec  le  Maréchai 
de  Trivulce,  385. 

Militaires  :  il  leur  arrive  rarement  de  facri- 
fier  leur  avancement  au  bien  de  la  chofe, 
438. 

Modon y  pris  Se  faccagé  par  fes  Turcs,  12.4-' 

Mollino  y  Sénateur  de  Venife  ;  fon  difcours 
courageux  pour  exciter^ÉPVénitiens  à  fe 
rendre  maîtres  de  Padoue  ,  2.5  8. 

Montpenjîer  ;  (  le  Comte  de  )  l'adminiftratioa 
du  Royaume  de  Naples  lui  eft  donnée  par 
Charles  VIII,  ]6  ;  Ton  peu  d'expérience  , 
ilnd.  eft  obligé  de  fortir  de  Naples,  jo  y 
extrémités  où  il  fe  trouve  ,  p. 

Motta ,  (  bataille  de  la  )  gagnée  par  les  Efpa- 
gnols  fur  les  Vénitiens,  411. 

N. 

'^YAples  :  révolution  dans  ce  Royau- 

j\    me,   i5>. 

Navarre  ,  C  Pierre  de  )  un  des  meilleurs  Gé- 
néraux du  Roi  d'Efpagne  ,  32.1 5  arrive  en 
Italie  avec  une  Armée  nombreufe  ,318; 
fe?  premiers  exploits  ,  ibid.  fa  conduite  à 
la  bataille  de  Ràvenne,  3^05  il  y  eft:  fait 
prifonnier  ,351. 

Nemours  ,  (  Louis  d'Armagnac  ,  Duc  de  )  Vi- 
ce-Roi de  Naples  pour  le  Roi  de  France,  1 5^0. 


498  TABLE 

Novare  :  (  bataille  de  )  les  François  y  font 
entiéremenc  défaits  par  les  Suilles ,  391  j. 
fuites  fâcheufcs  de  cette  journée  pour  la. 
f  rance ,  394. 

O. 

ORLÉANS  (le  Ducd')  furprend  Novare,', 
répand  la  terreur  jufc^u  a  Milan  ,.  j> 

P. 

T^ Alice  (la)  prend  le  commandement 

Ji  de  l'Armée  Françoife  ,  fait  irruption 
dans  le  Milanois  ,354;  infériorité  de  fcs 
forces  contri^Siârmée  des  Alliés  ,357. 

Pavie  (  le  Cardinal  de  )  fait  h  guerre  fous  ht 
ordres  du  Pape  au  Duc  de  Ferrare  ,  35. 

Padoue,  (  fiei^e  de  )  par  l'Empereur  Maxi- 
milien;  la  Place  eft  vaillamment  défendue 
par  les  Vénitiens,  2.77  j  l'Empereur  le^  c 
le  fîege  ,  i8  i  j  nouvelle  entrcprife  du  fiegc 
de  Padoue  par  l'Armée  des  Confédérés , 
407  5  fiege  de  cette  Ville,  ibid. 

Péfaro  ,  (  Benoît  )  Généralillime  des  Véni- 
tiens 5  Tes  exploits  contre  les  Turcs  ,  1 17  j 
échec  qu'il  reçoit,  iiyj  foumet  l'Ifle  de 
Sainte-Maure  aux  Vénitiens,  145. 

Pefcaire  (le  Marquis  de)  emporte  d'afïaut 
Citadella  ,  465. 

Pétiliano  ,  (Nicolas  des  Urfins,  Comte  de) 
élu  Capitaine-Général  des  Vénitiens ,;  1 1  ^  > 
fe  difpofe  à  donner  bataille  aux  François  5 
fon  difcours  aux  principaux  Officiers,  131; 
fe  voit  contredit  par  Alviâiio  dans  fcs  opé- 
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rations  ,  z  ^  4  ;  fc  laifTe  ébranler  pai  le  dif- 
coui's  d'Alvianoj  il  marche  à  l'ennemi, 
159  ;  perd  la  bataille  ,  2.4,^  ;  fe  rend  maî- 
tre de  Viccnce,  183  ;  affiege  Vérone  ,  mais- 
on vain  ,  184  j  fa  mort,  i8  8. 

Tifans  :  ils  remportent  la  vicloire  fur  les 
Florentins,  84. 

P//2r,  (  Concile  de  )  52.43  il  efl:  transféré  à 
Milan,  jz6, 

R. 

Ty  AvEi^NE  :  (  bataille  de  )  combien  elfe 
Jtt  fat  fanglante  ,350;  prefque  aulH  funef- 
te  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus  ,352-)  eft 
fuivie  de  la  reddition  de  Ravenne  ,  ibid. 
Ren-^o  da  Céri ,  Gouverneur  de  Crème  pour 
Jes  Vénitiens  y  fa  belle  conduite  pour  em- 
pêcher les  Alliés  de  faire  le  fîege  de  cette 
Ville  ,  4  3<^;  trait  de  fa  généro(ité ,  437  5 
fcs  exploits  ,  461  ;  taille  en  pièces  l'arrié- 
re-garde  de  Savelli  ,  4635  furprend  de 
nuit  le  camp  de  Profper  Colonne,  4^45  Sur- 
prend Bergame  ,  470  j  efl  obligé  de  l'éva- 
cuer ,  ibid.  palTe  à  Venife  j  il  y  eft  accueilli 
avec  honneur,  471. 
Rivalité  de  talent  ;  exemple  de  fes  triftes  ef- 
fets, 115. 

S. 

^Aiht-Severin  ,  (Jean -François  de  y 

^3  accufé  par  les  Vénitiens  d'avoir  favorifc 

la  retraite  des  François  à  la  bataillede  For- 

noue ,  4^. 

Sa-vorgiiano ,,  (  le  Comte  de  )  Général  deft 
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Vénitiens  ,  tente  de  reprendre  Marano  , 
ell  mis  en  déroute  ,  4313  défend  vaillam- 
ment le  Châtçau  d'Ofopo  ,  43  5  j  défait  le 
Comte  de  Frangipani,  448  j  entreprend  le 
fîege  de  Marano  avec  vigueur  ,  461  ,  l'ap- 
proche des  ennemis  lui  fait  lever  le  iiege  , 
4^1. 

Sélim  (  le  Sultan  )  remporte  une  victoire  fur 
fon  neveu  îfmael ,  47  i . 

Sforec  5  (  Ludovic  )  Duc  de  Milan  ;  il  eft  al- 
larme  de  l'entrée  de  Charles  VU  en  Italie  , 
il  3  caradere  de  ce  Prince  ,  1 1 5  il  fucccde 
au  jeune  Galéas  ,  Duc  de  Milan  5  il  efè 
fbupçonné  de  lavoir  empoifonné  ,  i  ^  j  il 
prelfe  les  Vénitiens  de  former  une  Ligue 
contre  Charles  VIII  ,  2.8  j  fes  hoftiliiés 
contre  la  France  ,  59  ;  il  eft  chalTé  de  Tes 
Etats  ,  Ï07  ;  renfre  dans  Mifaii  ,1315  ef- 
/aie  en  vain  de  gag;ner  les  Vénitiens  _,  1 3 1  j^ 
eft  afîiégé  dans  Novare ,  trahi  par  les 
Suifiés  ,  livré  aux  François,  envoyé  pri- 
fonnier  en  France  ,  1 3  ? . 

Sforce  (  Maximiiien  )  ne  fait  point  aimer  fa 
domination  ,  3  84  5  eft  abandonné  des  pea- 

,  pies  de  fon  Duché  de  Milan  ;  fe  réfugie  à 
Novare.  38^5  la  bataille  de  Novare' 
change  l'état  de  {^zs  araires  j  les  Villes  du 
M-ilanois  fe  foumettent  à  lui ,  394. 

Sforce  :  (  les)  comment  finit  leur  domina- 
tion de  Milan,  1343  malheurs  de  cette 
Mai  fon  ,  ibid. 

Sion  (  le  Cardinal  de  )  anime  les  SuilTes  con- 
tre la  France,  55. j. 
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Soliman  ,  fils  du  Sultan  Séiim  ,  menace  les 
frontières  de  la  Hongrie  ,  471. 

Stuard  y  (  Robert  )  Seigneur  d'Ai  bigny  ,  un 
des  Généraux  de  l'Armée  Françoife  en  Ita- 
lie ,  106  ;  fe  rend  maître  de  Capoue  5c 
de  Naples  ,  147. 

Siàffts  (  les  )  font  excités  par  le  Cardinal  de 
Sio;i  à  faire  irruption  dans  le  Milanois , 
315  5  déclarent  la  guerre  à  la  France,  3 17; 
rentrent  dans  leurs  montagnes  ,  3 18  j  re- 
viennent dans  le  Milanois  ,  ?  55  ?  ^^^^  ^^' 
ïtiée  débouche  par  le  Val  d  Oft ,  3  f  6  |  ils 
•taillent  en  pièces  l'Armée  Françoife  à  la 
bataille  de  Novare  ,  35)1. 

T. 

TRÉmoille  (la)  commande  l'Armée 
Françoife  en  Italie  ,385';  foutnet  quan- 
tité de  Places  ,  ibid. 

Trévifani ,  (  Melchior  )  Généraiiffime  de  Mer 
des  Vénitiens  ,  113  ;  fes  exploits,  114  6* 
fuiv.  fes  malheureux  fuccès  ,  il  meurt:  de 
chagrin  ,    ii6. 

Trivulce ^  (Jean-Jacques)  un  des  Généraux 
de  l'Armée  Françoife,  106  5  fe  fait  haïr 
des  Milanois ,  par  la  dureté  de  fon  carac- 
tère ,  1 30  3  efl:  obligé  de  fe  réfugier  dans 
le  Châreau,  13  i  5  fes  mefures  pour  péné- 
trer dans  les  Etats  de  la  République  de  Ve- 
nife  ,  111  5  fes  opérations  militaires,  m. 

Turcs  :  ont  guerre  avec  les  Vénitiens  ,  1 1 1  j 
font  battus  dans  un  combat  naval  ,114; 
prennent  Lepante  ,1165  affiegent  &facca* 
gcnt  Modene. 
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Y  JRbin,  (  le  Duc  d'  )  neveu  cîu  Pape  Ju- 

i^y  les  II ,  commande  les  troupes  de  TEgli- 

Te  :  fait  la  guerre  dans  la  Romagne  ,  114: 

fcs  premiers  fuccès  ,  115  :  il  entre  dans  le 

Modénois ,  s'empare  de  Modcne  ,  2^9. 

V.- 

F'Alentinois,  (CcTar  Borgia  ,  Duc  de) 
fils  du  Pape  Alexandre  VI  j  Tes  Sujets  fc 
Touîevent  contre  lui ,  lyS  j  il  négocie  avec 
la  France  ,  160  ;  cft  obligé  de  céder  fes 
Places  au  Pape  Jules  II ,  167  j  fin  de  ce 
méchant  homme,  ibid. 

Venife  :  tremblement  de  terre  dans  cette  Vil- 
le ,  168  5  grand  incendie  ,  458. 

Vénitiens  :  leur  conduite  politique  à  l'égard  de 
l'expédition  deCharles  VIII  enltaiie,  i6  ; 
font  allarmés  des  exploits  des  François, 
ij-l  forment  une  Ligue  contre  CharlesVIII, 
2.5)  ;  fageffe  de  leur  conduite  ,  76  ;  refufenc 
d'abandonner  les  Pifans  ,  80;  fe  brouil- 
lent avec  Ludovic ,  84  ;  arment  une  Flotte, 
ihid.  recherchent  l'alliance  de  Louis  XIÎ, 
5>2  5  acceptent  les  proportions  de  ce  Prin- 
^^  >  95  i  prennent  polTefllon  de  Crémone , 
105)  j  ont  guerre  avec  les  Turcs,  iiz,  avan- 
tages qu'ils  remportent ,  1x7  ;  perdent  le 
commerce  de  l'Inde,  15^5  font  la  paix 
avecBajazet,  145  ;  prennent  ombrage  des 
progrés  de  la  France  en  Italie,  146  3  le  Sé- 
nat envoie  une  Ambalfade  à  Jules  II ,  1705 
fa  réponfe  aux  prétentions  de  ce  Pape,  17 1  5 
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ils  regagnent  ce  Pontife,  178  :  fe  liguent 
avec    la    France,    191   :    ils   refufent  le 
|>art"àge    que  l'Empereur    leur   deraande  , 
195    :    font   une  trêve    avec  ce    Prince  , 
fans  l'aveu  du  Roi  de  France  ,  198  :  leurs 
allarmes  en  apprenant  la  Ligue  de  Cam- 
,brai ,  105  :  fe  conduifent  avec  peu  de  pru- 
dence à  l'égard  du  Pape  ,  xc6  .:  leurs  pré- 
paratifs de  défenfe ,  2.15  :  zèle  de  tous  les 
citoyens  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  ,11^: 
opérations  du  Sénat ,   il>id.  ils  appellent 
au  futur  Concile ,  de  l'excommunication 
lancée  contre  eux  par  le  Pape  ,   113  :  pu- 
blient un  manifefte  ,  2.2.4  :  premiers  fuccès 
de  leurs  troupes  conu'e  l'Armée  Françoife  , 
23  5  :  perdent  la  bataille  d'Agnadel ,  z^i  : 
leurs  mefures  pour  fe  relever  de  cette  per- 
te ,  1.^.3  :  font  battus  de  tous  côtés ,  147  : 
le  Sénat  cherche  les  moyens  de  dillbudre  la 
Ligue ,  148  :  ils  confervent  Trévife  ,153: 
projettent   de   recouvrer  Padoue  ,    157  : 
leur  ardeur  pour  défendre  Padoue  ,    175  - 
font  un  projet  de  Ligue  avec  les  Turcs  , 
180  :  font  la  guerre  à  Alfonfe  ,  Duc  de 
Perrare ,  184  :  envoient  vainement  une 
Ambalfade  à  l'Empereur ,  pour  l'engagera 
la  paix,    lyi    :    obtiennent  du   Pape   la 
levée  des  cenfures  à  des  conditions  hu- 
miliantes ,   19  3  :  leur  Armée  achevé  de 
foumettre  les   Villes  du  Padouan  ,    198  : 
furprennent  la  Vilie  de  Breffe  ,   330  :  re- 
cherchent l'alliance  de  la  France,  3  68  :  refu- 
fent d'entrer  dans  les  vues  de  Léon  X,  37 1  : 
fignent  un  traité  avec  Louis  XII,   371  ; 
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la  perte  de  la  bataille  de  Novare  a  des  fui- 
tes fâchcufes  pour  eux,  3  9  4  :  font  une  nou- 
velle cntreprifcfur  Vérone,  3516  :  refufent 
de  s'acommoder  avec  l'Empereur  ,  397  : 
tâchent  de  retenir  Louis  XII  dans  leur  al- 
liance ,  599  :  font' des  préparatifs  de  dé- 
fenfe ,  401  :  perdent  la  bataille  de  la  Moc- 
ta,  413  :  fagefle  du  Sénat  en  cette  rejocon- 
tre ,  41  j  :  traitent  avec  Sélim  ,  le  nouveau 
Sultan  ,  419  cuvent  le  (îege  de  Marano  , 
43 1  :  abandonnent  Udiné,  43  3  :  raifons 
<]ui  les  engagent  à  ne  pas  fe  détacher  de 
J'alliance  avecla France,  476  ;  ils  envoient 
deux  AmbalTadeurs  à  Louis  XII,  477. 


z 


ÎZIME  (le  Prince  )  eft  livré  à  Charles 
VIII ,  &  empoifo.nné  ,  11  :  il  meurt ,  ih, 

fin  de  la  Table  des  Matières  du  Tome  8*. 


Fautes  à  corriger  dans  le  huitième  Volume, 

)^ge  S 4 ,  %««  1 1  ,  du  phar ,  life'^  ,  du.  phare. 
Page  71  ,  ligne  ij,  au  fecours  des  troupes, 
lifej  _,  de  troupes. 

Page  174  ,  i-gne  1 3 ,  de  leur  République.  Ces  en- 
nemis ,  life^  ,  fi  ces  ennemis. 

Page  1 1  y  ,  ligne  1 1  ,  de  fe  hâter  ,  life?^ ,  de  hâter. 

page  294  ,    ligne    i  ,  Baglioni  ,    /{/^^  ,   Baglioné  j 
ligne  î.  ,  Rémo  d'Acéii ,  /i/è^  j  Renzo  da  Céri. 

Page  ^06  ,  ligne  y  ,  Lenderara ,  Hfe^ ,  Lendenara, 

Page ^)7, ligne  lo  ,  avoit rendu,  lifer  ,  auroit rendu. 

Page  471  ,  ligne  ij  ,  Ifmaël ,  life:^ ,  Amurat. 
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